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LIVRE  DIX-NEU  VIÉME. 


SUITE 

DE  L’HISTOIRE 

DES  SUCCESSEURS 

D’ALEXANDRE. 

E dix -neuvième  Livre  con- 
tient trois  Articles.  Dans  le 
premier  on  expofe  Thiftoire 
de  Perfée  dernier  roi  de  Ma- 
cédoine , dont  le  régne  dura 
onze  ans , & finit  Tan  du  Monde  3836'. 
Le  fécond  Article  s’étend  depuis  la  dér 
.faite  de  Perfée  jufqu’à  la  ruine  de  Co- 
rinthe , qui  fut  prife  & brûlée  l’an  du 
Monde  3858  , & renferme  vingt  ^ un 
ans.  Le  troifiéme  Article  renferme  Phif- 
toire  de  Syrie  & celle  d’Egypte , qui  font 
unies  enfemble  pour  la  plus  grande  par- 
tie. Celle  de  Syrie  dure  près  de  cent  ans, 
depuis  Antiochus  Eupator,  fils  d’Antio- 
chus  Epiphane  jufqu’à  Antiochus  i’Afiati- 
que , fous  qui  la  Syrie  devint  province 
Tome  IX,  A 
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de  l’Empire  Romain  , c eft-à-dire  depuis 
l’an  du  Monde  3 S 40  jufqu’à  3959.  L’hif- 
toire  d’Egypte  dure  aulfi  cent  ans  , de-- 
puis  la  année  de  Ptolémée  Philomé- 

tor  jufqu  au  tems  où  Ptolémée  Auléte  fut 
chafTé  du  trône  , c’eft-à-dire  depuis  l’an 
du  Monde  3 845  jufqu’à  l’an  3 94^, 

ARTICLE  PREMIER. 

CÉt  Article  comprend  l’elpace 
d’onze  années , qui  eft  le  tems  qu’a  duré 
le  régne  de  Perfée  dernier  roi  de  Macé- 
doine , depuis  l’an  du  Monde  3 8 2 juf- 
qu’à 3837.  ; 

§.  I. 

Perfée  fe  prépare  foiirdement  à la  guerre 
contre  Us  Romains.  U tâche  inutilement 
de  fe  concilier  les  Achéens.  Les  mefures 
fecrettes  qu*îl  prenait  , n'étoient  point 
inconnues  à Rome.  Euméne  y arrive. , 

. & en  avertit  de  nouveau  le  Sénat.  Per- 
J0C  entreprend  de  fe  défaire  de  ce  PrinùCy 

5 abord  par  un  affajflnat , puis  par  le 
poifon.  Les  Romains  rompent  avec 
Perfée.  Sentimens  & difpojîtions  des  Rois 

6 des  vilUs  par  raport  à La  guerre  de 
Macédoine.  Apres  plujteurs  Ambaffa-~ 
des  de  part  & autre  , la  guerre  efi 
déclarée  dans  Us  formes. 
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DES  SUCCESS.  D’AlEXAND.  J 
La  MORT  de  Philippe  arriva  fort  à An.m.38i«. 
propos  pour  différer  la  guerre  contre  les 
Romains,  & pour  leur  lailTer  le  tems  de  n.  s?.  58. 
s*y  préparer.  Ce  Prince  avoit  formé 
étrange  deflein  , & avoit  déjà  commencé 
à le  mettre  à exécution  : c’étoit  de  faire 
venir  de  la  Sannatie  Européenne  qui  fait 
partie  de  la  Pologne , un  nombre  confi- 
dérable  de  troupes  tant  d’infanterie  que 
de  cavalerie.  Des  Gaulois  s’étoient  éta- 
blis près  les  embouchures  du  Boryfthcne , 
appellé  maintenant  le  Niéper,  & avoienc 
pris  le  nom  de  Baftarnes.  Cette  nation 
n’étoit  accoutumée  ni  à labourer  la  terre , 
ni  à nourrir  des  troupeaux , ni  à faire  le 
commerce:  elle  yivoit  de  guerre  , & ven- 
doit  fes  fervices  aux  peuples  qui  vouloient 
l’emploier.  Après  qu’ils  aiiroient  pafie  le 
Danube  , Philippe  devoir  les  établir  à la 
place  des  Dardaniens  qu’il  avoit  réfolu 
de  détruire  abfolument,  parce  que, com- 
me ils  étoienc  très-voifîns  de  la  Macé- 
doine , ils  ne  manquoient  pas  d’y  faire  des 
irruptions  dès  qu’ils  en  trouvoient  l’oc- 
cafîon  favorable.  Les  Baftarnes,  laiflant 
leurs  femmes  & leurs  enfans  dans  ce  nou- 
vel ctablifTement , dévoient  pafter  en  Ita- 
lie pour  s’enrichir  du  butin  opulent  qu’ils 
efpéroient  y faire.  Quel  que  dût  être  le 
fucccs  , Philippe  comptoir  y trouver  de 
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grands  avantages.  S’il  arrivait  que  les 
Baftarnes  fulTent  vaincus  parles  Romains, 
il  fe  confoleroit'facilcmcnt  de  leur  dé- 
faite en  fe  voiant  délivré  par  leur  moien 
du  voifinage  dangereux  des  Dardaniens  ; 
& fi  leur  irruption  dans  l’Italie  réuflilToir, 
pendant  que  les  Romains  feroient  occu- 
pés à repoufler  ces  nouveaux  ennemis , 
il  auroit  le  tems  de  recouvrer  tout  ce  qu’il 
avoit  perdu  dans  la  Grèce.  Les  Baftarnes 
s’etoient  déjà  mis  en  marche , & étoient 
aflèz  avancés , lorfqu’ils  apprirent  la  mort 
de  Philippe.  Cette  nouvelle , & divers  ac- 
cidens  qui  leur  arrivèrent , fufpendirent 
leur  premier  deflein , & ils  fe  cfiflipérenc 
de  côté  & d’autre.  Antigone , que  Phi- 
lippe  deftinoit  pour  fon  fuccefleur , avoit 
été  emploie  malgré  lui  à cette  intrigue, 
A fon  retour  , Perfée  le  fit  mourir  ; & 
pour  mieux  s’affermir  fur  le  trône,  il  en- 
voia  des  AmbafTadeur^  aux  Romains  leur 
demander  qu’ils  renouvellafient  avec  lui 
l’alliance  qu’ils  avoient  faite  avec  foin 
pere , & que  le  Sénat  le  reconnût  pour 
roi.  Il  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  tems. 
Une  partie  des  Baftarnes  avoit  pour- 
fuivi  fa  route  , & étoit  aduellement  en 
guerre  avec  les  Dardaniens.  Les  Romains 
en  prirent  ombrage.  Perfée  s’exeufa  par 
fçs  Ambafladeurs,  & fit  entendre  que  ce 
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DES  SUCCESS.  D’AlEXAND.  5 
n*éroit  point  lui  qui  les  avoir  mandés,  & 
qu’il  n’avoit  influé  en  rien  dans  leur  cn- 
treprife.  Le  Sénat  , fans  approfondir  da- 
vantage la  chofe , fe  contenta  de  le  faire 
avertir  qu’il  eût  foin  de  conferver  invio- 
lablement  les  conditions  du  Traité  fait 
avec  les  Romains.  Les  Baftarnes  , après 
avoir  remporté  d’abord  quelques  avan- 
tages , furent  enfin  obligés  , du  moins 
pour  la  plupart,  de  retourner  dans  leur 
pays.  On  dit  qu’aiant  trouvé  le  Danube 
glacé  , ôc  aiant  entrepris  de  le  palfer , la 
glace  s’ouvrit  fous  leurs  pies , & qu’il  y 
en  eut  un  grand  nombre  a engloutis  dans 
le  fleuve. 

On  apprit  à Rome  que  Perfée  avoit  ^m.m.  38^0. 
envoié  des  AmbaflTadeurs  à Carthage  , & 

3ue  le  Sénat  leur  avoit  donné  audience  ^•7- i?* 
e nuit  dans  le  temple  d’Efculape.  On 
jugea  à propos  de  faire  palfer  des  Ambaf- 
fadeurs  en  Macédoine  pour  veiller  fur  la 
conduite  de  ce  Prince.  Il  venoit  de  ré- 
duire par  la  force  des  armes  quelques- 
uns  des  Dolopes  * qui  refufoient  de  lui 
obéir.  Après  cette  expédition  , il  s’avança 
vers  Delphes , fous  prétexte  d’aller  con- 
fulter  l’Oracle , mais  en  effet,  à ce  qu’on 
crut,  pour  avoir  occafion  de  parcourir  la 

* La  Dolopic  étoit  une  région  de  la  Thejfalie  , qui 
conjînoit  avec  l*£pire, 
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Grèce  , & de  s’y  faire  des  alliés.  Ce 
voiage  jetta  d’abord  l’allarme  dans  le 
pays  : Euméne  en  fut  effraie  jufqiies  dans 
Pergame  même.  Mais  Perfée , dès  qu’il 
eut  confulté  l’Oracle , retourna  dans  fon 
xoiaume  en  traverfant  la  Phtiotide , l’A- 
chaïe , & la  Theflalie  , fans  faire  aucun 
tort  dans  les  terres  par  où  il  pafToit.  Il 
envoia  enfuite  prefque  dans  toutes  les 
villes  qu’il  avoit  parcourues  des  Ambaf- 
fadeurs  ou  des  Lettres  circulaires  pour 
demander  qu’on  oubliât  les  fujets  de  mé- 
contentement qu’on  pouvoit  avoir  eus 
fous  le  régne  de  fon  pere,  qui  dévoient 
être  enfevelis  avec  lui. 

Sa  principale  attention  fut  de  fè  ré- 
concilier avec  les  Achéens.  Leur  Ligue 
& la  ville  d’Athènes  avoient  porté  leur 
colère  & leur  haine  contre  les  Macédo- 
niens jufqu’à  rompre  par  un  Décret  tout 
commerce  avec  eux.  Cette  diffenfion  dé- 
clarée donnoit  lieu  aux  efclaves  qui 
fuioient  de  l’Achaïe  de  fe  retirer  dans  la 
Macédoine  , où  ils  trouvoient  un  afyle 
afluré  , & où  ils  favoient  bien  qu’on  n’i- 
roit  pas  les  chercher  ni  les  redemander 
depuis  le  Décret  d’interdiélion  générale. 
Perfée  fit  arrêter  tous  ces  efclaves , &c  les 
renvoia  aux  Achéens  avec  une  Lettre  obli- 
geante a où  il  les  exhortoit  à prendre  des 
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DES  SUÇCESS.  d’AlEXAND.  f 
rncfures  qui  empcchaflent  leurs  efclave» 
de  fe  retirer  encore  de  la  même  forte 
dans  fes  Etats.  Cétoit  demander  tacite- 
ment qu’on  rétablît  l’ancien  commerce. 
Xénarque , qui  étoit  pour  lors  en  charge , 
& qui  cherchoit  à faire  fa  cour  au  Roi , 
appuia  fort  fa  demande , & il  étoit  fou- 
tenu  par  ceux  qui  defiroient  vivement  de 
recouvrer  leurs  efclaves. 

Callicrate  , l’un  des  principaux  de 
l’affemblée , qui  étoit  perfuadé  que  le  fa- 
lut  de  la  Ligue  confiftoit  à garder  invio- 
lablcment  le  Traité  conclu  avec  les  Ro- 
mains J repréfenta  que  c’étoit  y donner 
une  atteinte  ouverte , que  de  fe  réconci- 
lier avec  la  Macédoine  qui  fe  préparoic 
à leur  déclarer  la  guerre  au  premier  jour, 
U conclut  à laiffer  les  chofes  dans  l’état 
où  elles  étoient , en  attendant  que  le  tems 
fît  connoître  fi  fes  craintes  étoient  vaines 
ou  non.  Que  fi  les  Macédoniens  confer- 
voient  la  paix  avec  Rome , il  feroit  affez 
tems  pour  lors  de  rentrer  en  commerce 
avec  eux  ; qu’avant  cela  la  réunion  feroit 
prématurée  & dangereufe. 

Arcon,  firere  de  Xénarque , qui  prit  la 
parole  après  Callicrate,  s’efforça  de  mon- 
trer qu’on  jettoit  de  vaines  terreurs  dans 
les  efprits.  Qu’il  ne  s’agiffoit  point  de 
faire  un  nouveau  Traité  & une  nouvelle 
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alliance  avec  Perfée , & encore  moins  de 
rompre  avec  les  Romains , mais  fimplc- 
menr  de  changer  un  Décret  auquellesin-' 
juftices  de  Philippe  pouvoienr  avoir  don- 
né lieu  , mais  que  Perfée  fou  fils  , qui 
n’y  avoit  eu  aucune  part  , ne  mériroit 
point  certainement.  Que  ce  Prince  lui- 
meme  comptoir  bien , qu’en  cas  de  guerre 
contre  les  Romains  , la  Ligue  ne  man- 
queroit  pas  de  fe  déclarer  pour  eux.  Mais, 
ajoutoir-il,  pendant  que  la  paix  fubfifte, 
fi  l’on  ne  veut  pas  faire  ceffer  entière- 
ment les  haines  & les  dilTenfions,  n’eft-il 
pas  raifonnable  qu’au  moins  on  les  fuD 
pende  Ôc  qu’on  les  lailïe  dormir  pour 
un  tems  ? 

On  ne  finit  rien  dans  cette  afiTembléc. 
Comme  on  avoit  trouvé  mauvais  qiie'le 
Roi  fe  fût  contenté  de  lui  adrelfer  fim- 
plement  une  lettre,  il  envoia  depuis  des 
Ambaffadeurs  pour  l’alfembJée  qui  avoit 
été  convoquée  à Mégalopolis.  Mais  ceux 
qui  craignoient  de  choquer  Rome,  firent 
tant  qu’on  refufa  de  leur  donner  au- 
dience. 

Les  Ambalfadeurs  que  le  Sénat  avoit 
’ 3'  envoiés  en  Macédoine , marquèrent  à leur 
retour  qu’ils  n’avoient  pu  approcher  du 
Roi  , fous  prétexte  tantôt  qu’il  croit  ab- 
fent  , tantôt  qu’il  croit  incommodé  : 
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DES  succEss.  d’Alexand;  ^ 
double  prétexte  également  faux.  Qu’au 
lefte  il  leur  avoir  paru  clairement  que 
tout  fe  préparoit  à la  guerre  , & qu’il 
faloit  s’attendre  qu’elle  éclateroit  au  pre- 
mier jour.  Ils  rendirent  compte  aufli  de 
l’état  où  ils  avoicnt  trouvé  l’Etolie , agi- 
tée de  difcordes  inteftines  , que  l’achar- 
nement des  deux  partis  oppofés  portoit 
à des  excès  furieux , fans  que  leur  autorité 
eût  pu  rapprocher  & adoucir  ceux  qui 
en  étoient  les  chefs. 

Comme  à Rome  on  s’attendoit  à la 
guerre  contre  la  Macédoine  , on  com- 
mença à s’y  préparer  par  les  cérémonies 
de  religion , qui , chez  les  Romains , pré- 
cédoient  toujours  les  déclarations  de 
guerre  : c’eft-à*dire  par  l’expiation  des 
prodiges  , & par  divers  facrifices  qu’on 
offroit  aux  dieux. 

Marcellus  éroit  un  des  AmbalTadeurs 
que  le  Sénat  avoit  envoiés  dans  la  Grèce. 
Après  avoir  pacifié  , autant  qu’il  étoit 
polTible , les  troubles  de  l’Etolie , il  palfa 
dans  le  Péloponnéfe  , ,où  il  avoir  fait 
convoquer  l’afTemblée  des  Achéens.  Il 
loua  extrêmement  leur  zélé  , d’avoir 
conftamment  foutenu  le  Décret  qui  dé- 
fendoit  tout  commerce  avec  les  Rois  de 
Macédoine.  C’étoit  déclarer  ouvertement 
ce  que  les  Romains  penfoient . à l’égard 
de  Perlée»  A v 
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Ce  Prince  ne  celToic  de  folliciter  la 
villes  de  la  Grèce  par  de  fréquentes  am- 
balTades , & par  de  magnifiques  promef» 
fes  qui  pafiToient  de  beaucoup  fes  forces. 
On  y étoit  aflez  porté  d’inclination  pour 
lui , & beaucoup  plus  que  pour  Euméne  , 
quoique  ce  dernier  eût  rendu  de  grands 
lervices  à la  plupart  de  ces  villes  , & que 
celles  qui  faifoient  partie  de  fon  domaine 
n’eulTent  pas  voulu  changer  leur  condi- 
tion avec  les  villes  qui  étoient  entière- 
ment libres.  Il  n’y  avoir  cependant  nulle 
comparaifon  à faite  entre  ces  deux  Princes 
pour  le  caradére  & pour  les  mœurs. 
Perfée  étoit  abfolument  décrié  pour  lès 
crimes  Sc  pour  fa  cruauté.  On  l’accufbk 
d’avoir  tué  fa  femme  de  fa  propre  main 
depuis  la  mort  de  fon  perc , de  s’çtre 
défait  fecrettement  d’Apelle , du  minis- 
tère duquel  il  s’étoit  fervi  pour  faire 
périr  fon  frere , & d’avoir  commis  beau- 
coup d’autres  meurtres  tant  au  dedans 
qu’au  dehors  de  fon  roiaume  j au  lieu 
qu’Euméne  s’étoit  rendu  recommandable 
par  fa  tendrelTe  pour  fes  frétés  & fes 
proches  , par  la  )ufticc  avec  laquelle  U 
gouvernoit  fes  fujets  , & par  fon  pen- 
chant généreux  à faire  du  bien  & à ren- 
dre fervice  aux  autres.  Malgré  cette  dif- 
férence de  caraébére  on  lui  préfëioit 
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Perfée  , foit  que  l’ancienne  grandeur  des 
Rois  de  Macédoine  leur  infpirât  du  mé- 
pris pour  un  Etat  dont  l’origine  étoic 
•toute  récente  & qu’ils  avoient  vû  naître , 
foit  que  les  Grecs  alpiralTent  à quelque 
changement , foit  enfin  parce  qu’ils 
croient  bien  aifes  d’avoir  en  lui  un  appui 
qui  tînt  en  refpeâ:  les  Romains. 

Perfée  s’appliqua  en  particulier  à re- 
çhercher  l’amitié  des  Rhodiens  , & à les 
détacher  du  parti  de  Rome.  C’éroit  de  Pofyh.Zegêt. 
Rhodes  qu’étoit  partie  Laodice  fille  de 
Séleucus  pour  aller  partager  le  trône  de 
Macédoine  avec  Perlée  en  l’époufant.  Les 
Rhodiens  lui  avoient  équipé  la  filotc  la 
plus  brillante  qu’il  foit  poflîble  d’ima- 
giner. Perfée  en  avoir  fourni  les  maté- 
riaux J & jufqu’aiix  fbldats  & aux  mate- 
lots qui  lui  avoient  amené  Laodice,  tous 
reçurent  de  lui  un  ruban  d’or.  Un  juge- 
ment que  Rome  prononça  en  faveur  des 
Lyciens  contre  ceux  de  Rhodes , avoit 
extrêmement  irrité  ceux-ci.  Perfée  tâcha 
de  profiter  de  leur  indifpofition  contre 
Rome  pour  fe  les  attacher. 

Les  Romains  n’ignoroient  pas  les  me-  ah.m.  38^1. 
furcs  que  prenoit  Perfée  pour  gagner  les 
peuples  & les  villes  de  la  Grèce.  Èuméne  «.  n-14. 
vint  exprès  à Rome  achever  de  les  éclair- 
cir, Ou  l’y  reçut  avec  toutes  les  marques 
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de  diftin(5tion  poflîbles.  Il  déclara , qu’oir* 
tre  le  défit  de  venir  rendre  fes  homma- 
ges aux  dieux  & aux  hommes  à qui  il 
croit  redevable  d’un  établilTement  qui  ne» 
lui  laiflbit  rien  à fouhaiter , il  avoir  ex- 
près entrepris  ce  voiage  pour  avertir  en 
perfonne  le  Sénat  d’aller  au  devant  des 
entre|jrifes  de  Perfée.  Que  ce  Prince  avoit 
hérite  de  la  haine  de  Philippe  fon  pere 
contre  les  Romains  , auflî  bien  que' de 
fon  feeptre,  ôc  qu’il  n’omettoit  rien  pour 
fe  préparer  à une  guerre  qu’il  croioit  lui 
être  echue  comme  par  droit  de  fuccef- 
lîon.  Que  la  longue  paix  dont  la  Macé*- 
doine  avoit  joui  lui  fournilToit  de  nom- 
breufes  troupes  & très-Vigoureufes:  qu’il 
avoir  un  riche  & puilTant  roiaume  : ^u’il 
étoit  lui -même  dans  la  fleur  de  l’âge, 
plein  d’ardeur  pour  les  expéditions  mili- 
taires , dont  il  avoit  fait  l’apprentiflage 
fous  les  yeux  & fous  la  conduire  de  fon 
pere , & où  *il  s’étoit  depuis  fort  exercé 
en  diverfes  entreprifes  contre  fes  voifins. 
Qu’il  étoit  fort  ’confidéré  dans  les  ville? 
de  la  Grèce  & de  l’Afie , fans  qu*on  pût 
bien  dire  par  quelle  forte  de  mérite  il 
avoit  acquis  ce  crédit , fi  ce  n*eft  que  là 
haine  pour  les  Romains  lui  en  tenoit 
lieu.  Qu’il  n’avoit  pas  moins  d’autorité 
chez  de  puilTans  Rois.  Qu’il  avoit  époulç 
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!a  fille  de  Séleucus , & donné  fa  fœur  en 
mariage  à Prufias.  Qu’il  avoir  fû  s’atta- 
cher les  Béotiens  , nation  fort  belli- 
queufe,  que  fon  pere  n’avoit  jamais  pu 
gagner  j & que  fans  l’oppofition  de  quel- 
ques particuliers  affedionnés  aux  Ro- 
mains , il  avoir  été  tout  prêt  de  rcnouet 
commerce  avec  la  Ligue  Achéenne.  Que 
c’étoit  à Per  fée  que  les  Etoliens  , dans 
leurs  troubles  domeftiques  , s’étoient 
adrelfés  pour  lui  demander  du  fccours  , 
& non  aux  Romains.  Que  , Toutenu  par 
de  fi  puiffans  alliés  , il  faifoit  par  lui- 
même  des  préparatifs  de  guerre,  qui  le 
mettoient  en  état  de  fe  paffer  de  fecours 
étrangers.  Qu’il  avoir  trente  mille  hom- 
mes de  pié  , cinq  mille  chevaux , des 
vivres  pour  dix  ans  : qu’outre  les  revenus 
imménfes  qu’il  tiroir  chaque  année  des 
mines  , il  avoir  de  quoi  flipendicr  pen- 
dant un  pareil  nombre  d’années  dix  mille 
hommes  de  troupes  étrangères  , fans 
compter  celles  du  pays.  Qu’il  avoit  amaffé 
dans  fes  arfenaux  des  armes  pour  équi- 
per trois  armées  auffi  groffes  que  celle 
qu’il  avoit  adiiellement  j & que  quand  la- 
Macédoine  feroit  hors  d’état  de  lui  four- 
nir des  t'oupes  , il  avoit  à fa  difpofition 
la  Thrace  , qui  étoit  une  pépinière 
d’hommes  inépuifable.  Euméne  ajouta,' 
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qu’il  n’avançoit  rien  ici  fur  de  lîmpics 
conjc(5tures  , mais  fur  la  connoilTance 
certaine  qu’il  avoir  prife  des  faits  par 
d’exades  informations.  » Au  refte , dic- 
» il  en  finiffant  , après  m’être  acquitté 
» d’un  devoir  que  mon  refped  & ma 
« reconnoiffance  pour  le  peuple  Romain 
m’impofoient , & avoir , s’il  eft  permis 
w de  parler  ainfi , délivré  ma  confciencc  ; 
» il  ne  me  refte  qu’à  prier  les  dieux  & les 
« déeffes  de  vous  infpirer  les  penfées  8c 
les  defteins  qui  conviennent  à la  gloire 
»>  de  votre  Empire  ^ & à la  fureté  de  voi 
w alliés  & de  vos  amis  j dont  le  falut  dc- 
« pend  du  vôtre.  « 

Ce  difeours  toucha  fort  les  Sénateurs. 
On  ne  fut  point  pour  le  'préfent  ce  qui 
s’étoit  palTé  dans  le  Sénat , finon  que  le 
Roi  Euméne  y avoir  parlé  , & rien  ne 
tranfpira  au  dehors , tant  on  gardoit  uri 
fecret  inviolable  dans  les  délibérations  dd 
cette  augufte  affcmblée.  '' 

On  donna  quelques  jours  après  au- 
dience aux  Ambafladeurs  du  Roi  Perféc, 
Ils  trouvèrent  le  Sénat  fort  prévenu  con- 
tre leur  Maître  *,  ôl  celui  d’entr’eux  qui 
portoit  la  parole,  il  s’appelloit  Harpale j 
aigrit  encore  les  cfprits  par  fon  difeours. 
Il  dit  que  Perlée  fouhaitoit  qu’on  le  crût 
fur  fa  parole  , lorfqu’U  déclaroit  n’avoiï 
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rien  dit  ni  fait  qui  reflentît  l’ennemi. 
Qu’au  relie  , s’il  s’appercevoit  qu’on 
cherchât  opiniâtrement  contre  lui  un  fii- 
jet  de  guerre , il  fauroit  bien  fe  défendre 
avec  courage.  Que  le  fort  des  armes  eft 
toujours  hazardeux , & l’événement  de  la 
guerre  incertain. 

Les  villes  de  la  Grèce  & de  l’Afîe, 
inquiètes  de  l’effet  que  ces  Ambaflades 
produiroient  à Rome , y avoient  aulli 
cnvoié  des  Députés  fous  différens  pré- 
textes j les  Rhodiens  fur  tout , qui  fe 
doutoient  bien  qu’Euméne  les  auroit 
mêlés  dans  les  accufations  qu’il  avoit 
formées  contre  Perfée  , & ils  ne  fe  trom- 
poient  pas.  Dans  une  audience  qui  leur 
fut  accordée  , ils  s’emportèrent  contre 
Euméne , en  lui  reprochant  qu’il  avoit 
foulevé  la  Lycie  contre  les  Rhodiens , & 
qu’il  s’étoit  rendu  plus  infupportable  à 
i’Alîe  qu’Antiochus  même.  Ùc  difcours 
fit  plaifîr  aux  peuples  de  l’Afie  qui  favo- 
rifoient  fous  main  Perfée  , mais  déplut 
fort  au  Sénat , & n’eut  d’autre  effet  que 
de  rendre  les  Rhodiens  fufpeds  , & de 
faire  confidérer  davantage  Euméne  pat 
cette  efpéce  de  confpiration  qu’on  voioit 
fe  former  contre  lui.  On  le  renvoia  com- 
blé d’honneurs  & de  préfens. 
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Harpale  étant  retourné  en  Macédoine 
avec  le  plus  de  diligence  qu’il  lui  fut 

Î>oflîble  , raporta  à Perlée  qu’il  avoic 
aifle  les  Romains  dans  la  dilpolîtion  de 
ne  pas  tarder  longtems  à lui  déclarer  la 
guerre.  Le  Roi  n’en  étoit  pas  fâché , fe 
croiant  en  état , avec  les  grands  prépa- 
xatifs  qu’il  avoir  faits , de  la  foutenir  avec 
fuccès.  Il  en  vouloir  fur  tout  à Euméne  , 
par  qui  il  foupçonnoit  que  Rome  avoit 
été  inftruite  de  toutes  fes  démarches  les 
plus  fecrettes,  & ce  fut  contre  lui  qu’il 
commença  à fe  déclarer  , non  pat  la  voie 
des  armes , mais  par  celle  du  crime  & 
de  la  trahifon.  Il  apofta  Evandre  de 
Crète  Général  de  fes  troupes  auxiliaires  i 
& trois  Macédoniens  qui  lui  avoient  déjà 
prété  leur  miniftére  en  pareille  occafionj 
pour  afTalîîner  ce  Prince.  Perfée  favoit 
qu’il  fe  préparoir  à faire  un  voiage  à 
Delphes  II  adreffa  les  alfaffins  à une 
femme  de  condition  nommée  Praxo, 
chez  qui  il  avoit  logé  lorfqu’il  avoit  été 
à Delphes.  Ils  fe  mirent  en  embufeade 
dans  un  défilé  fi  étroit , que  deux  hom- 
mes n’y  pouvoient  paffer  de  front.  Quand 
le  Roi  y fut  arrivé , les  aflaffins  , d’une 
hauteur  011  ils  s’étoient  placés,  roulèrent 
contre  lui  deux  grofles  pierres , dont 
l’une  lui  tomba  fur  la  tête , & le  jetta 
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par  terre  fans  connoiflance , & l’autre  le 
bleffa  confîdérablement  à l’une  des  épau-. 
les  î puis  ils  l’accablèrent  encore  d’une 
grêle  de  moindres  pierres.  Tous  ceux  qui. 
l'accompagnoient  prirent  la  fuite , exce- 
pté un  leul  qui  demeura  pour  le  fecou- 
rir.  Les  alïàffins , comptant  le  Roi  pour 
mort,  s’enfuirent  au  haut  du  mont  Par- 
naffe.  Ses  Officiers  étant  revenus , le  trou- 
vèrent fans  mouvement , & prefque  fans 
vie.  Quand  enfin  il  fut  un  peu  revenu  à 
lui , on  le  rranfporra  à Corinthe , & delà 
dans  l’île  d Egine , où  l’on  travailla  à le 
panfer  de  fes  bleffures;  mais  avec  tant 
de  fecret  , que  perfonne  n’étoit  admis 
dans  fa  chambre  , ce  qui  donna  lieu  de 
croire  qu’il  étoit  mort.  Le  bruit  s’en  ré-; 
pandit  jufques  dans  l’Afie.  Attale  le  crut 
trop  facilement  pour  un  bon  frere , & fe 
comptant  déjà  pour  Roi , fongea  à épou- 
fer  J a veuve.  Euméne  à la  première  en- 
trevue , ne  put  s’empêcher  de  lui  en  faire 
quelques  légers  reproches  , quoiqu’il  eût 
réfolu  d’abord  de  difïîmider  cette  im- 
prudence. 

Perfée  avoir  tenté  en  même  tems  con- 
tre lui  la  voie  du  poifon  par  le  moicn 
de  Rammius , qui  avoir  fait  un  voiage  en 
Macédoine.  C’étoit  un  riche  citoien  de 
Brundufe , qui  recevoir  chez  lui  tous  les 
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Généraux  Romains , tous  les  Seigneurs 
étrangers , & même  les  Princes  qui  paP- 
foient  par  cette  ville.  Le  Roi  lui  mit 
entre  les  mains  un  poifon  très  fubtil  pour 
le  donner  à Eumene  quand  il  le  rece- 
vroit  chez  lui.  Rammius  n’avoit  o£e  re- 
fufer  cette  commiflîon , quelque  horreur 
qu’il  en  eût , de  peur  que  le  Roi  ne  fît 
lut  lui  l’efTai  de  ce  breuvage  j mais  il  étoit 
parti  bien  réfolu  de  ne  la  point  exécuter. 
Aiant  appris  que  Valére,  qui  revenoit  de 
ion  Ambaflade  en  Macédoine , étoit  à 
Chalcis , il  alla  l’y  trouver , lui  décou- 
vrit tout  le  fuivit  à Rome.  Valére 
amenoit  aufli  avec  lui  Praxo  , chez  qui 
les  aflaflins  avoient  logé  à'  Delphes, 
Quand  le  Sénat  eut  entendu  ces  deux 
témoins  , il  ne  délibéra  plus , après  de  fi 
noirs  complots  , s’il  faîloit  déclarer  la 
guerre  à un  Prince  qui  emploioit  les 
affaflînats  & les  poifons  pour  fe  défaire 
de  fes  ennemis  , & prit  cependant  toutes 
les  mefures  néceflaires  pour  réuflîr  dans 
cette  importante  entreprife. 

Deux  ambaflades  qui  arrivèrent  dans 
ce  meme  tems  à Rome  , firent  grand 
plaifir  au  Sénat.  La  première' étoit  de  la 
part  d’Ariarathe  roi  de  Cap padoce , cin- 
quième du  même  nom.  Il  envoioit  à 
Rome  Ton  fils  qu’il  deftinoit  à lui  fuc- 
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céder , pour  y être  élevé  dès  fa  plus  ten«* 
dre  enfance  dans  les  principes  des  Ro- 
mains , & pour  s’y  former  au  grand  art 
de  régner  par  la  converfation  &c  l’étude 
des  grands  hommes  qu’il  y vcrroit  5 & 
il  prioit  le  pe«ple  Romain  de  vouloir 
bien  lui  tenir  lieu  de  pere  & de  tuteur. 

Le  jeune  Prince  fiit  reçu  avec  toutes  les 
marques  de  diftinélion  qu’on  pouvoir  de- 
fircr , & le  Sénat  lui  fit  préparer  aux  dé- 
pens du  public  pour  lui  & pour  fa  fuite 
une  maifon  convenable.  L’autre  ambaf- 
fade  étoit  des  Thraccs , qui  dcmandoienC 
de  faire  alliance  & amitié  avec  les  Ror 
mains. 

Dès  qu’Euméne  fut  iatiérement  ré- 
tabli , il  fe  rendit  à Pergame , & travailla 
aux  préparatifs  de  la  guerre  avec  une 
application  que  le  nouveau  crime  de  fon 
ennemi  rendoit  plus  vive  & plus  ardente 
que  jamais.  Le  Sénat  lui  envoi  a des  Am- 
balfadeurs  pour  le  complimenter  fur  l’ex- 
trême danger  qu’il  venoit  d’éviter.  Il  en 
6t  partir  auffi  pour  confirmer  les  Rois 
amis  dans  l’alliance  ancienne  avec  le 
peuple  Romain. 

Le  Sénat  en  avoir  envoié  d’autres  vers  i,v.  nh.  41. 
Perfée  , pour  lui  porter  fes  plaintes, 
lui  demander  fatisfaéHon.  Voiant  qu’ils 
ne  pouvoient  obtenir  d’audience  pendant 
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plufieurs  jours , ils  partirent  pour  retour- 
ner à Rome.  Le  Roi  les  fit  appeller.  Ils 
lui  repréfentérent  que  le  Traité  conclu 
avec  Philippe  fon  pcrc  , & renouvelle 
depuis  avec  lui-même , portoit  en  termes 
exprès  qu’il  ne  pourroi»  faire  la  guerre 
hors  de  fon  roiaiime  , ni  attaquer  les 
Alliés  du  peuple  Romain.  Ils  lui  rappor- 
tèrent enfuite  toutes  fes  contraventions 
à ce  Traité,  & le  fommérent  de  reftituer 
aux  alliés  tout  ce  qu’il  leur  avoit  enlevé 
de  force.  Le  Roi  ne  leur  répondit  que 
par  des  emportemens  & des  injures , le 
plaignant  de  l’avarice  & de  l’orgueil  des 
Romains  qui  traitoient  les  Rois  avec 
une  hauteur  infupportable  , & préten- 
doient  leur  faire  la  loi  comme  à des 
cfclaves.  Les  AmbafTadeurs  lui  deman- 
dant une  réponfe  pofitive,  il  les  remit  au 
lendemain  , voulant  la  leur  donner  par 
écrit.  Elle  portoit  , « Que  le  Traité 
»»  conclu  avec  fon  pere  ne  le  regardoit 
point.  Que  s’il  l’avoit  accepté , ce  n’é- 
» toit  point  qu’il  l’approuvât , mais  parce 
»>  qu’il  n’avoit  pas  pu  faire  autrement , 
n’étant  pas  encore  bien  affermi  fur  le 
« trône.  Que  fi  les  Romains  vouloienc 
« fonger  à un  nouveau  Traité , & pro- 
« pofer  des  conditions  raifonnables , il 
« délibéieroit  fur  ce  qu’il  auroit  à faire,  a 
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Le  Roi ..  après  leur  avoir  remis  cet  Ecrit , 
fe  retira  brufquement.  Les  Ambafladeurs 
lui  déclarèrent  que  le  peuple  Romain 
renonçoit  à fon  alliance  Sc  à fon  amitié. 

Il  fe  retourna  plein  de  colère , & leur 
dénonça  , d’un  ton  menaçant  , qu’ils 
euflent  à fortir  de  fon  roiaume  avant 
trois  jours.  De  retour  à Rome , ils  ren- 
dirent compte  de  tout  ce  qui  s’ètoit  pafle 
dans  leur  ambaflade , & ajoutèrent  qu’ils 
avoient  remarqué  dans  toutes  les  villes 
de  Macédoine  par  où  ils  avoient  paffé , 
qu’on  navailloit  fortement  aux  prépara- 
tifs de  la  guerre. 

Les  Ambaffadeurs  qu’on  avoit  envolés 
vers  les  Rois  alliés  , raportérent  qu’ils 
avoient  trouvé  Euméne  en  Aile  , Antio- 
chus  en  Syrie , Ptolémée  en  Egypte,  bien 
difpoles  pour  le  peuple  Romain , & prêts  * 
à faire  tout  ce  qu’il  fbuhaiteroit  d’eux. 

Perfée  les  avoit  tous  follicités  de  fe  join- 
dre à lui  , mais  inutilement.  Le  Sénat  ne 
voulut  point  accorder  d’audience  aux 
Ambaffadeurs  de  Gentius  roi  d’Illyrie, 
aceufé  d’être  d’intelligence  avec  Perfée  ; 

& il  remit  à entendre  ceux  des  Rhodiens, 
qui  s’étoient  auffi  rendus  fufpeéls , quand 
les  nouveaux  Confuls  feroient  entrés  en 
charge.  Cependant , pour  ne  point  ç>er- 
dre  de  tems  , on  donna  ordre  de  prepa- 
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rer  une  flore  de  cinquante  galères  pour 
la  Macédoine  , & de  la  faire  partir  atl 
plutôt  avec  des  troupes  : ce  qui  fut  exé- 
cuté fans  délai. 

On  nomma  pour  Confuls  P.  Licinius 
• CrafTus , & C.  Caflîus  Longinus.  La  Ma- 
;,cédoine  échut  pat  le  fort  à Licinius. 

Non  feulement  Rome  & l’Italie,  mais 
tous  les  Rois  & toutes  les  villes  tant  de 
l’Europe  que  de  l’Afie  avoient  les  yeux 
tournés  fur  les  deux  puiffans  peuples  qui 
alloient  entrer  en  guerre. 

Euméne  étoit  animé  par  une  ancienne 
haine  contre  Perfée , & encore  plus  par 
le  nouveau  crime  qui  lui  avoir  prefque 
arraché  la  vie  dans  Ion  voiage  à Delphes. 

Prufias  Roi  de  Bithynie  avoir  réfolu 
de  ne  point  prendre  de  parti  , & d’at- 
' tendre  l’événement.  Il  fe  flatoit  que  les 
.Romains  n’exigeroient  pas  qu’il  prît  les 
•armes  en  leur  Êiveur  contre  le  frere  de  fà 
■femme  *,  & il  efpéroit  , fi  Perfée  étoit 
.vainqueur  , que  ce  Prince  fc  lailTeroit 
.aifément  fléchir  aux  prières  de  fa  foeur. 

Ariarathe  roi  de  Cappadoce  , outre 
qu’U  avoir  promis  en  fon  nom  du  fècours 
aux  Romains  , lè  tenoit  inviolablement 
attaché  , foit  pour  la  guerre  foit  pour  la 
paix , au  parti  que  fuivoit  Euméne  , de- 
puis qu’il  avoir  contradé  avec  lui  af- 
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■finité  en  lui  donnant  fa  fille  en  mariage. 

Antiochus  fongeoit  à s’emparer  de  l’E- 
gypte , comptant  fur  la  foiblelTe  du  Roi 
pupille  , & fur  l’indolence  & la  lâcheté 
de  fes  Tuteurs , & s’imaginoit  avoir  trou- 
vé un  prétexte  plaufible  de  faire  la  guerre 
à ce  Prince  en  lui  difputant  la  Célé-Syrie, 
& que  les  Romains , occupés  à la  guerre 
de  Macédoine , n’apporteroient  point 
d’obftacle  à fes  delfeins  ambitieux.  Ce- 
pendant il  avoit  déclaré  au  Sénat  par  fes 
Ambalfadeurs  qu’il  avoit  abfolument  dif^ 
pofé  de  toutes  fes  forces  & de  toutes  fes 
troimes  , & avoit  répété  la  même  pro- 
mené aux  Ambalfadeurs  que  Rome  lui 
avoit  envoies. 

• Ptolémée  , à caufe  de  la  foiblelTe  de 
fon  âge , n’étoit  pas  en  état  de  dilpofer 
de  lui-raême.  Ses  Tuteurs  fe  préparoient 
à la  guerre  contre  Antiochus  pour  s’alïii- 
rer  la  Célé-Syric , de  promettoient  tout 
aux  Romains  pour  la  guerre  de  Ma- 
cédoine. 

Mafinilià  aidoit  les  Romains  de  blé , 
de  troupes  , d’éléphans  î & il  fongeoit  à 
envoiet  à cette  guerre  fon  fils  Milagéne. 
Voici  quel  étoit  fon  plan,  & fes  vûes 
politiques.  Mafinilfa  fongeoit  à s’empa- 
rer du  territoire  des  Carthaginois.  Si  les 
Romains  croient  vainqueurs,  il  comptoit 
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ne  pouvoir  pas  exécuter  ce  projet , parcd 
que  les  Romains  ne  foufFriroient  jamais 
qu’il  poulïat  à bout  les  Carthaginois  : en 
ce  cas , il  faifoic  donc  état  de  demeurer 
tel  qu’il  étoir.  Si  au  contraire  la  puif- 
fance  Romaine , qui  feule , par  politique, 
l’empêchoit  d’étendre  fes  conquêtes  , ÔC 
qui  foutenoit  alors  Carthage,  venoit  a. 
Rjccomber , il  comptoir  le  rendre  maître 
de  toute  l’Afrique. 

Gentius  roi  d’Illyrie  n’avoit  réulli  qu  a 
fe  rendre  très  fufped  aux  Romains , fans 
favoir  néanmoins  lui-même  encore  quel 
parti  il  devoir  fuivre  j & U paroilToit  que  , 
ce  feroit  par  caprice  & par  boutade  qu’il 
s’attachcroit  aux  uns  ou  aux  autres  , 
plutôt  que  par  un  plan  fixe  ou  par  im 
delTcin  luivi. 

Pour  Cotys  de  Thrace , roi  des  üdry- 
fes , il  s’étoit  déclaré  ouvertement  pour 

les  Macédoniens.  r»  • \ 

- Telle  étoit  la  difpofition  des  Rois  a 
l’égard  de  la  guerre  de  Macédoine.  Pour 
ce  qui  regartîc  les  peuples  & les  villes 
libres  , prefque  par  tout  la  'populace 
panchoit  du  côté  du  Roi  & des  Macé- 
doniens. l.es  lentimens  des  principaux 
qui  dominoient  chez  ces  peuples  & dans 
CCS  villes  étoieiit  partages  comme  en 
trois  claffes.  Quelques-uns  fc  livrment  fi 

baiTcment; 
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baflemenc  aux  Romains , que  par  ce  dé- 
vouement aveugle  ils  perdoicnt  parmi 
leurs  ciroiens  tout  crédit  & toute  auto- 
rité : & de  ceux-là  , peu  étoient  touchés 
de  la  juftice  du  gouvernement  Romain  j 
le  grand  nombre  n’envifageoient  que  leur 
propre  intérêt , perfuadés  qu’ils  auroienc 
du  crédit  dans  leurs  villes  à proportion 
des  fervices  qu’ils  rendroient  aux  Ro- 
mains. La  fécondé  claffe  étoit  de  ceux: 
qui  étoient  abfolument  livrés  au  Roi, 
les  uns  , parce  que  leurs  dettes  & le 
mauvais  état  de  leurs  affaires  leur  fai- 
foient  fouhaiter  le  changement  j les  au- 
tres J parce  que  leur  caraélére  vain  8c 
faftueux  s’accommodoit  davantage  de  la 
pompe  qui  régne  dans  la  Cour  des  Rois  , 
8c  dont  Perfée  fe  piquoit.  Une  troifiéme 
clafTe , & c’étoit  la  plus  fenfée  & la  plus 
prudente  , s’il  eût  ralu  prendre  néceffai- 
rement  parti , auroit  préféré  les  Romains 
aux  Rois  : mais  fi  la  chofe  eût  été  laififée 
à Ton  choix  , elle  auroit  fouhaité  qu’au- 
cun des  deux  partis  ne  devînt  plus  puif-] 
fant  en  opprimant  l’autre , mais  que  con- 
servant une  forte  d’égalité  & d’équilibre 
ils  demeuraffent  toujours  entr’eux  en  paix  : 
parce  qu’alors , l’un  des  deux  partis  pre- 
nant la  proteélion  des  villes  foibles  qu’on 
voudroit  opprimer , rendroit  leur  con- 
Tome  IJC,  B 
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dition  bien  plus  tranquille  & plus  afTuré^ï 
Dans  cette  efpécc  de  neutralité  indécife  ^ 
ils  rcgardoient  comme  d’un  lieu  fur  les 
combats  & les  dangers  de  ceux  qui 
avoient  pris  parti  pour  les  uns  ou  poux 
les  autres. 

Les  Romains , a^rès  avoir , félon  leur 
coutume  , fatisfait  a tous  les  devoirs  de 
la  religion  , avoir  offert  aux  dieux  des 
prières  publiques  & des  facrifices  , & 
leur  avoir  fait  des  vœux  pour  l’heureux 
fuccès  de  l’cntreprife  à laquelle  ils  fe  pré- 
paroienc  depuis  longtems,  déclarèrent  en 
forme  la  guerre  à Perfee  roi  de  Macé- 
doine, s’il  ne  donnoit  une  prompte  fatis- 
fadion  fur  divers  griefs  qu’on  lui  avoit 
déjà  expliqués  plus  d’une  fois. 

Dans  le  même^  tems  furvinrent  de;? 
Ambaffadeurs  de  fa  part , qui  dirent  que 

Roi  leur  maître  étoit  fort  étonné  qu’on 
eût  fait  paffer  des  troupes  en  Macédoine  j 
& qu’il  étoit  prêt  de  donner  au  Sénat 
toutes  les  fatisfadions  qu’on  exigeroit  de 
lui.  Comme  on  fayoit  que  Perfée  ne 
cherchoit  qu’à  gagner  du  tems  , on  leux 
répondit  que  le  Cpnfui  Licinius  arrive- 
roit  bientôt  avec  fon  armée  en  Macé- 
doine , & que  fi  le  Roi  demandoit  la 
paix  de  bonhe  foi  , il  pourroit  lui  en- 
fes  ^ ^?is  qu’il  pQ 
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fôügeât  point  à en  faire  venir  en  Italie  , 
où  ils  ne  feroient  plus  reçus  ; & pour 
ceux-ci , ils  eurent  ordre  d’en  fortir  avant 
douze  jours. 

Les  Romains  n’omettoient  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  au  fuccès 
de  leurs  entreprifes.  Us  envoiérent  de  s***’  « J* 
tous  côtés  des  Ambafladeurs  vers  la  plu- 
part de  leurs  alliés  , pour  animer  & for- 
tifier ceux  qui  leur  étoient  conftamment 
attachés  , déterminer  ceux  qui 

étoient  flotans^  incertains,  & pour  in*- 
timider  ceux  qui  paroiffoient  mal  dif^ 
pofés. 

Pendant  qu’ils  étoient  à LarifiTe  eh 
ThelTalic  , il  y arriva  des  Ambafladeurs 
de  Perfée , qui  avoient  ordre  de  s’adref- 
fer  à Marcius  l’un  des  Ambafladeurs  Ro- 
mains , de  le  faire  reflbuvenir  de  l’arv- 
ciennc  liaifon  & amitié  que  le  pere  de 
ce  Romain  avoir  eue  avec  le  Roi  Phi- 
lippe , & de  lui  demander  une  entrevue 
avec  leur  Maître.  Marcius  répondit , quéf- 
fedivement  fon  pere  lui  avoir  fouvent 
parlé  de  l’amitié  & de  l’holpitalité  qui 
le  lioit  avec  Philippe , & il  marqua  pour 
l’entrevûe  un  endroit  près  du  fleuve  Pé- 
née.  Ils  s’y  rendirent  peu  de  jours  apès. 

Le  Roi  avoir  un  grand  cortège , & etoit 
environné  d’une  foule  de  grands  Sçiri 
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gneurs  & de  Gardes.  Les  Ambafladeiir!< 
n’ctoient  pas  moins  bien  accompagnés 
plufieurs  des  citoiens  de  LarilTe  & des 
Députes  des  villes  qui  s’y  étoient  rendu? 
s’étant  fait  un  devoir  de  les  fuivre  , & 
étant  bien  aifes  de  raporter  chez  eux  ce 
qu’ils  auroient  vu  & entendu.  On  étoit 
curieux  d’affiller  à cette  entrevûe  d’un 
grand  Roi  & des  AmbalTadeurs  du  plus* 
puilTant  peuple  de  la  terre.  . 

Après  quelques  difÏM||ltés  qui  intetr 
vinrent  fur  le  cérémoni!^  & qui  furent 
bientôt  levées  à l’avantage  du  Romain 
qui  eut  les  honneurs  , ils  s’abouchèrent. 
L’abord  fut  fort  gracieux  de  part  & d’au- 
tre. Ils  ne  fe  traitèrent  point  ç®mme  en- 
nemis , mais  plutôt  comme  des  amis  liés 
par  le  droit  lacré  de  l’hofpitalité.  Mat* 
cius , qui  prit  le  premier  la  parole , comr 
mença  par  s’exeufer  fur  la  trifte  néceffité 
où  il  le  trouvoit  de  faire  des  reproches 
à un  Prince  pour  qui  il  avoir  une  grande 
confidération.  Il  déduifit  enfuite  fort  au 
long  tous  les  fujets  de  plainte  que  le 
peuple  Romain  formoit  contre  lui , de 
les  différentes  atteintes  qu’il  avoit  don- 
nées aux  Traités.  Il  infifta  beaucoup  fur 
. l’attentat  commis  contre  Euméne  , & le 
finit  en  témoignant  qu’il  défiroit  que  le 
{loi  put  lui  fournir  de  bonnes  raüons 
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&le  mettre  en  état  de  plaider  fa  caufe 
& de  le  juftifier  devant  le  Sénat. 

Perlée  j après  avoir  coulé  légèrement 
fur  le  fait  d’Euméne  , qu’il  paroilfoit 
étonné  qu’on  ofât  lui  imputer  fans  au- 
cunes preuves  plutôt  qu’à  tant  d’autres 
ennemis  qu’avoit  ce  Prince  , defeendit 
dans  un  grand  détail  , & répondit  le 
mieux  qu’il  lui  fut  poflible  à tous  les 
chefs  d’aceufation  formés  contre  lui.  « Ce 
» a que  je  puis  alTurer  , dit-il  en  finiffant  > 
M c’eft  que  ma  confcience  ne  me  reproche 
» point  d’avoir  fait  feiemment  & de 
« propos  délibéré  aucune  faute  contre 
les  Romains  j ôc  fi  j’en  ai  commis  quel- 
qu’une  par  inattention  y averti  comme 
« je  viens  de  l’être  , je  puis  me  corriger. 
Je  n’ai  rien  fait  certainement  qui  mc- 
rite  qu’on  me  pourfuive  avec  une  haine 
« opiniâtre  comme  vous  faites , & comme 
« fi  j’étois  coupable  de  crimes  énormes  8c 
» atroces,  qui  ne  peuvent  s’expier  ni  fe 
■»’  pardonner.  C’eft  bien  fans  fondement 
« qu’on  vante  la  clémence  ôc  la  bonté 


a Sonfeius  mihi  futtl  , 
nihil  me  feientem  deliquiC- 
fe't  ô£  , S quid  feccrim  im- 
prudentia  laptus  , corrigi 
Me  Sc  emendari  caftigatione 
Iiac  porte.  Nihil  certè  in- 
fanabile  , nec  quod  bello 
(c  aemû  pcrfcijucudum  eiTc 


cenfeatis  , commifi  : aut 
frurtra  clementiæ  gravicaciC» 
que  veftræ  fatna  vulgata 
per  gentes  ert  . rt  calibbs  de 
caulis , quæ  vix  querela  6c 
eaportulacionc  diguæ  func  * 
arma  capicis  , 6c  regibus 
fociis  bella  inferds.  2>iv. 
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« du  peuple  Romain  , fi , pour  de  fi  Ic’-^ 
M gcrs  fujecs , qui  méritent  à peine  quel- 
« ques  plaintes  & quelques  reproches , 
»»  vous  prenez  les  armes  & portez  la  guer- 
»»  re  contre  des  Rois  qui  font  vos  alliés. 
Le  réfultat  de  la  Conférence  fut  que 
Perfee  enverroit  de  nouveaux  Ambaua^ 
deurs  à Rome , afin  de  tenter  foutes  les 
voies  poflibles  pour  nen  point  venir  à 
une  rupture  & à une  guerre  ouverte. 
C’étoit  un  piège , que  le  rufé  Commit 
faire  tendoit  à la  fimplicité  du  Roi  pour 
gagner  du  tems.  Il  feignit  d’abord  de 
trouver  de  grandes  difficultés  à la  trêve 
que  demandoit  Perféc  pour  envoier  J 
Rome  fes  Ambafiadeurs  , & il  ne  parut 
enfin  s’y  rendre  que  par  confidératioA 
pour  le  Roi.  La  véritable  raifon  étoîü 
que  les  Romains  n’avoient  encore  ni 
troupes  ni  Général  en  état  d’agir  ; aH 
lieu  que  du  côté  de  Perfée  , tout  étoit 
prêt  i & que , s’il  n’eût  point  été  aveuglé 
par  une  vaine  elpérance  de  paix  , il  aU- 
roit  dû  faifir  ce  moment  qui  lui  étoit  fi 
favorable  & fi  contraire  aux  ennemis , SC 
fc  mettre  d’abord  en  campagne. 

Après  cette  entrevûe  les  Ambafiadeurs 
Romains  s’avancèrent  vers  la  Béotie , ou 
il  y avoir  eu  de  grands  mouvemens , les  uns 
fc  déclarant  pour  Perfee , les  autiespo  ur 
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ics  Romains  : mais  enfin  ce  dernier  parti 
l’emporta.  Les  Thébains , & à leur  exem- 
ple les  autres  peuples  de  Béotie  , firent  al- 
liance avec  le  peuple  Romain  , chacun 
par  leurs  Députés  particuliers , & nen 

Î>ar  le  confentement  du  corps  entier  de 
a nation  félon  l’ancien  ufage.  C’efl  ainfi 
que  les  Béotiens  , pour  avoir  pris  témé- 
rairement le  parti  de  Perfée , après  avoif 
formé  pendant' longtems  une  Républi- 
que qui  en  différetires  occalîons  s’étoit 
heureufement  délivrée  des  plus  grands 
périls  , fe  virent  difperfés  & gouvernés 
par  autant  de  Confeils  qu’il  y avoit  de 
villes  dans  la  province,  qui  foutes,  dans 
la  fuite  , demeurèrent  indépendantes  les? 
unes  des  autres  , & ne  formèrent  plus 
Une  feule  Li^ue  coinrne  auparavant.  Ec 
Ce  fut  un  efret  de  la  politique  Romaine 
qui  les  divifâ  pour  les  affoiblir  , fachant 
qu’il  étoit  bien  plus  aifé  par  là  de  les 
gagner  5c  de  les  affervir , que  fi  elles  eut* 
fent  toujours  été  unies  toutes  enfemble. 
Il  n’y  eut  prefque  dans  la  Béotie  que 
Corottée  & Haliartc  qui  perfiftérent  dans 
l’alliance  avec  Perfée. 

De  la  Béotie  les  CommifTaires  paf- 
lerent  dans  le  Péloponnéfe,  L’afTeinbléc 
de  la  Ligue  Achéenne  fut  convoquée  à 
Aigos.  Ils  demandèrent  mille  hommes 
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feulement  pour  les  mettre  en  garnifon 
dans  Chalcis  , jufqu  à ce  que  l’armée 
Romaine  pafTât  en  Grèce  , & ils  y furent 
envoies  fur  le  champ.  Marcius  & Atilius, 
aiant  terminé  les  affaires  de  la  Grèce , 
retournèrent  à Rome  au  commencement 
de  l’hiver. 

I1V.//&.  41.  Vers  le  même  tems  Rome  envoia  en- 
”'poit  'Le  nouveaux  Commiffaires  vers  les 

gac.  ^4-6S.  lies  de  l’Afie  les  plus  confidèrables , pour 
les  exhorter  à lui  donner  un  puiffant  fe- 
cours  dans  la  çruerre  contre  Perfëe.  Les 

O 

Rhodiens  fe  fignalèrent  dans  cette  occa- 
fion.  Hégèfîloque  , qui  pour  lors  èto-ic 
Prytane  j ( on  appelloit  ainfî  le  premier 
Magiftrat)  avoir  préparé  les  eforits  , ôC 
avoir  repréfenté  qu’il  faloit  effacer  par 
des  aâiions , & non  fimplement  par  des 
paroles , toutes  les  mauvaifes  imprefîîons 
qu’Euméne  avoir  tâché  d’iufpirer  aux 
Romains  fur  leur  fidélité.  Ainfî  , à l’ar- 
rivée des  Ambaffadeurs , ils  leur  montré-; 
rent  une  flore  de  quarante  galères  toute 
équipée , & prête  à fe  mettre  en  mer  au 
premier  ordre.  Une  furprife  fi  agréable 
fit  un  grand  plaifir  aux  Romains  , qui 
s’en  retournèrent  extrêmement  contens 
d’un  zèle  fi  marqué  , qui  avoic  même 
prévenu  leurs  demandes. 

Perfée , en  conféquence  de  fon  entrç» 
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Vue  avec  Marcius , envoia  des  AmbalTa- 
deurs  à Rome  pour  y rraiter  de  ce  qui 
avoir  été  propofé  dans  cerre  Conférence^ 
Il  chargea  d’autres  Ambafl'adeurs  oc  let- 
tres, pour  Rhodes  & pour  Byzance,  dans 
lefquelles  il  expofoit  ce  qui  s’étoit  paiïc 
dans  l’entrevue , & déduifoit  fort  au  long 
les  raifbns  fur  lefquelles  fon  droit  étoit 
appuié.  Il  exhortoit  en  particulier  les 
Rhodiens  à demeurer  en  repos  , & à at- 
tendre en  /impies  Ipecflatcurs  quel  parti 
prendroient  les  Romains.  ««  Si  malgré  les 
«Traités  qui  ont  été  faits  entre  nous, 
« ils  m’attaquent , vous  ferez  , leur  di- 
« foit-il , les  médiateurs  entre  les  deux 
« peuples.  T out  le  monde  eft  intércflc  à 
« les  voir  vivre  en  paix,  mais  il. ne  fied 
« à perlontie  plus  qu’à  vous  de  travailler 
« à les  réunir.  Défenfeurs , non  feulement 
« de  votre  liberté , mais  encore  de  celle 
« de  toute  la  Grèce  , plus  vous  avez  de 
« zèle  &C  d’ardeur  pour  un  /i  grand  bien  , 
« plus  vous  devez  vous  mettre  en  garde 
« contre  quiconque  auroit  ou  pourroit 
« vous  infpirer  des  fentimens  contraires. 
« Vous  ^ léntcz  affez  que  c’eft  réduire  les 


a Cùm  ccterovum  id  în» 
tfreflc,  cum  præcipue  Rho- 
dioruin  , quo  plus  inter 
^lias  civitatcs  dignitate  ai- 


que  opibus  excellant , qua 
ferva  atque  (îbno.\ia  fore  , 
fi  nullus  allô  fit  quàm  ad 
Romanes  rcfpefeus.  Liv. 
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«Grecs  dans  une  véritable  (èrvîtu<îe- J. 
»>  que  de  les  faire  dépendre  d’un  fcui 
» peuple  i fans  leur  laifler  d’autre  re- 
« cours,  ce  On  reçut  poliment  les  Ambaf- 
fadeurs  , mais  la  réponfe  fut , qu’en  cas 
de  guerre  on  prioir  le  Roi  de  ne  point 
compter  fur  les  Rhodiens  •,  ôc  de  ne  leur 
rien  demander  qui  pût  troubler  l’alliance 
qu’ils  avoient  faite  avec  les  Romains.  Les 
mêmes  Ambaffadeurs  palTérent  auffi  en 
Béotie  , où  ils  n’eurent  pas  beaucoup 
plus  de  contentement , fi  ce  n’eft  de  la. 
part  de  quelques  petites  villes , qui  fe  fc- 
parèrent  des  Thébains  pour  embraflès' 
le  parti  du  Roi. 

Marcius  & Atilius  étant  de  retour 
Rome  , rendirent  compte  au  Sénat  de 
leur  Commiffion.  Ce  qu’ils  firent  valoir* 
fût  tout , fut  la  rufe  & l’artifice  avec  le- 
quel ils  avoient  trompé  Perfée  , en  lui 
accordant  une  trêve  qui  le  mettoit  hors, 
d’état  de  commencer  dès  lors  la  guerre* 
avec  avantage  comme  il  le  pouvoir , & 
qui  donnoit  aux  Romains  le  tems  d’a- 
chever entièrement  leurs  préparatift , & 
de  fe  mettre  en  campagne.  Iis  n’oit- 
blioient  pas  fadreffe  avec  laquelle  ils 
avoient  diiïîpé  rAlTemblée  générale  des 
Béotiens , pour  les  empêcher  de  s unir  a 
la  Macédoine  d’un  commun  confente- 
ment. 
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! î.a  plus  grande  partie  du  Sénat  leur 
i fat  bon  grc  d’une  conduite  fi  fage  à leur 
N goût , qui  marquoit  une  profonde  po- 
f litique , & une  dextérité  non  commune 
3 à manier  les  alFaires.  Mais  les  anciens  , 

; imbus  d’autres  principes  , ôc  qui  s’ei> 

i . tenoienc  aux  maximes  antiques , dirent 
t qu’ils  ne  connoilToient  point  ici  le  ca- 
i iadére  Romain.  Que  leurs  ancêtres , 
1 comptant  plus  fur  le  vrai  courage  que 
I fur  fa  rufe  , avolent  coutume  de  faire  la» 
I guerre  ouvertement  , Ôc  non  pat  des 
fouterrains  : qu’il  faloit  lailTer  ces  in- 
I dignes  artifices  aux  Carthaginois  & aux 
Grecs,  chez  qui  il  ctoit  plus  glorieux  de 
tromper  l’ennemi  ’,  que  de  le  vaincre  à 
force  ouverte.  Qu’à  la  vérité  quelquefois- 
la  rufe , dans  le  moment  même , paroif- 
foit  mieux  réuffir  que  le  courage  : mais 
qu’une  vidoire  remportée  hautement  danÿ 
ûn  combat  où  l’on  mefuroit  de  près  fcs> 
forces , ôc  que  l’ennemi  ne  pouvoir  at- 
tribuer ni  au  hazard  ni  à la  tromperie  y 
éroic  d’une  durée  beaucoup  plus  fiable 
parce  qu’elle  laifibit  dans  les  efprits  une^ 
convidion  intime  de  la  fupériorité  de" 
force  & de  courage  de  la  part  du  vain- 
queur. 

Malgré  ces  remontrances  des  anciens,, 
qui  ne  pouvoient  goûter  ces  nouvelles 
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maximes  1 de  politique  , la  partie  du  Sé- 
nat qui  préféroit  l’utile  à l’honnête  rem-' 
porta  ici  de  beaucoup , & la  conduite- 
des-  deux  CommifTaires  fut  approuvée, 
^larcius  fiit  envoie  de  nouveau  avec 
quelques  galères  dans  la  Grèce , pour  y 
régler  les  affaires  fur  \c  pié  qu’il  jugeroif 
à propos  j & Atilius  dans  la  Theffalie 
pour  s’emparer  de  Larifle,  dans  la  crainte- 
qu’à  l’échéance  de  la  trêve , Perfée  ne  fe- 
rendît  maître  de  cette  importante  place* 
qui  étoit  la  capitale  du  pays.  On  envoia» 
auflî  Lentulus  à Thèbes , pour  veiller  fur' 
la  Béotie. 

Quoiqu’à  Rome  on  fût  déterminé  à* 
faire  la  guerre  contre  Perfée  , le  Sénat 
donna  audience  à fes  Ambafladeurs.  Ils 
répétérenr  les  mêmes  chofes  qui  avoient 
été  dites  dans  l’entrevue  avec  Marcius  , 
ôc  tâchèrent  de  juftificr  leur  Maître  prin- 
cipalement fur  l’attentat  qu’on  l’accufoit* 
d’avoir  commis  fur  la  perfonne  d’Euméne. 
On  les  écouta  peu  favorablement  le- 

Sénat  leur  ordonna,  & a tous  les  Macé- 
doniens qui  étoient  à Rome , de  fortir 
incefl'amment  de  la  ville  , & de  l’Italie 
dans  trente  jours.  Le  Conful  Licinius , 
qui  devoir  commander  en  Macédoine, 
eut  ordre  de  fc  préparer  à partir  au  plu- 
tôt avec  fon  armée.  Le  Préteur  Lucré— 
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tîuSa  qui  ayoit  le  commandement  de  la- 
flore  , partit  avec  quarante  cinq  galéresji 
& fe  rendit  le  cinquième  jour  de  Naples 
dans  la  Céphallènie  , où  il  attendit  Tar- 
rivee  des  troupes  de  terre. 


Z,t  Conful  Licinïus  & le  Roi  Perfèe  fi 
mttttnt  en  campagne.  Ils  campent  l'un 
& C autre  prh  du  Jleüve  Pénée , mais  à 
quelque  difiance.  Combat  de  cavalerie  ÿ 
oâ  Perfèe  remporte  un  avantage  con~ 
■ Jîdérable  , dont  il  profite  mal.  Il  fongi 
à faire  la  paix  , & n'y  peut  rèuffîr.  Les 
armées  de  part  & d'autre  entrent  en 
' quartiers  d'hiver. 


Le  Consul  Licinius , après  avoir 
offert  fès  vœux  aux  dieux  dans  le  Capi-  Liv.  Ub.  42. 
tolCi  partit  de  Rome  revêtu  d’une  cotte- 
d’armes  félon  la  coutume.  Le  départ  de» 

Confuls,  dit  Tite-Live,  fe  fait  toujours 
avec  une  grande  fblennité  & un  concours 
incroiable  , fur  tout  quand  il  s’agit  d’une 
guerre  importante  & contre  un  puiflanc 
ennemi.  Outre  l’intérêt  que  chaque  par- 
ticulier peut  prendre  à la  gloire  du  Con- 
ful qui  part  , les  citoiens  font  attirés  à 
ce  fpedlacle  par  la  curiofité  de  voir  le 
Général  à la  prudence  & au  courage  du^r 
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quel  ils  confient  le  fort  de  la  Répubïlqo'tl 
Mille  pcnfées  inquiétantes  s’offrent  arors 
à l’efprit  fur  le  foecès  de  la  guerre  qui  eflf 
toujours  douteux  & incertain.  On  fe  re-* 
prélènte  les  défaites  arrivées  par  1 igno- 
rance & la  témérité  des  Généraux  , & ait 
contraire  les  vi<ffoires  qu’on  a dues  à leur 
prudence  & à leur  courage.  « Qui  des 
a>  mortels  , dit-on , peut  lavoir  quel  fera 
•>  le  fort  d’un  Conful  qui  eft  près  de  fou 
» départ  , & fi  on  le  verra  j de  retour 
os  avec  fbn  armée  vi<fforieulc  , montrer 
»•  en  triomphe  à ce  même  Capitole  d’oCf 
M il  eft  parti  apres  y avoir  offert  fes  pric- 
res  aux  dieux  ï ou  fi  peut-être  cette  joie 
95  ne  fera  point  pour  les  ennemis  ? « La 
gloire  ancienne  des  Macédoniens  , celle 
de  Philippe  qui  s’étoit  rendu  célébré  fur 
fout  par  la  guerre  qu’il  avoit  faite  contre 
les  Romains , augmentoient  beaucoup  la- 
réputation  de  Perféc  ; & l’on  favoit , que 
depuis  qu’il  étoit monté  furie  trône,  on 
s’étoit  toujours  attendu  à voir  éclater  la 

Euerre  de  là  part.  Pleins  de  ces  penfêes,- 
;s  citoiens  conduifirent  en  foule  le  Con- 
ful hors  de  la  ville.  C.  Claudius  ôc  Qi: 
Mueius , qui  tous^deux  avoient  été  Con- 
üils , ne  crurent  pas  fe  dégrader  en  fer- 
mant dans  fon  armée  en  qualité  de  Tri-; 
btuis  des  fbldats , ( comme  qui  dirolt> 


Digitized  by  Google 


DES  SUCCES5.  d’AlExAND. 
en  qualité  de  Colonels  ou  de  Brigadiers  )• 
& partirent  avec  lui.  On  y joignit  troU 
|eunes  Romains  illuftres , P.  Lentulus  , 
& deux  Manlius  Acidinus.  Le  Conful  & 
rendit  avec  eux  à Brundulè , où  ctoit  le* 
icndez-vous  de  l’armée  ; & aiant  pafle  læ 
mer  avec  toutes  fes  troupes , il  arriva  à; 
Nimphée  fur  les  terres  des  Apolloniates* 

Peu  de  jours  auparavant  Perfée , fur  le 
raport  des  Arnbaflàdeurs  revenus  de- 
Rome  , qui  affuroient  qu’il  ne  reftoic 
plus  aucune  eipérance  de  paix , tint  uw 
grand  Confcil.  Les  avis  y furent  partagés. 
Quelques-uns'  croioient  qu’il  faloit , ou* 
paier  un  tribut  (i  on  l’exigeoit , ou  cédée 
une  portion  de  fon  domaine  fi  on=  l’)r 
condannoic  j en  un  mot  foufirir  pour 
obtenir  la  paix  , tout  ce  qui  feroir  fiip- 
portable  , plutôt  que  d’expofer  fa  per- 
fonne  & fon  roiaume  au  danger  de  périt 
abfolument.  Que  fi  on  lui  laiffoit  une 
partie  de  fon  roiaume , le  tems  & l’oc- 
cafion  pourroient  lui  faire  naître  des  con- 
jonéhires  favorables , qui  le  mettroient  en 
état , non  feulement  de  recouvrer  tout 
ce  qu’il  auroit  perdu , mais  même  de  fc 
rendre  formidable  à ceux  qui  maintenant 
Éiifoient  trembler  la  Macédoine. 

Le  plus  grand  nombre  étoit  d’un  fen- 
timent  bien  diiFcient.  Ils  foutenoient 
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que  , pour  peu  qui!  cédât  , il  faloit  fc 
téfoudre  à perdre  tout  fon  roiaume.  Que 
ce  n’ctoit  pas  l’argent  ni  les  terres  qui 
piquoient  l’ambition  des  Romains  : qu’ils 
afpiroient  à la  fouveraineté  & à la  do-^ 
minatioiî.  Qu^ils  favoient  que  les  plus 
grands  roiaumes  & les  plus  puilTans  errt- 
' pires  étoient  fujets  à bien  des  révolutions* 
Qu’ils  avoicnt  humilié  ou  plutôt  ruiné 
Carthage , fans  envahir  fon  domaine , f© 
contentant  de  la  tenir  en  refpeét  par  le 
voifinage  de  Mafinilfa.  Qu’ils  avoient 
lelegué  Antiochus  5c  fon  fils  au  delà  du 
mont  Taurus.  Qu’il  n’y  avoit  plus  que  le 
roiaume  de  Macédoine  capable  de  faire 
ombrage  5c  de  tenir  tête  aux  Romains* 
Que  la  prudence  demandoit  que  Perfée 
pendant  qu’il  en  étoit  encore  le  maître , 
examinât  bien  férieufement  en  lui-même 
s’il  vouloit  en  accordant  aux  Romains 
tantôt  une  chofe  tantôt  une  autre , fe  voir 
enfin  dépouillé  de  toute  fa  puilfance, 
ehaflé  de  fes  Etats  , 5c  obligé  de  deman- 
der comme  par  grâce  aux  Romains  la 
permiffion  d’aller  fe  confiner  dans  la  Sa- 
mothrace  ou  dans  quelque  autre  île,  pour 
y palTer  le  refte  de  fes  jours  dans  le  mé- 
pris 5c  la  mifére  , avec  la  douleur  dé‘ 
furvivre  à fa  gloire  5c  à fon  empire  ; ou 
s’il  n’aimoic  pas.  mieux  , armé  comme  ii 


DES  SUCCESS.  I>’ALE!fAN».  j(,t 
I;  (Convient  à un  homme  de  courage  pour 
i:  défendre  fa  fortune  & fa  dignité  , courir 

J tous  les  rifques  de  la  guerre  , en  cas 
ii  flu’il  fût  vainqueur  , avoir  la  gloire  de, 

).  délivrer  l’univers  du  joug  des  Romains. 

B Qu’il  n’étoit*  pas  plus  étonnant  qu’on 
h challat  les  Romains  de  la  Grèce , qu’il 
t l’avoitéré  qu’on  fît  fortir  Annibal  de  l’ira- 
; lie.  Convenoit-il  d’ailleurs  à Perfée , après 
; s’être  oppofé  de  toutes  fes  forces  à fon 
{ frere  qui  vouloir  ufurper  le  roiaume , de 
; le  céder  lâchement  à des  étrangers  qui 
J cherchoient  à lui  en  enlever  la  polfdîion  5 
Qu’enfin  tout  le  monde  convenoit  qu’il 
; n’y  avoit  rien  de  plus  honteux  que  de 
, céder  l’empire  fans  réfiftance  , & rien  de 
plus  louable  que  d’avoir  tout  mis  en 
oeuvre  pour  s’y  maintenir. 

Ce  Confeil  fe  tint  à Peila , ancienne 
capitale  de  la  Macédoine.  Puifque  voiis 
U jugt[  ainji  à propos  , dit  le  Roi  yfai- 
.foTîs  donc  la  guerre  avec  taide  des  dieux» 

Il  donna  ordre  en  même  rems  à tous  fes 
Généraux  d’alfembler  leurs  troupes  à Ci- 

O M > J-  L-  A f-  A VilleieM^ 

tium  , & il  s y rendit  bien- tôt  lui -meme 
avec  tous  les  Seigneurs  de  la  Ccxir  & fes 
compagnies  des  Gardes  , après  avoir 
offert  a Minerve  furnommée  Alcidéme 
une  Hécatombe , c’efl-à-dire  un  Sacrifice 
de  cent  beufs.  Il  y trouva  l’armée  toute 
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àlTenilDlée.  Elle  montoit , en  comptant 
les  troupes  étrangères  & celles  du  pays, 
à trente-neuf  mille  hommes  de  pié , donc 
à peu  près  la  moitié  compofoit  la  pha- 
lange , & à quatre  mille  chevaux.  On 
Convtnoit , que  depuis  l’armée  qu' Ale- 
xandre le  Grand  aVoit  menée  en  Alîe  , 
nul  Roi  de  Macédoine  n’en  avoit  eu  une 
fl  nombreufe. 

Il  y avoit  vingt-fix  ans  que  Philippe 
avoir  fait  la  paix  avec  les  Romains  ; ôd 
comme  pendant  tout  ce  tems-là  la  Macé- 
doine avoit  été  tranquille  Sc  fans  guerre 
confidérable  , il  fe  trouvoit  une  nom- 
breufe jcunelTe  en  âge  de  porter  les 
armes  j qui  avoit  déjà  commencé  à s’e- 
xercer & à fe  former  dans  les  guerres  que 
la  Macédoine  aVoit  eu  à foutenir  contre 
les  Thraccs  fes  voifinSi  D’ailleurs,  Phi- 
lippe en  premier  lieu  , & après  lui  Per- 
fée  , avoient  depuis  longrems  formé  le 
delfein  de  porter  la  guerre  contre  les 
Romains.  C’eft  pourquoi , dans  le  tems 
dont  nous  parlons , tout  fe  trouva  prêt 
pour  la  commencer. 

Perfée  , avant  que  de  fe  mettre  en’ 
campagne  , crut  devoir  haranguer  fes 
troupes.  Il  monta  donc  fur  fon  trône , & 
de  là  aiant  fes  deux  fils  à fes  côtés , il 
leur  parla  avec  beaucoup  de  force.  11 
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commença  par  faire  un  long  dénombre-* 
<nent  de  routes  les  injuftices  que  les  Ro- 
mains avoicnt  commifes  à l’égard  de  fo» 
pere,  lefquelles  l’avoierit  engagé  à pren- 
dre le  parti  de  leur  faire  la  guerre  : mais 
une  mort  prématurée  Tavoit  emêpché 
de  mettre  (bn  delTein  à exécution.  U 
ajouta , qû’auflîtôt  après  la  m«ft  de  Phi- 
lippe , les  Romains  lui  avoient  envoié 
des  Ambalfadeurs , & qu’en  même  tems 
ils  avoient  fait  paffer  des  troupes  cit 
Grèce  , pour  en  envahir  les  plus  fortes 
places.  Qu*enfuite , pour  gagner  du  rems,’ 
ils  l’avoient  amufé  pendant  tout  l’hiver 
par  des  entrevues  trompeufes  & par  une 
trêve  (îmulée , fous  le  beau  prétexte  de" 
travailler  à une  réconciliation.  Il  compa- 
roir l’armée  du  Conful  qui  étoit  actuel- 
lement en  marche  av£c  celle  des  Macé- 
doniens , félon  lui  beaucoup  fupérieure  ^ 
Fautre  & pour  le  nombre  des  foldats , Sc 
pour  le  courage  des  troupes,  & pour  les 
provifions  tant  d’armes  que  de  vivres , 
que  fon  perc  & lui  avoient  amafices  avec 
des  foins  infinis  pendant  un  grand  nom- 
bre d’années,  ce  II  ne  vous  refte  donc, 
«Macédoniens,  leur  dit-il  en  finiffant, 
» que  de  montrer  maintenant  le  même 
« courage  que  firent  paroître  vos  ancê- 
« très  J lorfqu’aiant  domté  toute  1’i^‘t 
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»s  rope  ils  paflerent  en  A fie,  ne  mettant 
»5  d’autres  bornes  à leurs  conquêtes  que 
93  celles  de  l’univers.  Aujourd’hui  il  ne  s’a- 
93  git  pas  de  porter  vos  armes  ju  {qu’au 
93  fond  des  Indes  , mais  de  vous  conlèr- 
93  ver  vous-mêmes  dans  la  poffeflion  du 
93  roiaume  de  Macédoine.  Quand  les  Ro- 
•3  mains  ai;faquércnt  mon  pere  , ils  coü- 
93  vrirent  cette  guerre  injufte  du  fpécieuxî 
93  prétexte  de  rétablir  la  Grèce  dans  fofi 
93  ancienne  liberté  : maintenant  ils  enrre- 
99  prennent  à front  découvert  de  réduire 
93  en  fervitude  la  Macédoine.  Ce  fier  peu- 
93  pie  ne  peut  fouffrir  que  l’Empire  Ro- 
93  main  ait  pour  voifin  aucun  Roi  , ni 
93  laifler  des  armes  entre  les  mains  d’au- 
93  cune  nation  belliqueufe.  Car  , n’en 
93  doutez  point,  fi  vous  refufez  de  faire  la 
•3  guerre  , & que  vous  vouliez  vous  fbu- 
«3  mettre  aux  ordres  de  ces  maîtres  or- 
»3  gueilleux , il  faut  vous  réfoudre  à leur 
93  livrer  vos  armes  avec  votre  Roi  ôc  fon 
93  roiaume. 

A ces  mots  route  l’armée  , qui  avoif 
applaudi  modérément  au  refte  du  dif- 
cours , jetta  des  cris  de  colère  & d’indi-' 
gnation  , exhortant  le  Roi  à concevoir 
d’heureules  elpérances  , & demandant 
avec  inftance  qu’on  la  menât  contre  les 
ennemis. 
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JJ  Perfée  enfuite  donna  audience  aujç 
.J,  Ambaflàdeurs  des  villes  de  Macédoine 
qui  venoient  lui  offrir  de  l'argent  & de$ 
vivres , chacune  félon  fon  pouvoir , pou{ 

'.J  les  befoins  de  l’armée.  Le  Roi  les  re-! 

mercia  avec  bonté  , mais  n’accepta  point 
}u  leurs  offres , apportant  pour  raifon  que 
l’armée  étoit  abondamment  fournie  do 
JJ  tout  ce  qui  lui  étoit  néedfaire.  Il  leuc 
demanda  feulement  des  voitures  , pour 
rranfporter  les  béliers , les  catapultes , & 

JJ  les  autres  machines  de  guerre. 

, Cependant  les  deux  armées  éroient  en’ 

^ mouvement.  Celle  des  Macédoniens  J 
g après  quelques  jours  de  marche , arriva  a 
Sycurie  , . ville  fîtuée  au  bas  du  mont 
J (Êta  ; celle  du  Conful  à Gomphi  dans 
|j  la  Theffalie , après  avoir  furraonté  d’hor- 
ribles difficultés  dans  des  chemins  & dans 

M 

* des  défilés  qui  étoient  prefque  impratica- 
j files.  Les  Romains  eux-mêmes  avouoient,’ 

J que  fi  l’ennemi  avait  gardé  ces  défilés  ^ 
ii  auroit  pu  facilement  y faire  périr  leur 
, armée.  Le  Conful  s’avança  à trois  milles 
près  de  la  contrée  appeUée  Tripolis,  Sc 
campa  fur  les  bords  du  fleuve  Pénée. 

' Dans  le  même  rems  Euméne  arriva  à 
Chalçis  avec  fes  frétés  A traie  & Athé- 
née : le  quatrième  , nommé  Philérére  , 
txQïX  reftç  à Pergame  pour  la  dçfenfe  dtj 
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pays.  Euraéne  & Attale  fe  joi^îrenC  ati 
Conful  avec  quatre  mille  hommes  de 
pié , & mille  chevaux.  Ils  avoient  laifTé 
à Chaleis  deux  raille  hommes  de  pié  fouj 
la  conduite  d’ Athénée  , pour  fortifier  la 
garnifon  de  cette  importante  place.  Il 
vint  aufli  de  la  part  des  alliés  d’autres 
troupes  J mais  en  affcz  petit  nombre  , ÔC 
plufieurs  galères.  Perfée  cependant  envoia 
plufîeurs  détachemens  . pour  ravager  le 
pays  voifin  de  Phérçs  , efpérant  que  fî 
le  Conful  quittoit  fou  camp  pour  venir 
au  fecours  des  villes  alliées  , il  pourroit 
le  furprendre  & l’attaquer  à fon  avant- 
tage  : mais  fon  cfpér^nce  fut  vaine  , il  le 
contenta  de  diftribuer  à les  foldats  le 
butin  qu’il  avoir  fait , qui  étoit  fort  con- 
lidérable , & confiftoit  principalement  en 
bétail  de  toute  efpéce. 

Le  Conful  & le  Roi  tinrent  Conlèil 
dans  le  même  tems  chacun  de  leur  côté  • 
pour  décider  par  où  ils  dévoient  com- 
mencer la  guerre.  Le  Roi  , tout  fier  de 
ce  qu’on  lui  avoir  laifTé  ravager  impuné.-. 
ment  les  terres  des  Phéréens , étoit  d’avis 
d’aller  , fans  perdre  de  tems  , attaquer 
les  Romains  dans  leur  camp.  Les  Ro- 
mains fentoient  bien  que  leui  lenteur  8c 
leurs  retardemens  les  decrioient  dans  l’cR 
prit  des  alliés  , & ils  fe  reprochoient  ^ 
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a ;(Çüx- mêmes  de  n’avoir  point  porté  de 
i fecours  à ceux  de  Phéres.  Pendant  qu’ils 
iS  délibéroient  fur  le  parti  qu’ils  dévoient 
fî  prendre  , ( Eumcne  & A traie  étoicnt  du 
il  Confeil  ) arrive  un  courier  â la  hâte  qui 

I leur  apprend  que  les  ennemis  croient 
3 proche  avec  une  armée  nombreufe.  Sur  le 
ji  champ  on  donne  le  lignai  pour  faire 
U prendre  les  armes  aux  foldats  , & l’ou 

II  détache  pour  aller  à la  découverte  cent 
j chevaux  , & autant  de  fantalîins  armés  à 
5 la  légère.  Perfée , fur  les  dix  heures  du 
J matin  , ne  fe  trouvant  éloigné  du  camp 
i,  des  Romains  que  d’une  petite  demie 
i lieue , fait  faire  aire  à fon  infanterie , & 

s’avance  avec  fa  cavalerie  & les  foldats 
armés  à la  légère.  A peine  avoit-il  fait 
I un  quart  de  lieue,  qu’il  apperçoit  un  gros 
des  ennemis  ; il  envoie  contfeux  un  petit 
I corps  de  cavalerie  , fourenu  par  quelques 
troupes  armées  à la  légère.  Comme  ces 
deux  détachemens  étoient  de  nombre  à 
peu  près  égal  > & que  ni  de  part  ni  d’au- 
be on  n’envoia  point  de  nouvelles  troupes 
à leur  fecours , le  combat  finit  fans  qu’on 
pût  dire  de  quel  côté  étpit  la  viéloire. 
Perfée  ramena  fes  troupes  à Sycurie. 

Perlée  le  lendemain  à la  même  heure 
fait  avancer  toutes  fes  troupes  vers  Iç 
même  endioit.  Elles  étoient  fuiyics  dç 
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chariots  chargés  de  vaifTeailx  fcifiplis 
<l’eau  : car  pendant  près  de  quatre  lieues 
en  n’en  trouvoit  point  , & le  chemin 
étoit  plein  de  poudîére^,  & il  auroit  pu 
arriver  que  les  troupes , épuifées  par  la 
foif , eulTent  été  obligées  d’abord  de  com- 
battre , ce  qui  les  auroit  fort  incommo- 
dées. Les  Romains  s’étant  tenu  en  repos» 
&c  aiant  même  fait  rentrer  les  corps  de 
garde  dans  les  rctranchemens  , les  trou- 
pes du  Roi  s’en  retournèrent  dans  leur 
-camp.  Elles  firent  la  même  chofe  pen- 
dant quelques  jours , dans  l’efpérance  que 
les  Romains  ne  manqueroienc  pas  de  dé- 
tacher leur  cavalerie  pour  attaquer  leur 
arrière-garde  j & que  pour  lors  , les  aiant 
tirés  aflez  loin  de  leur  camp , & le  com- 
bat étant  engagé , ils  tourneroient  face. 
Et  comme  la  cavalerie  du  Roi  i’empor- 
toit  de  beaucoup  fur  celle  des  Romains 
auflî  bien  que  les  funrallins  armés  à la 
légère  , ils  comptoient  qu’ils  en  vien- 
droient  aîfcment  à bout. 

Ce  premier  delTein  ne  réuHilTant  pas; 
le  Roi  alla  camper  plus  près  de  l’ennemi , 
n’en  étant  plus  éloigné  que  d une  lieue 
& demie.  Dès  la  pointe  du  jour , aiant 
langé  Ton  infanterie  dans  le  même  lieu 
où  il  avo:t  coutume  de  le  faire  les  j,ours 
précédens  , c’eft- à-dire  à mille  pas  de 

l’ennemi , 
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{ 'Tcnnemi,  il  mene  toute  fa  cavalerie  & 

! fes  troupes  armées  à la  légère  vers  le  camp 
r des  Romains.  Lapouffiére  qui  paroilîbit 
' & plus  proche  que  de  coutume  , & exci- 

tée par  un  plus  grand  nombre  de  troupes, 

: y jetta  l’ailarme  ^ & à peine  le  premier  qui 
1;  en  apporta  la  nouvelle  put-il  faire  croire 
ï que  l’ennemi  fût  iî  près  , parce  qu’aupara- 
c vaut  plufieurs  jours  de  fuite  il  n’avoit  pa-  , 
t ru  que  fur  les  dix  heures , & que  pour  lors 
le  folcil  ne  commençoit  qu’à  fe  lever. 

; Mais  quand,  aux  cris  de  plufieurs  qui  con- 
: firmoient  cette  nouvelle  & qui  accouroient 
î en  foule  des  portes , il  n’y  eut  plus  moien 
. d’en  douter , le  trouble  fut  fort  grand 
î dans  le  camp.  Tous  les  Officiers  fe  ren- 
i dent  précipitamment  à la  tente  du  Géné- 
1 lal , & les  foldats  chacun  dans  leur  tente 
? particulière.  La  négligence  du  Conful, 
t fi  mal  inftruit  des  mouvemens  d’un  en- 
j nemi  qui  ctoit  tout  près  de  lui , & qui 
f devoir  jour  & nuit  le  tenir  en  ha- 
leine , ne  donne  pas  grande  idée  de  fon 
mérite. 

Perlée  avoit  rangé  fes  troupes  à moins 
; de  cinq  cens  pas  des  retranchemens  du 
: Conful.  Cotys  roi  des  Odryfes  dans  la 
! Thrace  commandoit  la  gauche  avec  la 
< cavalerie  de  fa  nation  : les  armés  à la  légè- 
re étoient  diftribués  d’elpace  en  efpace  dans 
Tome  IXt  C 
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les  premiers  rangs.  La  cavalerie  Macédor  ■ 
nienne  , mêlée  de  même  de  Cretois  , 
formoit  l’aile  droite.  A la  pointe  des  deux  ■ 
ailes  étoit  la  cavalerie  du  Roi , & celle  des 
troupes  auxiliaires.  Le  Roi  occupa  le  cen-r 
tre  avec  la  cavalerie  qui  accompagnoit 
toujours  fa  perfonne  ,<  & il  plaça  devant 
lui  lés  frondeurs  & les  gens  de  trait  qui  ' 
pouvoient  être  au  nombre  de  quatre  cens. 

Le  Conful  aiant  rangé  en  bataille  fon 
infanterie  dans  le  camp  même , en  fit  for-3 
tir  la  cavalerie  feule  & les  troupes  armées 
à la  légère , qu’il  rangea  devant  les  re- 
tranchemcns.  L’aile  droite , compofée  de 
toute  la  cavalerie  d’Italie,  étoit  comman- 
dée par  C.  Licinius  Cralfus  frère  du  Con- 
ful i la  gauche , compofée  de  la  cavalerie 
des  Grecs  alliés , par  M.  Valérius  Lévi-r  - 
nus  ; l’une  & l’autre  étoient  entre-mêlées 
de  leurs  troupes  armées  à la  légère.  Q, 
Mucius  étoit  placé  dans  le  centre  avec  un 
corps  choifî  de  cavalerie  j & il  avoit  de-  > 
vant  lui  deux  cens  cavaliers  Gaulois , 8c 
trois  cens  tirés  des  troupes  d’Euméne.  . 
Quatre  cens  cavaliers  de  ThelTalie  étoient 
placés  un  peu  au  defiTus  de  l’aile  gauche  , 
comme  un  corps  de  réferve.  Le  Roi  Eu- 
méne  & Attale  fon  frère,  avec  leur  trou-, 
pe , occupoient  l’efpace  entre  les  retfan-’  • 
phemens  8ç  les  derniers  rangs. 
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Ce  ne  fiir  ici  qu’un  combat  de  cavale-  ’ 
rie , laquelle  de  part  & d’autre  étoit  à peu 
près  égale  pour  le  nombre  , & pouvoic 
monter  de  chaque  côté  à quatre  mille 
hommes , fans  compter  les  armés  à la  lé- 
gère, L’aélion  commença  par  les  fron- 
deurs & les  gens  de  trait , qui  étoient  ’ 
placés  à la  tête  : mais  ce  n’en  fut- la  que 
cômme  le  prélude.  Les  Thraces , comme 
des  bêtes  <ju’on  a tenu  lontems  enfer- 
mées , & qui  n’en  deviennent  que  plus 
féroces  , fe  jettérent  les  premiers  avec  fu-  ' 
reur  contre  l’aile  droite  des  Italiens,  qui, 
fout  braves  & intrépides  qu’ils  étoient , ■ 
ne  purent  foutenir  un  choc  fi  rude  & fi 
violent.  Les  fahtaflîns  armés  à la  légère 
que  les  Thraces  avoient  parmi  eux , ab- 
batroient  avec  leurs  épées  les  lances  des 
ennemis , & tantôt  ils  coupoient  les  jar- 
rets de  leurs  chevaux , tantôt  ils  les  per- 
çoient  dans  le  flanc.  Perfée  aiant  attaqué 
le  centre  des  ennemis , mit  d’abord  les 
Grecs  en  defordre  : & comme  ils  étoient 
vivement  preffés  dans  leur  fuite  , la  cava- 
lerie ThefTalienne,  laquelle , féparée  de 
l’aile  gauche  par  un  médiocre  intervalle  , 
formoit  un  corps  de  réferve , & qui  dans 
le  commencement  de  l’aéHon  n’ayoit  été 
que  fpe<5batrice  & témoin  du  combat, 
fut  d’un  grandi  fecours  quand  l’aile  gau- 
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che  vint  à plier.  Car  cette  cavalerie  fe  rtf? 
tirant  doucement  & en  bon  ordre  , après 
quelle  fe  fut  jointe  aux  troupes  auxiliai- 
res d’Eurnéne  , donna  une  retraite  aflliréc 
dans  Ces  rangs  aux  fuiards'qui  étoient  dif- 
perfés  de  côte  &c  d’autre  j & voiant  que 
l’ennemi  ne  les  prelToit  plus  fi  vivement,' 
plie  ofa  même  aller  au  devant  d’eux  pour 
les  foutenir  & les  raffurer.  Et  comme  cettç 
cavalerie  m'arçhoit  en  bon  ordre , & gar- 
doit  toujours  fes  rangs,  celle  du  Roi, 
qui  en  pourfuivant  les  fuiards  s’étoit  dé*?; 
bandée,  n’ofapas  attendre  lesThelTaliens,’ 
.ni  en  venir  aux  mains  avec  eux. 

Hippias  ^ Lconat,  aiant  appris  l’avanr 
tage  que  la  cavalerie  avoir  remporté , 
pour  ne  pas  faire  manquer  au  Roi  une 
occafion  fi  favorable  de  mettre  le  com- 
ble à la  gloire  de  cette  journée , en  pouC 
fant  vivement  les  ennemis , &c  allant  les 
attaquer  dans  leurs  retranchemens  , luix 
amenèrent  de  leur  propre  mouvement  &C 
fans  ordre  la  phalange  Macédonienne.  11 , 
paroiflbïten  effet  que  pour  peu  d’effort  que 
fît  le  Roi , il  pouvoir  rendre  fa  vic1:oirc 
complette , & que  dans  l’ardeur  oà 
étoient  fes  troupes , 8c  dans  l’effroi  qu’el- 
les avoient  jetté  parmi  les  Romains , la 
pleine  défaite  de  ceux-ci  étoit  affurée. 
pendant  que,  partagé  eptre  refpçraîicb. 
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& la  crainte,  il  délibéroit  en  lui- même 
fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre , Evan- 
dre  * de  Crète , en  qui  il  avoit  beaucoup 
de  confiance , aiant  vû  la  phalange  en 
marche,  accourt  promtement  vers  Per- 
fée , & le  prie  avec  inftance  de  ne  pas 
le  livrer  au  fuccès  préfent , & de  ne  point 
engager  témérairement  une  nouvelle  ac- 
tion qui  n’étoit  pas  néceflaire , & où  il 
tifquoit  tout.  Il  lui  repréfenta  que  fi , con- 
tent de  l’avantage  qu’il  venoit  de  rem- 
porter , il  demeurôic  ce  jour  là  en  repos  > 
ou  il  obtiefldroit  des  conditions  d’une 
paix  honorable  V ou  que,  s’il  préféroit  le 
parti  de  la  guerre , ce  premier  fuccès  dé- 
termineroit  infailliblement  à fe  déclarer 
pour  lui  ceux  qui  jufques-là  étoient  de- 
meurés neutres.  Le  Roi  panchoit  déjà  par 
lui- même  vers  cet  avis.  C’eft  pourquoi  , 
tiant  loué  les  vues  Sc  le  ^éle  d’Evandre  , 
il  fit  fonner  la  retraite  pour  fa  cavalerie  , 
& donna  ordre  qu’on  fit  retourner  l’infan- 
terie dans  le  camp. 

Les  Romains  perdirent  dans  ce  combat 
deux  mille  hommes  de  leur  infanterie  lé- 
gère au  moins , & eurent  deux  cens  cava- 
liers de  tués  , & autant  de  pris.  De  l’au- 
tre côté,  vingt  cavaliers  feulement,  de 


* Perfee  s'écoît  fervi  de  J tre  Vaffajfinat  d'Euméne. 
Jon  mmifiire  gpur  commet-  J 

C iij 


Digitized  by  Google 


'54  Histoire 

quarante  fantaflîns  demeurèrent  fur  la  pla- 
ce. Les  vainqueurs  rentrèrent  dans  iear 
camp  pleins  de  joie , les  Thraces  fur  tour, 
qui  portoient  au  haut  de  leurs  piques  en 
chantant  & comme  en  triomphe  les  têtes 
des  ennemis  qu’ils  avoient  tués  : c’ètoit  à 
eux  principalement  qu’on  ètoit  redevable 
de  la  vièloire.  Les  Romains  au  contraire 
plongés  dans  une  profonde  triftcfl'e  gat- 
dolent  un  morne  filcnce  , &c  pleins  de 
.fraieur  s’attendoient  atout  moment  que 
l’ennemi  alloit  venir  les  attaquer  dans 
leur  camp.Eumène  ètoit  d’avis  qu’on  tranf 
portât  le  camp  de  l’autre  côté  du  fleuve 
Pènée , afin  qu’il  fervîc  corhme  de  renv 
part  à leurs  troupes  , Jufqu à ce  quelles 
fulTent  revenues  de  leur  fraieur.  Le  Con- 
ful  avoit  peine  à prendre  ce  parti , qui 
^ar  un  aveu  fi  public  de  crainte,  ètoit  tout- 
a-fait  deshonorant  pour  lui  & pour  fon 
armée;  mais  cependant,  vaincu  par  la 
raifon  , & cédant  à la  nèceflîtè  , il  fit 
paffer  fes  troupes  à la  faveur  du  filence  de 
la  nuit , & alla  camper  fur  l’àutre  rive  du 
fleuve. 

Perfèe  , le  lendemain  , s’avança  pour 
attaquer  les  ennemis , & leur  livrer  com- 
bat : mais  il  n’en  ètoit  plus  tems , & il 
trouva  leur  camp  abandonné.  Quand  il 
les  vit  retranchés  de  l’autre  côté  de  la  ri- 
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Viére , il  reconnut  l’énorme  faute  qu’il 

* avoit  faite  la  veille  de  ne  pas  les  pouriui- 
‘ vre  vivement  auffitôt  après  leur  défaite  : 
' mais  il  avoua  que  c’en  etoit  une  encore 
ï plus  grande  d’être  demeuré  tranquille  &C 
‘ fans  aârion  pendant  la  nuit.  Car',  fans 
^ mettre  le  refte  de  l’armée  en  mouvement, 
' s’il  avoit  feulement  détaché  fes  troupes  ar- 
' mées  à la  légère  contre  les  ennemis  pen- 
i dant  qu’en  trouble  & en  defordre  ils  pal^ 
' foient  la  rivière  , il  auroit  pu  fans  peine 

• défaire  une  partie  de  leur  armée. 

On  voit  ici  d’une  manière  fenfible  com- 
ment arrivent  les  révolutions  des  Etats , & 
comment  fe  prépare  la  chute  des  plus 
grands  Empires.  Il  n’y  a point  eu  de  Lec- 
teur qui  n’ait  dû  être  frapé  de  voir  Perfée 
s’arrêter  tout  court  dans  un  moment  dé- 
cifif,  &c  manquer  une  occafion  ,1’on  peut 
direprefque  fûre,  de  défaire  pleinement  les 
ennemis.  Il  ne  faut  pas  être  fort  habile  ni 
fort  clairvoiant  pour  apercevoir  une  faute 
fi  groffiére.  Mais  comment  Perlée , qui  ne 
manquoit  ni  de  jugement  ni  d’expérience, 
ne  l’aperçoit-il  point? Une  penlée  lui  eft 
fuggérée  par  un  homme  de  confiance.  Elle 
eft  folle,  témérafte,  infenfée.  Mais  Dieu, 
ui  eft  le  maître  des  cfprits , & qui  veut 
étruire  le  roiaume  de  Macédoine,  laifle 
dominer  cette  penféc  feule  daas  l’efpric 
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du  Roi , 5c  en  écarte  routes  les  autres 
auroient  pu  Sc  qui  dévoient  naturellement 
lui  faire  prendre  un  parti  tout  oppofé. 
Ce  n eft  point  encore  affez.  Cette  premic- 
le  faute  pouvoir  être  réparée  avantageulè- 
ment  par  un  peu  de  vigilance  pendant  la 
nuit.  Il  femble  que  Dieu  ait  endormi  & le 
Prince  5c  toute  l’armée.  Il  ne  vient  dans 
l’efprit  d’aucun  des  Officiers  d’obfervet 
les  démarches  noélurnes  de  l’ennemi.  Oa 
ne  voit  ici  rien  que  de  naturel  ; mais  l’E- 
criture nous  apprend  à penfer  autrement  t 
Sc  je  puis  bien  appliquer  à cet  événement 
ce  quelle  dit  des  troupes  ôc  des  Officiers 
de  Saül  : //  * rzy  en  eut  pas  un  feul  qui 
vit  rien , s'aperçût  de  rien  , ou  qui  s' éveil» 
lât:  mais  tous  dormoient^  parce  que  le  Set» 
gneur  les  avoit  aÿbupis  d'un  profond  fom*^ 
meil. 

Les  Romains  à la  vérité,  aiant  mis  une 
rivière  entr’eux  5c  l’ennemi,  ne  Ce  voioient 
plus  dans  le  danger  proch^n  d’être  atta- 
qués 5c  mis  en  déroute  ; mais  l’échec  qu’ils 
venoient  de  recevoir , & l’atteinte  qu’ils 
avoient  donnée  à la  gloire  du  nom  Ro- 
main , les  pénétroit  de  la  plus  vive  dou- 
leur. Tous , dans  le  Cbnfeil  de  guçrrc^ 


a Et  non  erat  quifqijam 
qui  videret , ôc  intclügErct, 
& evigilaroi  > fed  omne5 


dormiebant  , quia  £bpor 
Domini  itruerat  fuper  eoi, 

t.  Kfg.  tt.  U. 
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^u’avoit  afTemblé  le  Coriful  3 en  rejetté- 
fent  la  faute  fur  les  Etoliens.  On  difoic 
que  c’étoient  eux  qui  avoient  pris  l’allar- 
Tne  & fui  les  premiers , que  le  refte  des 
Grecs  avoir  cte  entraîné  par  leur  exempfe, 
& qu  on  avoir  vu  cinq  des  principaux  dé 
leur  nation  prendre  les  premiers  la  fuite. 
Les  ThefTalieiis  au  contraire  furent  loués 
pour  leur  courage , & leurs  Chefs  grati- 
fiés de  plufieurs  marques  d’honneur. 

• Les  dépouilles  remportées  fur  les  Ra- 
mains  étoient  confidérables.  On  comptoit 
plus  de  quinze  cens  boucliers,  plus  de 
mille  cuiraffes  , & un  bien  plus  grand 
nombre  decafques,  d’épées,  &:  de  traits 
de  toute  forte.  Le  Roi  en  fit  de  grandes 
largeffes  à tous  les  Officiers  qui  s’étoient 
kjilus  diftingués,  & aiant  affemblé  l’ar- 
mee , il  commença  par  dire  que  ce  qui 
venoit  d’arriver  étoit  à leur  égard  unpré- 
fage  heureux  Sc  un  gage  affuré  de  ce  qu’ils 
dévoient  efpérer  pour  l’avenir,  fl  fit  l’élo- 
ge des  troupes  qui  venoient  de  combat- 
tre ; rehauffa  en  termes  magnifiques  la 
vidoire  remportée  fur  la  cavalerie  des  Ro* 
mains , tjui  faifoit  la  principale  force  de 
leur  armee  , & qu’ils  avoient  cru  jufques- 
là  invincible-,  & s’en  promit  une  encore 
plus  confidérable  fur  leur  infanterie , qui 
n’avoit  échapé  à leurs  mains  que  par  une 
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fuite  honteufe  penchant  la  nuit , mais  qu’il 
feroit  aifé  de  forcer  dans  les  retranchc- 
mens  où  la  crainte  la  tenoit  enfermée.  Les 
foldats  vidlorieux  , qui  portoient  fur  leurs 
épaules  les  dépouilles  des  ennemis  qu’ils 
avoient  tués , écoutércnt  ce  difcours  avec 
un  fenfible  plaifir , & fe  promcttoient  tout 
de  leur  courage  , jugeant  de  l’avenir  par 
le  palTé.  L’infanterie  de  £bn  côté  , fur  tout 
celle  qui  compofoit  la  pl^alange  Macé- 
donienne 5 piquée  d’une  louable  ijaloufie, 
prétendoit  bien  égaler  à la  première  oc- 
cafion  & même  paffer  la  gloire  de  leurs 
compagnons.  Tous  en  un  mot  deman- 
doient  avec  une  ardeur  & un  emprefïe^ 
ment  incroiable  qu’on  les  mît  feulement 
aux  mains -avecles  ennemis.  Le  Roi,  apres 
avoir  renvoié  l’alTemblée , partit  le  lende^ 
main  , palTa  la  rivière , & alla  camper  à 
Mopfium:  c’éfoit  une  hauteur  lituée  en- 
tre Tempé  & Lariffa. 

La  joie  de  l’heureux  fuccès  d’une  fi  im- 
portante bataille  s’étoit  fait  fentir  d’abord 
à Perféc  dans  toute  fon  étendue.  Il  fe  re- 
gardoit  comme  fupéricur  à un  peuple  , 
qui  lui-même  i’ctoic  à l’égard  de  tous  les 
frinces  &c  de  toutes  les  autres  nations. 
Ce  n’étoit  point  une  viéioire  furpvifè  & 
comme  dérobée  par  rufe  & par  adrefle  , 
mais  enlevée  à force  ouverte  par  la  bra- 
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voure  & le  courage  de  fes  troupes  , ‘Sc  ce- 
la fous  fes  yeux  6c  par  fes  ordres.  Il  avoit 
vu  la  fierté  Romaine  plier  devant  lui  juf- 
qu’à  trois  fois  dans  une  feule  journée:  d’a- 
bord en  fe  tenant  renfermée  par  crainte 
dans  fon  camp  5 puis  , dès  qu’elle  avoic 
ofé  en  Ibrtir , en  prenà^honteufement  la 
fuite  5 & enfin , en  fiiiant  de  nouveau  pen- 
dant l’obfcurité  de  la  nuit , & en  ne  trou- 
vant de  fureté  que  dans  l’enceinte  de  fes 
retranchemens , afyle  ordinaire  de  la  peur 
& de  la  lâcheté.  Ces  penfees  étoient 
bien  flateufes,  & capables  de  faire  illufion 
à un  Prince  déjà  trop  rempli  de  fon  propre 
mérite. 

Mais  quand  ces  premiers  tranfports  fu- 
rent un  peu  raflis , & que  cette  vapeur 
enivrante  d’une  joie  fubite  fe  fut  un  peu 
difiipée  , & eut  fait  place  à la  réflexion  , 

Perfée  alors  rendu  à lui-même , envifa- 
geant  de  fang  froid  toutes  les  fuites  de  fa 
vidoire  , commença  à en  être  en  quelque 
forte  effraié.  Ce  qu’il  y avoit  de  fages 
Courtifans  autour  de  lui,  profitant  de  ces 
heureufes  difpofitions , bazardèrent  de  lui 
' donner  un  confeil , dont  elles  le  rendoient 
capable  : c’étoit  de  profiter  de  l’avantage 
qu’il  venoit  de  remporter  , pour  obtenir  v 

des  Romains  une  paix  honorable.  Ils  lui 
xepiéfentérent  que  la  marque  d’un  Prince 
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prudent , & heureux  à jufte  titre , étoîr 
de  ne  point  compter  fur  les  faveurs  pré- 
fènrcs  de  la  fortune , & de  ne  fc  point  li- 
vrer à une  profpérité  ébloui ffante.  Qo’ainiî 
il  feroit  Bien  d’envoier  au  Conful  pour 
lenouveller  avec  lui  le  Traité  aux  mêmes 
conditions  que  Quintius  vainqueur 
avoit  impoleesà  rnilippc  fon  pere.  Qu’il 
né  pouvoir  pas  finir  la  guerre  plus  glorieu- 
fement  pour  lui , qu’après  une  bataille  It^ 
mémorable  J ni  efpérer  jamais  une  occa- 
jfion  plus  favorable  de  conclure  une  paix, 
ftable  & alfurée  , que  dans  une  conjonc- 
ture où  l’échee  que  venoient  de  recevoir 
les  Romains  les  rendroit  plus  traitables  >. 
& mieux  difpofés  à lui  accorder  de  bon- 
nes conditions.  Que  fi , malgré  cet  échec^ 
les  Romains , par  une  fierté  qui  ne  leur 
étoit  que- trop  naturelle,  rejettoient  un 
accommodement  jufte  & équitable,  il 
auroit  du  moins  la  confolation  d’avoir 
les  dieux  &c  les  hommes  pour  témoins 
de  là  modération  , & de  l’orgueilleufe. 
opiniâtreté  des  Romainsi 

Le  Roi  fe  rendit  à ces  ■'làges  remon- 
trances , & il  ne  s’en  étoit  jamais  éloigné. 
Le  plus  grand  nombre  aufli  dàns  le  Con- 
feil  y applaudit.  On  envoia  donc  des  Am- 
balfadeurs  au  Conful , qui  leur  donna: 
audience  devant  une  norabreufe  aifemblce- 
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Es  dirent , Qu’ils  venoient  demander  la- 
paix  : que  Perfée  paieroit  aux  Romains  le 
même  tribut  que  Philippe  leur  avoir  paié^ 
& qu’il  abandonneroit  les  villes  , les  ter-, 
rcs , & tous  les  endroits  que  Philippe  avoir 
abandonnés. 

Quand  ils  furent  fortis  , le  Confeil  dé-* 
libéra  fur  la  réponfè  qu’il  convenoit  dt 
leur  faire.  La  fermeté  Romaine  parut  icr 
avec  éclat.  C’étoit  a alors  la  coutume  dc' 
montrer  dans  l’adverfité  toute  l’alfurancc- 
éc  la  fierté  de  la  bonne  fortune  , & de- 
fiiire  paroître  de  la  modération  dans  la. 
profpériré.  La  réponfè  fut:  Qu’il  n’y  avoir 
point  de  paix  pour  Perfée  , s’il  ne  laiffoit 
au  pouvoir  du  Sénat  de  difpofer  de  fà  per- 
fonne&dè  fbn  roiaume  comme  il  lui  plai- 
Toit.  Quand  elle  eut  été  rapportée  au  Roi 
& à fes  amis  , on  fut  étrangement  frapé 
d’un  orgueil  fi  extraordinaire , & , félon 
eux , fi  mal  placé  : & la  plupart  crurent" 
qu’il  ne  falloir  plus  parler  de  paix,  & que 
bientôt  les  Romains  feroLent  obligés  de 
venir  demander  eux-mêmes , ce  qu’ils  re- 
fofoient  maintenant.  Perfée  ne  penfa  pas 
de  même.  Il  vit  bien  que  Rome  n’étoit  d 
fiére  que  parce  quelle  fentoit  fa  fupério-, 

a Ita  tum  mos  état, 1 tari  animes  in  fecundis^ 
in  adverfis  vultum  fecun-  1 £jV. 
dïfoitunac  gererc , modt-l 
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rite  J si  c eft  ce  qui  le  glaça  de  crainte.  If 
envoia  de  nouveau  au  Conful , & ofFric 
un  tribut  plus  confidérable  encore  que  ce- 
lui dont  Philippe  avoitécé  chargé.  Quanti 
il  vit  que  le  Conful  ne  rabattoit  rien  de 
fa  première  réponfe , n’aiant  plus  de  pais 
à attendre  il  retourna  à fon  camp  de  Sy- 
curie  d’où  il  étoit  parti , déterminé  à 
tenter  de  nouveau  les  hazards  de  la  guerre^ 
Toute  cette  conduite  de  Perfée  fait, 
conclure  j qu’il  faloit  qu’il  eût  entrepris- 
cette  guerre  bien  imprudemment , & fans, 
avoir  comparé  fes  forces  & fes  relTources 
avec. celles  des  Romains,  pour  le  croire 
heureux , après  une  victoire  fignalée , de 
pouvoir  demander  la  paix , & de  fe  fou-; 
mettre  aux  conditions  fi  onéreufès  aux- 
quelles fon  pere  Philippe  ne  s’etoit  fournis 
qu’après  une  fanglante  défaite.  Il  paroît 
clair  qu’il  n’avoit  guéres  bien  pris  fes 
mefures,  ni  bien  concerté  les  moiens  de 
téuflir , puifqu’après  une  première  adion^ 
<lont  tout  l’avantage  eft  pour  lui , il  com- 
mence par  fentir  toute  fa  foiblelTe  & fon 
infériorité  , & panche  en  quelque  forte 
vers  le  défefpoir.  Pourquoi  donc  rompre 
le  premier  la  paix  î Pourquoi  fe  rendre 
faggreffeur  ? Ppurquoi  fe  preffer  fi  fort , 
pour  s’arrêter  au  premier  pas  ? Pourquoi 
attendre  à connoître  fa  foiblelTe,  julquà 
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ce  que  fa  propre  vidoire  Ten  eût  inftruit  l 
Ce  ne  font  pas-là  les  marques  d’un  Prince  - 
lâge  & avilc. 

La  nouvelle  du  combat  de  cavalerie. 
s*étant  répandue  dans  la  Grèce  ^ fit  con- 
noître  ce  qu  6n  y penfoit , & découvrit 
à nud  la  difpofition  des  efprits.  Elle  fut 
reçue  avec  joie , non  feulement  par  les, 
partifans  de  la  Macédoine,  mais  paria 
plupart  même  de  ceux  à qui  les  Romains 
avoient  fait  du  bien,  dont  quelques-uns 
ne  foufFroient  qu’à  peine  leur  orgueil  & 
leur  domination. 

Le  Préteur  Lucrétius  alîiégeoit  dans  ce 
même  rems  la  ville  d’Haliarte  en  Béotie. i,v. ^ 
Après  une  longue  & vigoureufe  réfiftance^"- 
elle  fut  prife  enfin  d’alîàut , livrée  au  pil- 
lage  , puis  ruinée  de  fond  en  comble.  Thé- 
bes , bientôt  apr-cs  , fc  rendit.  Lucrétius 
alors  retourna  a la  flote. 

Perfée,  cependant,  qui  n’étoit  pas  loin 
du  camp  des  Romains , les  incommodoit 
fort , harcelant  leurs  troupes , de  tombant 
fur  leurs  fourageurs  pour  peu  qu’ils  s’écar- 
taffent.  Il  prit  un  jour  jufqu’à  mille  cha- 
riots, remplis  la  plupart  des  gerbes  de 
blé  que  les  Romains  venoient  de  moilTon- 
ner  , & fit  fix  cens  prifonniers.  Il  alla  en- 
fuite  attaquer  un  petit  corps  de  troupes 
qui  étoit  dans  le  voifinage , dont  il  efpét 
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toit  Te  rcn<îre  maître  fans  peine  : mais  il 
y trouva  plus  de  refiftance' qu’il  n’avoic 
cru.  Ce  petit  corps  étoit  commandé  par 
ün  brave  Officier,  nommé  L.^Pompeius, 
qui  s’étant  retiré  fur  une  hauteur , s’y  dé- 
pendit avec  un  courage  intrépide,  déter- 
miné à‘ périr  avec  tous  les  fiens,  plutôt 
que  de  fe  rendre.  Il  étoit  prêt  d’être  acca- 
blé par  le  nombre , lorfque  le  Conful  ar- 
riva à fon  fecours  avec  un  gros  détache- 
ment de  cavalerie  & de  troupes  armées  à 
la  légçre  ; il  avoir  donné  ordre  aux  légions: 
de  le  fuivre.  La  vue  du  Conful  rendit  l’ef- 
pérancc  à Pompée  & à fa  troupe , qui 
croit  de  huit  cens  hommes,  tous  Romains. 
Perféc  manda  auffitôt  fa  phalange  : mais 
le  Conful  n’attendit  pas  quelle  fut  arri- 
vée , & en  vint  auffitôt  aux  mains.  Les 
Macédoniens,  apres  avoir  réfifté  quelque 
rems  très  vigoureufement  , furent  enfin 
enfoncés  , & mis  en  déroute.  Il  y demeu- 
ra fur  la  place  trois  cens  hommes  de  pié  ,, 
& vingt-quatre  des  principaux  cavaliers 
de  la  Compagnie  appellée  VEfeadron  Sa- 
cré y dont  le  Commandant  même,  nomme 
Antimaque , fut  tué. 

Le  fuccès  dé  cette  aétion  ranima  les 
Romains,  & allarma  fort  Perfée.  Aianr 
laiffié  une  forte  garnifon  à Gonne  , il  rc-. 
mena  lès  troupes  en  Macédoine.. 
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Le  Conful , après  avoir  fournis  la  Per-  V 
tliébie,  pris  LarilTa  & quelques  autres  vil- 
les a renvoia  tous  les  alliés  excepté  lei 
Achéens , répandit  fes  troupes  dans  la 
Theflalie  où  il  les  laiffa  en  quartiers  d’hi- 
ver , & palla  dans  la  Béotie  à la  prière  des 
Thé  bains , que  ceux  de  Coronée  inquic- 
toienti 

. - ■ §.  III. 

LeSénat  fait  une  fage  Ordonnance  pour  ar^ 
rêter  C avariée  des  Généraux  & des  Ma- 
gijirats  qui  vexaient  les  alliés.  Le  Con- 
ful Marcius  , après  avoir  effuié  de  ru-" 
des  fatigues  , pénétre  dans  la  Macé- 
doine. Per  fée  prend  C al  larme  , & lui 
< en  Laiffe  Centrée  libre  : puis  il  reprend  * 
courage.  Ambajfade  infoUnte  des  Rho* 
diens  à Rome, 

Il  NeSE  fit  rien  de  fort  mémo-  . w - , 
morable  l’année  fuivante.  Le  Conful  Av.j.c.17^ 
Hoftilius  avoit  envoie  en  Illyrie  Ap. 

Claudius  avec  quatre  mille  hommes”’^’ 
d’infanterie  pour  défendre  les  habitans 
du  pays  qui  croient  alliés  des  Romains  i 
& celui-ci  avoit  trouvé  le  moien  de  join- 
dre à ce  premier  corps  de  troupes  huit 
mille  hrJmmes-  qu’il  avait  levés  parmi  le» 
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^ alliés.  Il  alla  camper  à Lychnidc  , Villef 
des  Cafifarétes.  Près  de  là  étoic  une  autre 
ville  nommée  Ufcana  qui  appartenoic  à 
Perfée,  & où  il  avoit  une  grolïè  garni- 
fon.  Claudius,  fur  la  parole  qu’on  lui 
avoit  donnée  de  lui  livrer  la  place  , dans 
l’efpérance  d’y  faire  un  riche  butin  > s’en 
approcha  avec  prefque  toutes  fes  troupes 
fans  ordre,  fans  défiance,  & fans  avoir 
pris  aircune  précaution.  Lorfqu’il  y pen- 
loit  le  moins , la  garriifdn  fit  une  furieufe 
fortie  contre  lui , mit  toutes  fes  troupes 
en  fuite , les  pourfüivit  fort  loin , & en  fit 
un  grand  carnage.  Xl’onze  mille  hommes 
à peine  deux  mille  purent-ils  fe  lauver 
dans  le  camp , où  il  en  étoit  refié  mille 
pour  le  garder.  Claudius  remena  à Ly- 
chnide  les  débris  de  fon  année.  La  nou- 
velle de  cette  perte  affligea  beaucoup 
le  Sénat , d’autant  plus  qu’elle  avoit  été 
caufée  par  l’imprudence  &c  l’avarice  de 
Claudius. 

Polyh.Lcgat.  C’éfoif  pour  lors  la  ntaladie  prelquc 
lii.  4j.  Commandans.  Le  Sénat  re* 

B.  17-  çut  di  ver  fes  plaintes  de  plüfieurs  villes 
tant  de  la  Grèce  que  d’autres  Provinces 
contre  les  Officiers  Romains , qui  les  trai- 
toicnt  avec  une  avarice  & une  cruauté 
înouies.  Il  en  punit  quelques-uns,  répara 
les  tores  qu’ils  avoient  faits  aux  villes , ô: 
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renvoia  les  Ambaffadeurs  fort  contens  de 
la  manière  donc  leuçs  remontrances 
avoienc  été  reçues.  Bientôt  après,  pour 
obvier  à l’avenir  à de  pareils  defordres, 
il  fit  une  Ordonnance  , qui  marquoit 
que  les  villes  ne  fourniroient  rien  aux 
Magiftrats  Romains  au  delà  de  ce  que 
le  Sénat  auroit  téglé  : & cette  Ordon- 
nance foc  publiée  cîans  toutes  les  villes  du 
Péloponiiéfe. 

C.  Popilius  ôc  Cn.  Oélavius , qui  fu- 
ient chargés  de  cette  commiflîon  , allè- 
rent d’abord  à Thébes,  dont  ils  louèrent 
fort  les  citoiens , & les  exhortèrent  à de- 
meurer fermes  dans  l’amitié  du  peuple 
Romain.  Parcourant  enfuite  les  villes  dti 
Péloponnéfe  , ils  vantèrent  partout  la 
douceur  & la  modération  du  Sénat  dont 
ils  apporcoientpour  preuve  le  Décret  qu’il 
venoit  de  faire  en  faveur  des  Grecs.  Ils 
trouvèrent  une  grande  divifion  prefque 
dans  toutes  les  villes , fur-tout  chez  les 
Etoliens,  caufée  par  les  deux  faélions  qui 
les  partageoient,  l’une  pour  les  Romains , 
l’autre  pour  les  Macédoniens.  L’afTemblée 
d’Achaïe  n’étoit  pas  exemte  de  ces  mou- 
vemens,  mais  la  fagelTc  de  ceux  qui  avoienc 
le  plus  d’autorité  en  arrêta  les  fuites.  L’a- 
vis d’Archon,  l’un  des  principaux  de  là 
Ligue , écoic  qu’on  dévoie  £è  conduire  fe-  ^ 
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Ion  les  conjon6hires  , ne  pas  dofinef  lieti 
à la  calomnie  d’irriter  lune  ou  raucrc 
PuilTaiice  contre  la  Républiq'uc , & éviter 
les  malheurs  où  étoient  tombés  ceux  qui 
n’avoient  pas  aflex  connu  lé  pouvoir  des 
Romains.  Cet  avis  prévalut , & Ton  con- 
vint de  donner  la  première  Magiftrature  a 
Archon  , & de  faire  Polybe  Capitaine  gé- 
néral de  la  cavalerie. 

Sur  ces  entrefaites  , Attale  aiant  quel- 
que chofe  à ©btenir  de  la  Ligue  Achéen- 
ne , fit  fonderie  nouveau  Magiftrat,  qui, 
déterminé  à favorifer  les  Romains  & leurs 
alliés  J promit  à ce  Prince  d’appuier  fes 
demandes  de  tout  fbn  pouvoir.  Il  s’a- 
gilToit  de  faire  révoquer  un  Déaet,  par 
lequel  on  avoir  ordonné  que  toutes  les 
Ratues  du  Roi  Euméne  feroient  otées  des 
lieux  publies.  Au  premier  Confeil  qui  le 
tint , on  introduifit  dans  l’aflemblée  les 
AmbafTadeurs  d’ Attale,  qui  demandèrent 
quen  confidération  du  Prince  qui  les 
avoir  envoies , on  rendît  à Euméne  fon- 
firere  les  honneurs  que  la  République  lui 
avoit  autrefois  décernés.  Archon  appui  a 
fa  demande,  mais  d’une  manière  modefte. 
Polybe  parla  avec  plus  de  force , fit  va- 
loir le  mérite  & ks  fervices  d’Euméne 
m'ontra  l’injuftice  du  premier  Décret,  & 

' conclut  à le  caffer.  Toute  ralTemblée  ap^ 
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plaudit  à fon  difcours , & il  fut  ordonné 
qu’Euménc  fejroit  jrétabli  dans  tous  fes 
honneurs. 

Ceft  dans  le  tems  dont  nous  parlons 
ici , que  Rome  envoia  Popilius  vers  An« 
tiochus  Epiphane  pour  arrêter  fes  entrc- 
prifes  fur  l’Egypte , comme  nous  l’avons 
raconté  ci- devant. 

Le  foin  de  la  guerre  de  Macédoine  oc- 
cupoitfort  les  Romains.  Q.  MarciusPhi- 
lippus,  l’un  des  deux  -Confuls  qui  ve-”*  "• 
noient  d’être  élus , en  fut  chargé.  toiyh.  Leg, 

Avant  qu’il  partît,  Perfée  avoit 
devoir  profiter  du  tems  de  l’hiver  pour 
faire  une  expédition  contre  l’Illyrie  , qui 
étoit  le  feul  endroit  d’où  la  Macédoine 
eûr  à craindre  des  irruptions  pendant  que 
le  Roi  feroit  occupé  contre  les  Romains, 

Cette  expédition  lui  réuflît  fort  heureu^ 
fement , & prefque  fans  aucune  perte  de 
fa  part.  Il  commença  par  le  fiége  d’Ufii 
cana,  qui  étoit  tombée  au  pouvoir  des 
Romains  , on  ne  fait  pas  comment,  & la 
prit  après  une  alfez  longue  réfiftance.  Il  fe 
rendit  maître  enfuite  de  toutes  les  places 
fortes  du  pays  , dont  la  plupart  avoient 
gamifon Romaine,  &fit  un  grand  nombrç 
de  prifonniers. 

Perfée  envoia  dans  le  même  tems  des 
Ambaffadeurs  à Gentius  tm  des  Rois  d li-s 
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iyrie , pour  l’engager  à quitter  le  parti  des 
Romains  , & à embrafTer  le  fien.  Gentius 
y étoïc  atTez  difpole  ÿ mais  il  marqua  que 
n aiant  ni  préparatifs  de  guerre  ni  argent, 
il  n etoit  point  en  état  de  fe  déclarer  con- 
tre les  Romains.  C’étojt  s’expliquer  afler 
clairement.  Perfée  , qui  étoit  avare,  n’en- 
tendiç  point , ou  plutôt  fit  femblant  de  nè 
point  entendre  la  demande , & lui  en- 
vola une  fécondé  ambaflade,  fans  parler 
d’argent  ^ & il  en  reçut  la  meme  réponfe. 
Polybe  obferve  que  cette  crainte  de  fai-, 
re  de  la  dépenfe , qui  marque  une  amc 
' balfe , & qui  deshonore  entièrement  un 
Prince,  lui  fit  manquer  plufieurs  entre-- 
prifes , & que  s’il  eût  voulu  facrifier  quel- 
ques femmes  alTez  peu  confidérables  , il 
auroit  engagé  dans  fon  parti  plufieurs  Ré- 
publiques & plufieurs  Princes.  Comprend- 
on  un  tel  aveuglement  ! Polybe  le  regar- 
de comme  une  punition  de  la  part  des 
dieux. 

Perfée  aiant  remené  fes  troupes  en  Ma- 
cédoine , les  fit  enfuite  marcher  vers 
Stratus , ville  très  forte  des  Etoliens  au, 
delTus  du  golfe  d’Ambracie.  On  lui 
avoit  fait  espérer  quelle  fe  rendroit  auffi- 
tôt  qu’il  paroîtroit  devant  fes  murailles  : 
mais  les  Romains  le  prévinrent,  & y 
f rent  entrer  du  jfecours, 
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Dès  que  le  printems  fut  venu , le  Con- 
ful  Marcius  partit  4e  Rome  , fe  rendit  en 
Theflalie , & de  là  , fans  perdre  de  tems, 
s’avança  vers  la  Macédoine , perfuadé  que 
c etoit  dans  le  cœur  de  fes  Etats  qu’il  fa-: 
loit  attaquer  Perfée. 

Sur  le  bruit  que  les  armées  Romaines 
étoient  prêtes  à fe  mettre  en  campagne, 
Archon  j premier  Magiftrat  des  A.cheens, 
pour  juftiner  par  des  faits  fa  patrie  des 
foupçons  & des  mauvais  bruits  qu’on 
avoit  répandus  contre  elle  , confeilla  aux 
Achéens  de  dreffer  un  Décret , par  lequel 
il  feroit  ordonné  qu’on  meneroit  une  ar-, 
mée  dans  la  Thelialie , & qu’on  parta-; 
geroit  avec  les  Romains  tous  les  périls  de 
la  guerre.  Le  Décret  ratifié  , l’on  donna 
ordre  à Archon  de  lever  des  troupes , & 
de  faite  tous  les  préparatifs  néceflaircs.  On 
réfoiut  en  fuite  d’envoier  des  Ambalfadeurs 
au  Gonful , pour  l’informer  de  la  r5fo- 
lurion  que  la  République  avoir  prife,  & 
pour  favoir  de  lui  où  & quand  il  jugeoic' 
à propos  que  l’armée  Achéenne  joignît  la 
ficnne.  Polybe  , notre  Hiltorien  , fuc 
choifî  pour  cette  ambaffade  avec  quel- 
ques autres.  Ils  trouvèrent  en  arrivant  les 
Romains  hors  de  la  Theffalie , campés 
dans  la  Perrhébie  entre  Azore  Doli- 
çhée  , ^ fort  embayraffés  fur  le  chemin 
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- <ju’ils  dévoient  tenir.  Ils  les  fuivirerft 
pour  attendre  une  occalîon  favorable  de 
parler  au  Conful , & p’artagérent  avec  lui 
tous  les  dangers  qu’il  courut  pour  entrer 
dans  la  Macédoine. 

llv.  lih.  44.  Perfée  qui  ignoroit  quelle  route  pren- 
ji,  j.io.  j[g  Conful , avoit  placé  des  trou- 

pes aflez  confidérables  dans  deux  endroits 
par  lefquels  il  étoit  vraifemblablc  qu’U 
tenteroit  le  paflage.  Pour  lui , il  carnpa 
avec  le  refte  des  troupes  près  de  Dium  , 
marchant  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’au- 
tre , fans  beaucoup  de  deflèin. 

- Marcius,  après  une  longue  délibéra- 
tion , fe  détermina  à paffer  les  bois  qui 
couvroient  les  hauteurs  d’Oélolophe.  Il 
eut  des  peines  incroiables  à furmonter  , 
tant  les  chemins  étoient  efearpés  & irn- 
praticables.  Il  avoit  eu  la  précaution  d& 
s’emparer  d’une  hauteur  qui  favorifoit  fon 
palTagc  , d’où  l’on  découvroit  le  camp 
des  ennemis  qui  n’étoit  pas  éloigné  de 
plus  de  mille  pas , & tout  le  pays  des  en- 
viron5  de  Dium  & de  Phila , ce  qui  ani- 
ma beaucoup  les  foldats  qui  avoient  Ibus 
leurs  yeux  des  contrées  lî  opulentes  où  ils 
efpéroient  s’enrichir.  Hippias , que  le  Roi 
avoit  placé  dans  ce  paifage  pour  le  défen- 
dre avec  un  corps  de  douze  mille  hom- 
jpaes , voient  la  hauteur  occupée  par  un 
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" «détachement  des  Romains , marcha  à la 
rencontre  du  Conful  qui  s’avançoit  avec 
toute  fon  armée , harcela  fes  troupes  pen-, 

^ dant  deux  jours  , & les  incommoda  fort 
par  les  fréquentes  attaques  qu’il  leur  don-  • 
'*  noit.  Marcius  étoit  fort  inquiet ^ ne  pou- 
^ vant  ni  avancer  avec  fureté , ni  reculer 
fans  honte  Sc  même  fans  danger.  Il  ne 
’ lui  reftoit  d’autre  parti  que  de  pouffer 
' vivement  une  entreprife  , formée  peut- 
être  trop  hardiment  & trop  téméraire- 
ment , mais  qui  ne  pouvoir  réuffir  que 
par  une  confiance  opiniâtre-,  qui  foiivent 
cft  fuivie  & couronnée  à la  fin  d’un  heu-  * 
reux  fucccs.  Il  eft  certain  que  fi  le  Con- 
ful avoit  eu  affaire  à un  ennemi  fembla- 
hle  aux  anciens  Rois  de  Macédoine,  dans 
le  défilé  étroit  où  fes  troupes  fe  trouvoient 
enfermées  il  auroit  infailliblement  reçu 
un  grand  échec.  Mais  Perfée,au  lieu  d’en- 
voier  des  troupes  fraîches  pour  fourenir 
celles  d’Hippias  , dont  il  entendoitpref- 
que  de  fon  camp  les  cris  qu’elles  jet- 
toient  en  combattant , & d’aller  lui-mê- 
me en  perfonne  attaquer  les  ennemis 
s’amufoit  à faire  des  courlès  inutiles  avec 
fa  cavalerie  aux  environs  de  Dium , 8c 
par  cette  négligence  donna  lieu  aux  Ro-. 
mains  de  fe  tirer  du  mauvais  pas  du  il» 
s’etoienr  engagés.  ’ 

Tçme  IX»  D, 
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Ce  ne  fut  point  fans  des  peines  infi- 
nies , les  chevaux  chargés  du  bagage  fuc- 
çombant  fous  le  poids  dans  la  dcfcente  de 
la  montagne  , de  tombant  prefque  à cha- 
* que  pas  qu’ils  faifoient.  Les  éléphans  fur 
tout  leur  cauferent  un  grand  embarras. 
Il  falut  trouver  un  nouveau  moien  de  les 
faire  delcendre  dans  ces  endroits  extrêmer 
ment  efearpes.  Aiant  pris  le  niveau  dans 
ces  pentes , on  enfonçoit  en  terre  vers  le 
bas  dans  ce  chemin  deux  poutres  j diftan* 
tes  l’une  de  l’autre  un  peu  plus  que  la  lar- 
geur d’un  éléphant  ; puis  on  étendoit  fur 
. ces  poutres  des  planches  longues  de  tren- 
te piés  qui  formoient  une  efpéce  de  pont, 

& on  les  couvroit  de  terre.  Au  bout  dç 
ce  premier  ponr,mais  à quelque  intervalle, 
pn  en  conltruifoir  un  fécond  pareil  , puis 
untroifiéme,  ôc^plufieurs  autres  enluite 
de  la  même  forte.  L’éléphant  palTbit  de 
la  terre  ferme  fur  le  pont  ; &c  , avant  qu’il 
fût  arrivé  au  bout,  on  baiflbit  inlenfiblc- 
ment  les  poutres  qui  le  foutenoient , & 
on  fâifoit  defeendre  doucement  le  pont 
avec  l’éléphant , qui  paflbit  de  là  fur  le 
fécond  pont , & ainfi  des  autres.  ïleftdif  j 
ficile  d’exprimer  les  fatigues  qu’ils  eurent  j 
à effuier  dans  cepafTage  , les  foldats  étant 
fou  vent  obligés  de  fe  rouler  par  terre  aveç  ! 
leurs  armes , parce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  | 
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s’y  foutenir  en  marchant  fur  leurs  pies.  On 
L convenoit  qu’avec  une  poignée  de  gens 
les  ennemis  auroient  pu  défaire  entière- 
ment toute  l’armée  Romaine.  Enfin  après 
i bien  des  peines  & des  dangers , elle  arriva 
j dans  la  plaine , & fe  trouva  en  fureté, 
i Comme  le  Conful  fembloit  alors  avoir  Pobi’tegaü. 

: heureufement  terminé  ce  qu’il  y avoit  de  ‘ 
î plus  difficile  dans  fon  entreprife,  Polybe 
I prit  ce  moment  pour  préfenter  à Marcius 
1 le  Décret  des  Achéens , & pour  l’alTurer 
J de  la  réfolution  où  ils  étoient  de  venir 
! avec  toutes  leurs  forces  partager  avec  lui 
; tous  les  travaux  & tous  les  périls  de  cette  . 

. guerre.  Marcius  , après  avoit  remercié 
. gracieulèmcnt  les  Achéens  de  leur  bonne 
\ volonté , leur  dit  qu’ils  pouvoient  s’é- 
t pargner  la  peine  & la  dépenle  où  cette 
: guerre  les  engageroit , qu’il  les  dilpenfoit 
de  l’une  & de  l’autre , & que  dans  l’état 
où  il  voioit  les  affaires , il  n’avoit  nul  be- 
foin  du  fecours  des  alliés.  Après  ce  dif- 
cours , les  Collègues  de  Polybe  retourné- 
' rcnt  dans  l’Achaïe. 

Polybe  refta  feul  dans  l’armée  Romai- 
ne, jufqu’à  ce  que  le  Conful  aiant  appris 
qu’Appius  , furnommé  Centon,  avoit 
demandé  aux  Achéens  de  lui  envoier  cinq 
mille  hommes  eu  Epire , le  renvoia  dans 
. fon  pays,  en  l’exhortant  de  ne  pas  fouffrir 
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que  fa  République  donnât  ces  traupéS  î 
s’engageât  dans  des  frais  qui  étoient 
tout-à-lait  inutiles  , puifqu’Appius  n’avoit 
nulle  raifon  d’exiger  ce  fecours.  Il  eft  dif- 
ficile , dit  i’Hiftorien , de  découvrir  le 
vrai  motif  qui  portoit  Marcius  à parler 
de  la  forte. V ouloit-i l ménager  les  Achécns, 
ou  leur  tendre  un  piège  , ou  laiflèr  Appius 
hors  d’état  de  rien  entreprendre  ? 

Pendant  que  le  Roi  étoit  au  bain^  ou 
vint  lui  apprendre  que  les  ennemis  appro-  . 
choient.  Cette  nouvelle  le  jetta  dans  une- 
terrible  allarme.  Incertain  du  parti  qu’il 
devoir  prendre , 6c  de  moment  à autre 
changeant  de  réfolution , il  jettoit  des 
cris , & plaignoit  fonfbrc  de  fc  voir  vainr* 
eu  fans  combat.  11  fit  revenir  les  deux- 
Officiers  à qui  il  avoir  confié  la  garde 
des  palTages , fit  tranfporter  dans  fa  flotc 
les  ftatues  * dorées  qui  étoient  à Dium- 
de  peut  quelles  ne  tombaffent  entre  les 
mains  des  Romains  j donna  ordre  qu’on 
jettât  dans  la  mer  les  tréfors  qubl  avoir  à 
Pella , Ôc  qu’on  brûlât  à Theflalonique 
toutes  fes  galères.  Pour  lui , il  fe  retira  à 
Pydna. 

Le  Conful  s’étoit  engagé  dans  un  en- 

« t 

* Cétoient  Itsfiatiui  dis  \ que  , qu  Alexandre  avale 
Cavaliers  qui  avaient  e/e  j /ait  faire  par  Lyjippe  , Se 
tués  au  pajfage  du  Ç/'a/îi-j  qu  il  avait  placées  à Qjum* 
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'^âroit,  d’  où  il  ne  pouvoir  plus  retourner  .1 

en  arriére  malgré  les  ennemis.  Il  n’avoit 
que  deux  forêts  par  où  il  pouvoir  palTcr  : ' 

Tune,  en  perçant  les  valons  de  Tempé 
pout  entrer  en  Theflaliç:  l’autre  au-delà 
de  Dium , pour  pénétrer  dans  la  Macé- 
doine ; & ces  deux  poftes  importans  étoient  I 

occupés  par  de  fortes  garnifons  que  le  Roi 
y avoir  placées.  Ainfi  , fi  Perfée,  fans 
prendre  J’allarme  , eût  attendu  feulement 
dix  joürs  , il  auroit  été  impoffible  aux 
Romains  de  pafier  dans  la  Thefialie  par 
' Tempé,  & le  Conful  n’auroit  point  eu 
de  partage  pour  y faire  entrer  les  vivres. 

Car  les  chemins  par  Témpé , font  bordés 
de  précipices  fi  profonds  , que  l’œil  n’en 
fauroit  foutcnir  la  vue  fans  éblouirtement. 

Les  troupes  du  Roi  gardoient  ce  partage  à 
quatre  endroits  différents , dont  le  der- 
nier étoit  fi  étroit , que  dix  hommes  feu- 
lement bien  armés  en  pouvoicnt  défen- 
dre l’entrée.  Ne  pouvant  donc,  ni  rece- 
voir des  vivres  par  les  partages  étroits  de 
Tempé , ni  y paffer  eux-mêmes  ; il  faloiü 
regagner  les  montagnes  par  où  ils  étoienc 
descendus , ce  qui  leur  etoit  devenu  im- 
praticable , parce  que  les  ennemis  en  oc- 
ciipoient  les  hauteurs.  L’unique  parti  qui 
leur  reftoit  à prendre , étoit  de  pénétrer 
dans  la  Macédoine  jufqu’à  Dium  a travers 
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les  ennemis  : ce  qui  ne  leur  auroif  paS 
été  moins  difficile  ^ fi  les  Dieux , dit  Ti- 
te-Live  , n’euffent  ôté  à Perfée  le  confeil 
& la  prudence.  Car  en  faifant  un  fofiTé  & 
des  retranchemens  au  défilé  fort  étroit  qui 
fe  trouve  aux  piés  du  mont  Olympe  , il 
leur  en  fermoir  abfolument  l’entrée , & 
les  arrêtoit  tout  court.  Mais , dans  l’aveu- 
glement où  la  terreur  avoir  jette  le.  Roi , 
il  ne  vit  & ne  fit  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voir le  fauver , lailTa  toutes  les  entrées  de 
fon  roiaume  ouvertes  & libres  à l’ennemiy  | 
& fe  réfugia  avec  précipitation  à Pydna.. 

Le  Conful  fentit  bien  qu’il  devoir  fon  i 
falut  à la  timidité  & à l’imprudence  du 
Roi,  Il  donna  ordre  au  Préteur  Lucré- 
tius  qui  étoit  à LarilTa  de  s’emparer  des 
portes  voifins  de  Tempé  que  Perfée  avoit  | 
abandonnés , afin  de  préparer  à fes  trou-* 
pes  une  fortie  en  cas  d’accident,  & en*t 
voia  Popilius  pour  reconnoîrre  les  parta- 
ges qui  conduifoient  à Dium.  Quand  il 
fut  que  les  chemins  étoient  ouverts  & li- 
bres , il  y arriva  le  fécond  jour , & fit 
camper  fon  armée  près  d’un  temple  de  Ju4 
piter  qui  étoit  dans  le  voifinage , pour 
en  empêcher  le  pillage.  Etant  entré  dans 
la  ville , qui  étoit  remplie  d’édifices  ma* 

a.  Qtiod,nifi  dii  tnen- 1 fiim  ingentis  düSculcatis 
(cm  K<gi  ademiûent , ip- 1 erac. 
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gnifiques  & très  bien  fortifiée , il  fut  dans 
le  dernier  étonnement  de  voir  que  le  Roi 
l’eût  fi  facilement  abandonnée.  Il  continué 
fa  matche , & fe  rendit  maître  de  plu- 
fieurs  places  fans  trouver  prefque  aucune 
téfiftance.  Mais  plus  il  avànçbit,  moins  il 
trouvoit  de  vivres , &c  plus  la  difette  aug- 
mentoit  ; ce  qui  l’obligea  de  revenir  à 
JDium.  Il  fut  même  obligé  de  quitter  cette 
ville,  pour  fe  retirer  à î^hila,  où  le  Pré- 
teur Lucrétius  lui  avoir  marqué  qu’il  trou- 
veroit  des  vivres  en  aibondance.  Son  dé- 
part de  Dium  avertit  Perfée  qu’il  devoit 
maintenant  recouvrer  par  fon  courage , 
ce  qu’il  avoir  perdu  par  fa  timidité.  Il 
reprit  donc  poiteffion  de  cette  ville,  & 
en  répara  promtement  les  ruines.  Popi- 
lius  de  fon  coté  alfiégea  & prit  Héraclée, 
qui  n’étoit  éloignée  de  Phila  que  d’un 
qiiarc  de  lieue. 

Perfée , revenu  de  fa  fraieut , & aiant 
répris  fes  efprits , fouhaitoit  fort  qu’on 
n^eût  pas  exécuté  les  ordres  qu’il  avoit 
donnés  de  jetter  dans  la  merles  tré  fors  qu’il 
avoir  à Pella , & de  brûler  à Thelfaloni- 
que  toutes  fes  galères.  Andronic,  chargé 
de  ce  dernier  ordre , avoir  traîné  en  lon- 
gueur , pour  laifler  lieu  au  repentir  qui 
pourroit  fuivre  de  près  ce  commande- 
ifient  J comme  en  effet  cela  arriva.  Nicias , 
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moins  précautionné,  avoic  jetté  tîans  la 
mer  ce  qu  il  avoir  trouvé  d’argent  à Pel- 
la.  Sa  faute  fut  bientôt  réparée,  des  plon- 
geurs aiant  retiré  du  fond  de  la  mer  pref- 
<jue  tout  cet  argent.  Pour  récompcnfe , le 
Roi  les  fit  tous  mourir  en  fecret , aufïl 
bien  qu  Andronic  & Nicias  j tant  il  avoit 
honte  de  l’indigne  fraieur  à laquelle  il  s’é- 
toit  livré,  dont  il  ne  vouloir  laifler  au- 
cuns témoins  ni  aucunes  traces. 

Iiv.  hb.^9.  j|  pg  Pç  ^ ci’aiitre  plufieurs  ex- 

peditions  tant  par  mer  que  par  terre,  quL 
n’eurent  pas  beaucoup  de  fuites,  & ne 
furent  pas  fort  importantes. 

PolyULegat,  Quand  Polybc  revint  de  fon  ambafTade 
dans  le  Péloponncfc,  la  lettre  d’Appius  > 
par  laquelle  il  dcmandoitcinq  mille  hom- 
mes , y avoir  déjà  été  portée.  Peu  de  rems: 
après  le  Confeil  aifemblé  à Sicyone  pour 
délibérer  fur  cette  affaire,  jetta  Polybc 
dans  un  grand  embarras.  Ne  point  exé- 
cuter l’ordre  qu’il  avoit  reçu  de  Marcius> 
ç’cûr  été  une  faute  inexciifable.  D’un  au- 
tre côté  il  étoit  dangereux  de  refufer  des 
troupes,  qui  pouvoient  être  utiles  aux 
Romains  , & dont  les  Achéens  n’avoient 
pas  befoin.  Pour  fe  tirer  d’une  conjonétu- 
re  û délicate , il  eut  recours  à un  Décret 
du  Sénat  Romain  qui  défendoit  qu’ou. 
CUC  égard  aux  lettres  des  Gcnéraipt  3 à 
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ïnoihs  qii’elles  ne  fuffent  accompagnées 
d’un  ordre  du  Sénat , & Appius  n’en  avoic 
pas  joint  aux  (îennes.  Il  dit  donc  qu’avant 
de  rien  envokr  à Appius,  il  faloit  infor- 
mer le  Conful  de  fa  demande,  te  atten- 
dre ce  qu’il  en  décideroit.  Par  là  Polybc 
épargna  aux  Achéens  une  dépenfe  qui  fe- 
loit  montée  à plus  de  fix-vingts  mille 
écus. 


Cependant  il  arriva  à Rome  des  Am-:  44» 

balTadeurs  de  la  part  de  Prufias  roi 
Bithynie  & de  celle  des  Rhodiens  en  fa- 


veur de  Perfée.  Le  premier  s’expliqua  fort 
modeftement  en  déclarant  que  Prufias 
jufques-là  avoir  toujours  été  attaché  au 
parti  des  Romains  , & ne  cefiTeroit  de  l’ê- 
tre tant  que  dureroit  la  guerre  ; mais 
qu’aiant  promis  à Perfée  d’emploicr  pour 
lui  fes  bons  offices  auprès  des  Romains 
pour  en  obtenir  la  paix,  il  les  prioit,  fi 
cela  étoit  poffiblc , de  lui  accorder  cette 
grâce,  & de  faire  de  fa  médiation  l’ufage 
qu’ils  jugeroient  à propos.  Les  Rhodiens 
tinrent  un  langage  bien  différent.  Après 
avoir  étalé  avec  un  ftilc  faftueux  les  fer- 


vices  qu’ils  àvoient  rendus  au  peuple  Ro- 
main , & s’être  attribué  la  plus  grande 
part  dans  les  viffoires  qu’ils  avoient  rem- 
portées, & fur  tout  dans  celle  contre  An- 
tiochus,  ils  ajoutèrent  ; Que  pendant  que 
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la  paix  fubfiftoit  encre  les  Macé^onwn? 

& les  Romains , ils  avoient  commence 
à entrer  en  alliance  avec  Perfee  : qu’ily  • 
l’avoienr  fulpcndue  malgré  eux.  Si  làns 
aucun  fujet  de  plainre  contre  le  Roi  , 
parce  qu’il  avoir  plu  aux  Homains  de  leï 
engager  dans  leur  parti.  Que  depuis  rrois- 
ans  que  duroit  cette  guerre  , ils  en  fouf-r 
froient  beaucoup  d’incommodités.  ^ Que 
le  commerce  de  la  mer  étant  inter- 
rompu , l’île  fenroit  une  grande  difet- 
te  par  le  retranchement  des  revenus  & des? 
émolumens  qu’ils  en  retiroient.  Que  ne 
pouvant  plus  porter  des  pertes  lî  confidé- 
rablés,  ils  avoient  envoié  des  Ambaffa- 
deurs  en  Macédoine  au  Roi  Perfée,  pour 
lui  déclarer  que  les  Rhodiens  jugeoienr 
néceflaire  qu’il  fît  la  paix  avec  les  Ro- 
' mains  : qu’on  les  avoir  auflî  envoiés  âr 
Rome  pour  y faire  la  même  déclaration^ 
Que  fi  quelqu’un  des  deux  partis  refufoir 
de  fc  rendre  à une  propofition  fi  raifon- 
nable , & de  mettre  fin  à la  guerre , les 
Rhodiens  verroient  ce  qu’ils  auroient  à 
faire. 

On  juge  aifement  de  quelle  maniêrer 
fiit  reçu  un  di  (cours  fi  vain  & fi  préfomp- 
rueux.  Il  y a des  Hiftoriens  qui  ont  dir 
que  pour  toute  réponlè  on  fit  lire  en  leur 
prefence  une  Ordonnance  du  Sénat  qui- 


Î5ES  sucéE'ss.  S’Alè'xa^.  83  I 

déclârbit  les  Câtiens  & les  Lyciens  libres,  G 

C’ctbît  les  piquer  aU  vif,  Sc  les  mortifier  B 

par  l’endroit  le  plus  fenfible  : car  ils  pré-  | 

rendoient  avoir  autorité  fur  ces  deux  I 

peuples.  Selon  d’autres , le  Sénat  répon-  !| 

dit  en  peu  de  mots  ; Qu’ôn  connoiflbit  j 

depuis  lontems  à Rome  la  difpofition  des  f 

Rhodiens  , & leurs  trames  fecrettes  avec  | 

Perfée.  Que  quand  Rome  l’auroit  vaincu,  ; 

ce  que  l’on  efpéroit  qui  arriverbît  au  pre-  [ 

mier  jour , elle  verroit  à fon  tour  ce  qu’el-  | 

le  auroit  affaire  i & traiteroit  alors'fes  al-  ' 

liés  chacun  félon  leurs  m.érites.  On  fitpbur-:  J 

tant  à leurs  Ambaffadeurs  les  préfens  or-  j 

dinaires.  | 

On  fit  enfuite  leélure  de  la  Lettre  du  1 

Conful  Q.  Marcius  , dans  laquelle  il'ren-  j 

doit  compte  de  la  manière  dont  il  étoic  | 

entré  dans  la  Macédoine  après  avbir  efiuié  ! 

des  peints  incroiables  dans  le  paifage  d’utl  • I: 

défilé  fort  étroit.  Il  ajoutoit  que,  par  la  l: 

fage  prévoiance  du  Préteur , il  avoir  des  j 

vivres  pour  tout  Thiver , aiant  reçu  des  ! 

Epirbtes  vingt  mille  mefures  de  froment , 

& dix  mille  d’orge , doilt  il  faloit  paitr  jî 

le  prix  à leurs  Ambaffadeurs  qui  étoicnt  à 

Rome  : qu’il  faloit  aufli  lui  envoier  des 

habits  pour  les  foldats , qu’il  avoir  be^ 

foin  de'  deux  cens  chevaux  , qui  fulfent 

fur ‘tout  de  Numidie,  parce  qu’il  n’su  i: 
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trouvoit  point  dans  le  pays.  Tous  ces  at4, 
ticles  furent  exécutés  exactement  ôc  prom* 
tement.  . ' . , 

- , On  donna  après  cela  audience  à un  Sei- 
gneur de  Macédoine,  appellé  Onéfime. 
Il  avoit  toujours  porté  le  Roi  à la  ,paix*>. 
& le  fai  Tant  fouvenir  que  Philippe  foa 
pere  jufqu au  dernier  jour  de  fa  vie,  s’é^ 
toit  toujours  fait  lire  régulièrement  deux 
fois  chaque  jour  le  Traité  qu’il  avoit  corn 
du  avec  les  Romains  , il  l’avoit  exhorté 
d’en  faire  autant,  finon  avec  la  même  ré-^ 
gularité,  du  moins  de  tems  en  tems.  Ne 
pouvant  le  détourner  de  la. guerre,  il  avoir 
commencé  par  fe  retirer  des  Confeils  fous 
différcns  prétextes- , pour,  ne  point  être  té- 
moin des  réfolutions  qu’on  y prenpit , & 
qu’il  ne  pouvoit  point  approuver.  Enfin 
voiant  qu’il  éroit  devenu  fufped,  & re- 
gardé tacitement  comme  un  traître  , il  fe 
réfugia  chez  les  Romains , & fut  d’un 
grand  Iccours  au  Conful.  Aiant  exppfé 
au  Sénat  tout  ce  que  je  viens  de  dire,,  il 
en  fut  très- bien  reçu  , & le  Sénat  pourvut 
magnifiquement  à fa  üibfiftance.  , 

§.rv.; 

Paul  Emile  ejl  choiji  pour  ConfuL  11  part 
pour  la  Macédoine  avec  U Fréteur  Cn. 
■Oclavius  qui  commandai t la Jlote. 


DES  SUCCESSv.d’AIîËXAN15.  ’ 
fcc  foUiciu  de  tous  côtés  des  fecours  r-- 
-Jon  avarice  lui  en  fait  perdre  de  conjidé- 
rables,  yicloiredu  Préteur  A nicius  dans  '' 
Vlllyrie,  Célébré  vicloirt  remportée  par\ 
. Paul  Emile  fur  Perfée  prés  de  la  ville  de  \ 
' Pydna.  Perfée  eji  pris  avec  tous  fes  en-  -, 
t fans.  Le  commandement  de  la  Macédoine  '■ 
eJi prorogé  à Paul  Emile.  Décret  du  Sé- , 
nat  qui  accorde  la  liberté  aux  Macédo- 
niens & aux  llly tiens.  PaulEmiUi  pen-  ■ 
' dam  le  quartier  d'hiver,  parcourt  les plus> 

, célébrés  villes  de  la  Grèce  ^ De  retour  à < 
Amphipolis , il  y donne  une  grande  fête,  - 
. H prend  le  chemin  de  Rome.  Enpaffanty 
. il  abandonne  toutes  les  villes  de  l'E- . 
: pire  au  pillage.  Il  entre  à Rome  en 
,>  triomphe.  Mort  de  Perjée.  O n_^  accorde 
. fiuffî  le  triomphe  à Cn,  Oclavius  & d , 

. L,  AniciuSi  '• 


- l 


(Le  t e m's  (Jes  Comices c’eft-à-dire  An.m.  jSiff. 
des  Aflcmblce^  pour  çlire;  ,À  .Honje  4cs 
Confuls  approchant  ^ tpiK  le  monde  at- 
îendoit  avee'inquiérude  fur  qui  tombe-,  Paul.  pag. 
roit  un  choix  li  important,  &c  l*^on,ne 
prJoit  , d’antre  chpfe  dans  toutes;  les  con- 
vetfations..  On  n’éfoit  point  content  des 
Confuls  qui  depuis  trois  ans  avoient  été 
cmplpiés  contre  Perfée,  & qui  avoient,., 
fprt  mai  foutenu  l’honneut  nom  Roi* 
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main.  On  rappclloit  dans  fon  efprit 
célébrés  vidtoires  remportées  contre  Phi- 
lippe fon  pere,  qui  avoir  été  oblige  de 
demander  par  grâce  la  paix  j contre  An- 
tiochus , qui  avoir  été  relégué  au  delà  du 
mont  Taurus  , & forcé  de  paier  un  gros 
tribut  *,  enfin , ce  qui  éroit  encore  plus 
confidérable  , contre  Annibal  , le  plus 
habile  de  tous  les  Généraux  qu’on  eût 
vûs  jufques-là , contraint  de  quitter  l’Ita- 
lie après  plus  de  feize-  ans  de  guerre , & 
vaincu  dans  fa  patrie  prelque  au  pié  des 
murailles  de  Carthage'.  Les  formidabks 
préparatifs  qu’avoit  fait  Perfée  , & quel- 
ques avantages  qu’il  avoit  remportés  dans 
les  premières  campagnes , augmentoieht 
là  crainte  des  Romains.  Ils  voioient  bien 
qu’il  rt’étoit  plus  tems  de  donner  le  com- 
mandement des  armées  à la  brigue  ou  à la 
faveur , St  qu’ils  dévoient  choifir  un  Gé- 
néral qui  eût  de  la  fagelfe , de  rexpériein,- 
ce  , St  du  courage  , eil  un  mot  qui  fut  en 
état  de  conduire  une  guerre  aüfllî  impôt-' 
tante  que  celle  dont  il's’agifToit  aduelk-’ 
ment.  ’ , < ■ . 

V Tour  le  monde  jettoit  lés  yeux  for  Paul 
Emile.  Il  y a des  occafions  où  un  mérite 
fingulier  réunit  tous  les  fuffrageS  du  pu- 
blic ; & rien  n^eft  plus' fiateur  qu’un  tel' 
jugement , fondé  for  la  cennoifïWe  des* 


/ 
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ferviccs  qu’un  homme  a déjà  rendus , fur 
l’eftime  que  les  troupes  font  de  fa  capa-< 
cité , & fur  le  befoin  preffanc  qu’a  l’EraU 
de  là  valeur  & de  fa  fagelfe.  Paul  Emi-* 
le  avoir  près  /le  foixante  ans  : mais  l’âge,* 
fans  rien  diminuer  de  fes  forces , n’avoif 
fe»it  que  lüi  ajouter  une  maturité  dé  con-? 
ièil  & de  prudence , plus  nécelTaire  en- 
cote  à un  Général  que  le  Courage  & \zl 
bravoure.  Il  avoir  été  nommé  Conful  il 
y avoit  treize  ans  , & s’étoir  fait  eftimeif 
généralement  dans  fort  Gonfulat.  Mais  It 
peuple  ne  paia  fes  fervifces  que  d’ingratitu- 
de, aiant  refufe  de  l’élever  de  nouvcaiï  ' 
au  premier  rang  , quoiqu’il  le  demandât 
avec  aifez  d’empreuement.  Depuis  plu- 
fleurs  années  il  menoit  une  vie  retirée 
particulière , uniquement  occupé  de  l’é-* 
ducation  de  lès  enfans , & jamais  pere  n’y? 
réuflît  mieux  que  lui , 6c  ne  fut  plus  heu- 
reufement  récompenfé  de  fes  peines.  Tous* 
fes  parens  , tous  les  amis  le  prelToient  de’ 
répondre  aux  vœux  du  peuple  qui  l’appet- 
loitau  Confulat:  mais  ne  fe  croiant  plu* 
en  état  de  commander  , il  évitoit  de  pa- 
roitre  en  public,  fe  tenoit renfermé,, SC 
foioit les  honneurs  avec  autant  d’emprelTe- 
ment  que  les  autres  ont  coutume  de  les 
rechercher.  Cependant , quand  il  vit  que 
tous  les  matins  oir  s’afïèmfaloit  en  foule  è 


Digitized  by  Google 


• S-  H'ISTOIRE 

fa  porte , qu’on  l’appelloit  à la  place  J 
& qu’on  crioic  hautement  contre  fon  re- 
fus opiniâtre,  il  fe  rendit  enfin  à de  fi  for- 
tes inftances , &c  paroifianr  parmi  ceux 
qui  afpiroient  à cette  digmtc , il  fem- 
Ela  moins  aller  recevoir  le  commande- 
ment des  armées  , que  donner  au  peuple 
des  afTurances  d’une  viétoire  prochaine  ÔC 
complette.  Le  Confulat,.  lui  fut  accordé 
d’une  commune  voix  , & , félon  Plutar- 
que , le  commandement  de  l’armée  de 
Macédoine  lui  fut  décerné  préférablcracne 
à fon  Collègue:  Tite-Live  dit  pourtant 
• qu’il  lui  échut  par  le  fort. 

On  dit  que  ce  jour-là  même , qu’il  fut 
toommé  Général  pour  aller  faire  la  guerre 
contre  Perfée , comme  il  s’en  retournoit 
chez  lui  accompagné  de  tout  le  peuple 
qui  le  fuivoit  pour  lui  faire  honneur  , Ü 
trouva  fa  fille  Tertia,  encore  petite  enfant, 
qui  fondoit  en  larmes.  Il  l’embralfe  , & 
lui  demande  le  fujet  de  fes  pleurs.  Tertia 
le  ferrant  avec  fes  petits  bras  , & le  bal- 
lant : f^ous  ne  fave^  donc  pas  , mon  pere  , 
lui  dit  elle  5 que  notre  Perfée  eft  mort?' 
Elle  parloir  d’un  petit  chien  qu’elle  éle- 
voit,  & qui  avoit  nom  Perfée.  Paul  Emi- 
le frapé  de  ce  mot,  lui  dit  -,  A la  bonne 
heure , ma  chere,  enfant  ; j'accepte  de  bon 
ectur  cet  augure.  Les  Anciens  portaient 
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fort  loin  la  fuperftition  fur  ces  fortes  de 
rencontres  fortuites. 

La  manière  dont  s’y  prit  Paul  Emile  Uv.  UK 
pour  fe  préparer  à la  gu^re  dont  on  Vsi-piltXÆmi 
voit  chargé  , fit  ju^er  du  fuccès  qu’on  enPaul.pag. 
devoir  attendre.  Avant  tout  il  demanda  au 
Sénat  qu’on  envoiât  des  Commiifaires  en 
Macédoine  pour  vifiter  les  armées  8c  les 
flores,  & pour  faire  leur  rapport,  apres 
une  exaéte  enquête  , de  ce  qu’il  faudroic  ' 
ajouter  de  troupes  foit  par  terre  foit  pat 
mer.  Iis  dévoient  auflî  s’informer  , autant 
que  cela  feroit  poffible , quel  nombre 
montoient  les  troupes  du  Roi , où  elles- 
étoient  aéluellement , auflî  bien  que  cel- 
les des  Romains  : fi  ceux-ci  avoient  leur 
camp  dans  les  forêts , ou  s’ils  les  avoient 
entièrement  paifées  , 8c  étoient  arrivés 
dans  la  plaine  : fur  quels  alliés  on  pou- 
voir certainement  compter  , qui  étoient 
ceux  dont  la  fidélité  paroiffoit  doureufe 
& chancelante , 8c  qui  l’on  devoir  regar- 
der comme  des  ennemis  déclarés  : pour 
combien  de  rems  on  avoir  des  vivres  , 8c 
d’où  il  faJoit  en  faire  tranfporter  foir  par 
des  voitures  de  terre,  foit  dans  des  vaif- 
féaux  : ce  qui  s’étoit  pafTé  dans  la  derniè- 
re campagne  foit  dans  les  armées  de  terre,, 
foit  dans  la  flote.  En  Général  habile  8c. 
expérimenté  il  voulok  qu’on  defeendît 
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dans  cc  détail , perfuadé  qu  ôii  rte  pôii- 
voit  former  le  plan  de  la  campagne  où  il 
alloit  entrer , ni  en  bien  régler  les  opéra- 
tions, que  fur  fbutes.ces  corinoilîances. 
Le  Sénat  approuva  fort  de  Ci  fages  rriefu- 
res,  & nomnlades  ConàrrtilTaires  au, gré 
de  Paul  Lîmilc , qui  partirent  deux  jours 
après. 

En  attendant  leur  retour,  on  donna 
audience  aux  Ambafladeurs  de  Ptolémée 
& de  Cléopâtre  roi  & reine  de  l’Egypte , 
qui  portoient  des  plaintes  à Rome  contre 
les  entreprifes  injuftes  d’Antiochus  roi  de 
Syrie,  Il  en  a été  parlé  dans  levx)lume  pré-; 
cèdent. 

Les  CommilTaires  avoiênt  fait  une  gran- 
de  diligence.  Etant  de  retour  à Rome  iis 
firent  leur  rapport,  & dirent  : Que  Mar*« 
dus  avoit  forcé  les  paflages  de  la  Macé- 
doine pour  y faire  entrer  l’armée,  mais 
avec  plus  de  péril  que  d’utilité.  Que  le' 
Roi  s’étoit  avancé  dans  la  Piérie,  ôc  l’oc- 
cupoit  aduellement  : que  les  deux  camps 
croient  fort  voifins  l’un  de  l’autre , n’étant 
ieparés  qüe  par  lé  fleuve  Enipée.  Que  le 
Roi  évitoit  le  combat  , S>c  que  l’armée 
Romaine  n’étoit  point  en  état  de  l’y  con- 
traindre , ni  de  le  forcer  dans  fes  lignes. 
Qu’aux  autres  incommodités  ctoit  furve- 
ilu  un  hiver  fort  rude  , qui  fe  faifoit  fcn- 
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tir  vivement  dans  un  pays  de  montagnes, 
6c  qui  empêchoit  abrolument  d’agir  j .6c 
qu’il  ne  rcftoit  de  vivres  que  pour  fix 
jours.  Qu’on  faifoit  monrer  l’armée  de» 
Macédoniens  à trente  mille  hommes.  Que, 
fi  Appius  Claudius  avoit  eu  une  armée 
aflez  Forte  aüx  environs  de  Lychnide  dans 
rillyrie , il  auroit  pu  fort  embarraffer  le 
Roi  Gentius  : mais  qu’aéluellemenr  ceGé- 
néral  j ôc  ce  qu’il  avoit  avec  lui  de  trou- 
pes, étoit  en  grand  danger,  fi  on  ne  lui 
envoioit  au  plurôt  un  renfort  confidéra- 
ble,  ou  fi  on  ne  lui  faifoit  quitter  le  pofte 
qu’il  occupoit.  Qu’après  avoir  vifité  le 
camp , ils  s’étoienr  rendus  à la  flore.  Qu’ils 
avoient  entendu  dire  qu'une  partie  de  l’é- 
quipage avoit  péri  de  maladie  j’  que  les 
autres  alliés  , fur  tout  ceux  de'  Sicile  , 
étoient  retournés  chez  eux  j 6c  que  la  flo- 
te  manquoit  abfolument  de  matelots  6c 
de  foldats  *,  que  ceux  qui  éroient»reftés 
ft’avoient  point  reçu  leur  paie  , 6c  étorent 
fans  habits.  Qu’Euméne  8c  fa  flote  , apres 
serre  un  peu  montrés,  avoient  difpartt 
prefque  auflitôt  fans  qu’on  en  pût  dire  de 
bonnes  raifons , 6c  (j^u’il  ne  paroiflbit^pas 
qu’on  pût  ni  qu’on  dut  compter  lur  festlil^ 
pofitions  : mais  que  pour  Attale  fon  frè- 
re, fa  bonne  volonté  n’etoit  pas  doii- 
teufe. 
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Sur  ce  raport  des  CommifTaires,  apréÿ 
^ue  Paul  Emile  eut  dit  fon  avis  , le  Sénat 
ordonna  qu’il  partiroit  ineelTamment  pour 
la  Macédoine  , auflî  bien  que  le  Prêteur 
Cn.  Oélavius  qui  avoir  le  commandement 
de  la  Ilote , & que  L.  Anicius  autre  Pré-^ 
teur  qui  devoir  fuccéder  à Ap.  Claiidius, 
fc  rendroit  aux  environs  de  Lychnide  dans 
nilyrie.  Le  nombre  des  troupes  que  cha- 
cun d’eux  devoit  commander  fut  réglé 
de  la  manière  qui  fuit. 

Les  troupes  qui  compofoient  l’armée 
de  Paul  Emile,  montoient  à vingt  cinq 
mille  huit  cens  hommes  : favoir  deux  Lé- 
gions Romaines , chacune  de  fix  mille 
hommes  de  pié , & de  trois  cens  chevaux  y 
autant  d’infanterie  des  Alliés  d’Italie , &C 
le  double  de  cavalerie.  Il  avoir  de  plus 
Ex  cens  chevaux  levés  dans  la  Gaule  Cit 
alpine.  On  tira  encore  quelques  troupes 
auxiliaires  des  alliés  de  Grèce  Sc  d’Afie, 
Le  tout  ne  montoit  pas  vraifemblable- 
ment  à plus  de  trente  mille  hommes.  Le 
Préteur  Anicius  devoit  pareillement  avoir 
deux  Légions,  mais  qui  n’étoient  com- 
pofées  chacune  que  de  cinq  mille  deux 
cens  hommes  de  pic , & de  trois  cens  che- 
vaux J avec  dix  mille  hommes  des  Alliés 
d’Italie,  & huit  cens  chevaux  ; ce  qui  fai- 
foit  CH  tout  vingt  & un  mille  deux  cens 
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Sommes.  Les  troupes  qui  fervoient  fur 
la  flote  étoient  de  cinq  mille  hommes,- 
Ces. trois  corps  réunis  enfemble  faifoient 
cinquante  hx  mille  deux  cens  hommes. 

Comme  la  guerre  qu’on  fe  préparoit 
de  faire  cette  année  dans  la-  Macédoine 
paroifToit  de  la  dernière  conféqucnce  , on 
prit  toutes  les  précautions  capables  de  la 
faire  réufîir.  C’étoit  aux  deux  Confiils  &c 
au  peuple  à choifîr  les  Tribuns  qui  dé- 
voient fervir  , & qui  commandoient  cha- 
cun à leur  tour  le  corps  entier  de  la  Lé- 
gion. 11  fut  ordonné  qu’ils  ne  choifiroient 
pour  ces  emplois  que  des  hommes  qui 
eulTenc  déjà  été  en  charge  *,  & on  laiffa  à 
Paul  Emile  la  liberté  de  prendre  pour 
fbn  armée  parmi  tous  les  Tribuns  reux 
qu’il  lui  plairoit:  il  y en  avpit  douze  pour 
les  deux  Légions. 

Il  faut  avouer  que  Rome  fe  condui/ît 
ici  avec  une  grande  fageffe.  Elle  avoit , 
comme  on  l’a  yû  , nommé  d’un  confen- 
tement  unanime  pour  Conful  & pour  Gé-i 
ncral  celui  des  Romains  qui  étoit  incon- 
teftablement  le  plus  habile  guerrier  do 
fon  hécle.  Elle  veut  qii’on'éléve  à la  char- 
ge de  Tribuns  les  Ofhciers  qui  ont  le  plus 
démérité,  le  plus  d’expérience,  le  plus 
d’habileté  reconnue  par  des  fervi ces  réels, 
avantages,  que  ne  donnent  pas  toujours  ni 
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la  Tiaiffance  ni  l’ancienneté,  auxquelles 
auffi  les  Romains  n’étoient  point  du  tout 
aftreints.  Rome  fait  plus  , & par  une  ex- 
ception lînguliére  , compatible  avec  le 
gouvernement  républicain  , elle  laide 
Paul  Emile  maître  abfolu  de  choidr  par- 
mi les  Tribuns  ceux  qu’il  lui  plaira , lâ- 
chant de  quelle  importance  U eft  qu’il  y 
ait  une  parfaite  union  entre  le  Général  8c 
les  Officiers  fubalternes  qui  fervent  Ibus 
lui , afin  que  les  ordres  que  donne  le  pre- 
mier , qui  eft  comme  l’amc  de  toute  l’ar- 
mée , & qui  en  doit  régler  tous  les  mouve- 
mens , foient  exécutés  avec  la  dernière 
cxaditude;  ce  qui  ne  peut  fe  faire  s’il  ne 
régne  entre  eux  une  grande  intelligence, 
fondée  fur  Tamour  du  bien  public , &: 
que  ni  l’intérêt , ni  la  jaloufîe , ni  l’ambi- 
tion ne  foient  capables  de  troubler. 

Après  que  tous  ces  réglemcns  curent 
été  faits , le  Conful  Paul  Emile  pafla  du 
Sénat  à l’alTemblée  du  peuple , & il  y 
tint  ce  difeours.  » J’ai  cru  apercevoir  , 
« Romains , que  vous  avez  fait  paroîcrc 
a»  plus  de  joie  encore  lorfque  la  Macé- 
» doinem’eft  échue  par  le  fort,  que  quand 
« je  fus  nommé  Conful , ou  quand  j’en- 
trai  en  charge  ; & il  m’a  fcmblé  que  ,1e 
aa  fujet  de  votre  joie  étoit  l’efpcrance  que 
a>  vous  aviez  que  je  terminerois  d’une 
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* niérc  digne  de  ta  grandeur  & de  la  ré- 
" puration  du  peuple  Romain  une  guerre , 

” qui , félon  vous  , traîne  trop  en  lon- 
« gueur.  J’ai  lieu  de  croire  que  les  mê- 
15  mes  dieux  qui  m’ont  * fait  écheoir  la 
» Macédoine  par  le  fort , m’aideront 
» auffi  de  leur  proteéHon  pour  faire , & 

» terminer  cette  guerre  heureufemenr. 

» Mais  de  quoi  je  puis  vous  répondre 
» avec  alfurance  , c’eft  que  je  ferai  tous 
» mes  efforts  pour  ne  pas  rendre  vaine  . 
» votre  cfpérance.  Le  Sénat  a réglé  fage- 
M ment  fout  ce  qui  eft  nécelTaire  pour 
« l’expédition  dont  je.  fuis  chargé  j 8c 
» comme  il  m’a  ordonné  de  partir  incef- 
» famment , à quoi  je  n’apporterai  point 
»»  de  délai , je  fai  que  C.  Licinius  mon 
« Collègue , plein  de  zèle  pour  le  bien 
“ public,  travaillera  à la  levée  & au  dé- 
« part  des  troupes  qui  me  font  deftinées  , 

»>  avec  la  même  ardeur  & la  même  prom- 
» titude  que  fi  c’étoit  pour  lui-même. 

« J’aurai  foin  de  vous  mander  exaéle- 
» ment , aullî  bien  qu’au  Sénat , tout  ce 
« qui  arrivera , ^ vous  pouvez  compter 
« lyr  la  certitude  & la  vérité  de  mes  let- 
»»  très  ; mais  je  vous  demande  par  grâce 
» de  ne  p.oint  ajouter  foi  ni  donner  du 

♦ C’étoit  unt  penCfie  éta.-  F les  peuples  que  la  Divinité 
hlie  de  tout  tems  cnfi  tous  ( préjidoit  au  fort. 
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poids  par  votre  crédulité  aux  bruits  va- 
« gués  & fans  auteur  qui  fe  répandront.’ 
Je  m’aperçois  dans  cette  guerre , plus 
que  dans  toute  autre  j que  quelque  for- 
»>  ce  d’amc  qu’on  puilTe  avoir  pour  fe  met- 
*5  tre  au  dellus  de  ces  bruits  , ils  ne  laif- 
»■>  fent  pas  de  faire  impreflion  , & d’inlpi- 
»>  rer  je  ne  fai  quel  découragement.  Il  y a 
des  gens  qui  dans  les  cercles  , & même 
» à taole , conduifent  les  armées  , règlent 
«5  nos  démarches , & preferivent  toutes  les 
»5  opérations  de  la  campagne.  Ils  favenc 
« mieux  que  nous  où  il  faut  camper , & 
» de  quels  portes  il  faut  fe  faifir  : dans 
« quel  tems  , & par  quel  défilé,  on  doit 
« entrer  dans  la  Macédoine  : où  il  eft  à 
*>  propos  d’établir  des  greniers  & des  ma- 
«■gazins par  où , foit  par  terre,  foit  par 
M mer,  on  peut  faire  venir  des  vivres: 
quand  il  faut  en  venir  aux  mains  avec 
« l’ennemi  , & quand  il  faut  demeurer 
« en  repos.  Et  non  feulement  ils  preferi- 
»>  vent  ce  qu’il  y a de  meilleur  à faire 
M mais  pour  peu  qu’on  s’écarte  de  leur  plan, 
ils  en  font  un  crime  au  Conful , & le 
»>  citent  à leur  Tribunal.  Sachez,  Ro- 
w mains , que  c’ert-là  un  grand  obftaelc 
M pour  vos  Généraux.  Tous  n’ont  pas  , 
pour  méprifer  des  bruits  fâcheux,  la 
fermeté  & la  confiance  de  Fabius,  qui 
# « aims 
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»5  aima  mieux  foufFrir  que  le  peuple , <ur 
i»  de  pareils  bruits , donnât  atteinte  à fon 
« autorité , que  de  laifTer  périr  les  affaires 
« pour  fe  conferver  un  vain  nom.  Je  fuis 
bien  éloigné  de  croire  que  les  Généraux 
n’aient  pas  befoin  de  recevoir  des  avis  : 
1»  je  penfc,  au  contraire,  que  quiconque 
veut  feultout  conduire  par  fa  tête  & làns 
»’  confiilter,  marque  plus  de  préfomption 
>:>  que  de  fageffe.  Que  peut-on  donc  faire 
raifonnablement  ? C’efl:  que  perfonne 
ne  s’ingère  de  donner  des  avis  à vos  Gé^ 
nér^x  , que  ceux  premièrement  qui 
» font  habiles  dans  le  métier  de  la  guerre, 
« & à qui  l’expérience  a appris  ce  que  c’eft 
w que  de  commander  ; & fccondement , 
cedx  qui  font  fur  les  lieux , qui  connoif- 
fent  l’ennemi , qui  font  témoins  par  eux-; 
» mêmes  des  conjonélures , & qui  par- 
tagent  avec  nous  les  dangers.  Si  quel- 
»»  qu’un  fe  date  de  pouvoir  m’aider  de  fes 
« confeils  dans  la  guerre  dont  vous  m’a- 
vez  chargé , qu’il  ne  refufe  point  de  ten- 
« dre  ce  fervice  à la  République , & qu’il 
« vienne  avec  moi  en  Macédoine  : galère, 
» chevaux,  tentes  , vivres^  je  le  dénaierai 
de  tour.  Mais  fi  l’on  ne  veut  pas  pren- 
« dre  cette  peine,  & qu’on  préféré  le  doux 
« loifir  de  la  ville  aux  dangers  & aux  fa- 
w tigues  du  camp , qu’on  ne  s’avife  pas  de 
Toms  IX,  E . ^ 
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M vouloir  tenir  le  gouvernail  en  demeiiil 
rant  tranquille  dans  le  port.  La  ville  , 
par  elle- même  3 fournit  une  affez  gran- 
ds de  matière  de  difeours  fur  d’autres  fli- 
« jets  : mais  que  peut  ceux-ci  elle  s’im^ 
pofe  (Uence  , & qu  elle  lâche  que  nous 
w ne  ferons  cas  que  des  confeiJs  qui  le 
« detnneront  dans  le  carnp  même. 

Ce  difeours  de  Paul  Emile  y plein  de 
fens  &c  de  raifon , montre  que  les  hom-J 
mes  , dans  tous  les  tetns  , font  toujours 
les  mêmes.  On.  a une  dèraangeaifon  in- 
croiable  d’examiner  , de  critiquer  , de 
çondanner  la  conduite  des  Généraux  i 8(. 
l’on  ne  s’aperçoit  pas  qu’en  cela  l’on  pè- 
che vifiblement  & contre  le  bon  fens, 
8c  contre  réquité.  Contre  le  bon  fens; 
car  quoi  de  plus  abfurde  & de  plus  ridi- 
cule , que  de  voir  des  gens  fans  aucune 
connoiUance  de  la  guerre  & fans  aucupc 
expérience , s’ériger  en  çenfeurs  des  plus 
habiles  Généraux , & prononcer  d’un  ron 
de  maîtres  fur  leurs  adions  ? Contre  l’ér 
quité  ; car  les  plus  experts  même  n’en  peu* 
vent  juger  fainemetit , s’ils  ne  font  fur  les 
lieux , la  moindre  circonftance  du  tems  , 
du  lieu , de  la  difpofition  des  troupes , 
des  ordres  même  fecrets  qui  ne  font  pas 
connus  , pouvant  changer  abfolunient  les 
régies  ord^aires.  M'ais  il  ne  faut  pas  e(pé<; 
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ÈCT  qu’on  fe  corrige  de  ce  défaut qui  si 
là  fource  dans  la  curiofité  3c  dans  la  va- 
nité naturelles  à l’homme  ÿ 8c  les  Géné- 
taux  J à l’exemple  de  Paul  Emile,  font 
làgement  de  m^éprifet  ces  bruivs  de  ville 
Sc  ces  rumeurs  de  gens  oiiîfs , fans  occur 
parion , & fouvent  fans  jugement. 

• Paul  Emile , après  avoir  fatisfait  félon  , 
la  coutume  aux  devoirs  de  religion , par- 
tit pour  la  Macédoine  avec  le  Préteur 
Cn.  Oèlavius  , deftmé  à commander  la 
flore. 

• Pendant  qu’on  avoir  travaillé  à Rome  i*»'.  lit.  ^4J 
AUX  préparatifs  de  la  guerre,  Perfée  de 

fon  côté  ne  s’étoit  pas  - endormi.  La^î-^.^r- 
crainte  du  danger  prochain  dont  il  étoit  Æm.  p^!**^* 
menacé  l’aiant  enfin  emporté  fur  fon^so-iéu 
avarice  , il  convint  de  donner  à Gen- 
tius  roi  d’Iilyrie  trois  cens  talens  d’ar- 
gent , ( trois  cens  mille  écus  } 8c  ache- 
ta à ce  prix  fon  alliance. 

■ Il  envoia  en  même  tenis  des  AmbaflTa- 
deurs  à Rhodes  , perfuadé  que  fi  cette 
ville , très  puifiante  alors  fur  mer , em- 
braflbit  fon  parti , Rome  feroit  fort  em- 
barraflec.  Il  en  députa  aufli  vers  Eumcnc 
8c  Antiochus , deux  » Rois  très-puiflans 
& fort  en  état  de  le  fecôurir.  C’étoit  fa- 
gcilè  à Perlée  de  recourir  à ces  moiens 
& de  chercher  à le  fortifier  par  de[tels  ap-i 

Eif 
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puis  r mais  U s’en  avifoit  trop  tard.  Il  aii^ 
roit  falu  commencer  par  là , & en  faire 
le  premier  fondement  de  fon  entreprile,' 
11  ne  fonge  à remuer  ces  puiflances  éloi-; 
gnées , que  lorfqu’il  eft  déjà  réduit  préf-’ 
que  à l’extrémité , & que  fes  affaires  font 
prefque  abfolument  defelpérées.  C’étoit 
appeller  plutôt  des  fpeélateurs  & dés  affor 
ciés  de  fo  ruine , que  des  foutiens  & des 
appuis.  L^s  inftruéUons  qu’il  donne  à fes 
Ambaffadeurs  , font  très  folides  & très 
capables  de  perfuader  , comme  on  va  le 
voir  : mais  il  les  faloit  emploier  trois  ans 
plutôt,  & en  attendre  l’effet,  avant  que 
de  s’embarquer  prefque  feul  dans  la  guer- 
re contre  un.  peuple  fi  puiffant , & qui 
avoit  tant  de  reffources  dans  fes  malheurs. 

Les  Ambaffadeurs  avoient  les  mêmes 
inftruélions  pour  ces  deux  Rois.  Ils  leur 
repréfentérent  qu’il  y avoit  une  inimitié 
naturelle  entre  les  Républiques  dç  les  Mo,- 
narchies.'Que  le  peuple  Romain  attaquoit 
les  Rois  l’un  après  l’autre , & , ce  qui  étoit 
le  comble  de  l’indignité , qu’il  emploioit 
les  forces  des  Rois  mêmes  pour  les  ruiner» 
fucceffivement.  Qu’ils  avoient  accablé  fon, 
pete  par  le  fecQurs  .d’Attale  : que  par  ce?!, 
lui  d’Euméne,  & en  partie  auflî<de  fon, 
j>ere  Philippe,  Antiochus  avoir  été  fub- 
p^ué;;.  qu’aèjaicllenaçnî  iis  ayoient  arms. 
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îôntrè  lui  Euméne  & Prufias.  Qu’après 
que  le  roîaume  de  Macédoine  auroit  été 
détruit  s viendroît  le  tour  de  l’Afie , dont 
ils  avoient  déjà  envahi  une  partie  fous  le 
Ipécieux  prétexte  de  rétablir  les  villes  dans 
leur  ancienne  liberté  j & que  la  Syrie  fui- 
vroit  de  près.  Qu’on  commençoit  déjà  à 
préférer  rrilfîas  à Euméne  par  des  diftinc- 
tions  d’honneur  particulières , & qu’on  ar- 
rachoit  à Antiochus  le  fruit  de  fes  vic- 
toires en  Egypte.  Perlée  les  exhortoit  ou 
a porter  les  Romains  à laiffer  la  Macédoi- 
ne en  paix  *,  ou , s’ils  perfévéroient  dans 
l’injufte  delfein  de  lui  faire  la  guerre , à les 
regarder  comme  les  ennemis  communs 
de  tous  les  Rois.  Les  Ambalfadeurs  agi- 
rent ouvertement  & fans  détour  avec 
Antiôchus. 

Pour  ce  qui  regarde  Euméne  > ils  cou- 
vrirent leur  voiage  du  prétexte  de  rache- 
tet  les  prifonniers  , & ne  traitèrent  qu’en 
feaet  de  ce  qui  en  étoit  la  véritable  caufe. 
Il  y avoit  déjà  eu , fur  le  même  lujet , plu- 
lîeuts  pourparlers  en  différens  tems  & en 
différehs  lieux , qui  avoient  commencé  à 
rendre  ce  Prince  fort  fufpeél  aux  Romains. 
Ce  n*eft  pas  qu’Euméne  dans  le  fond  fou- 
haitât  que  Perfée  pûtremporter  la  viétoire 
fur  les  Romains  j l’énorme  pouvoir  qu’il 
auroit  eu  pour  lors  lui  auroit  fait  ombra- 
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gc , & auroit  vivement  piqué  fa  jaloufïC^ 
il  ne  vouloit  pas  non  plus  fe  tlcdarer  oit' 
vertement  contre  lui , ni  lui  faire  la  guer- 
re. Mais  > croiant  voir  les  deux  partis  ega- 
lement difpofés  à la  paix , Perfëe  par  la 
crainte  des  maux  qui  pouvoient  lui  arriver, 
les  Romains  par  l’ennui  d’une  guerre  qui 
traînoit  fort  en  longueur  •,  il  cherche it  à 
le  rendre  le  médiateur  de  cette  paix  , & à 
vendre  chèrement  à Perfée  fa  médiation 
eu  du  moins  fon  ina(^on  & fa  neutralitéf. 
On  étoit  déjà  convenu  du  prix  , qui  étoit 
quinze  cens  talens  ( quatre  millions  cinq 
cens  mille  livres,  ) Il  n’y  avoir  plus  de  dil- 
pute  que  fur  le  tems  du  paiement  de  cetlfc 
fomme.  Perfée  vouloit  attendre  que  k fei> 
vice  fut  rendu , cependant  mettre  Ift 
fomme  en  dépôt  dans  la  SàmothraCe^ 
Euméne  par  là  ne  fe  croioit  pas  en  fureté, 

farce  que  la  Samothraee  dépendoic  it 
erlee , & il  vouloit  que  dès  lors  on  lui 
paiât  une  partie  de  la  fomme.  C’eft  Ce  qui 
rompit  le  traité. 

Il  en  manqua  encore  un  autre , qui  né 
lui  auroit  pas  été  moins  favorable.  Il  avoir 
fait  venir  d’au  delà  du  Danube  un  corps 
de  troupes  Gaiiloifcs,  compofé  de’  dit 
" mille  cavaliers,  & d’autant  de  fanraffins, 
ëc  il  étoit  convenu  de  donner  dix  pièces 
d’or  à chaque  cavalier,  cinq  .à  chaque 
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fahraflSn,  & mille  à leur  Général.  Ces 
Gaulois  s’appclloient  Baftarnes.  J’ai  mar- 
qué auparavant  où  ils  s’étoient  établis. 
Quand  il  les  fut  arrivésfur  les  frontières  de 
fes  Etats , il  alla  au  devant  d’eux  avec  la 
moitié  de  fes  troupes , & donna  ordre 
que  dans  les  villes  & les  villages  par  où 
ils  dévoient  pafTer  on  tînt  des  vivres  pré- 

Îarcs  en  abondance , du  blé , du  vin  , &c 
es  troupeaux.  Il  avoit  quelques  préfens  ^ 
pour  les  principaux  Officiers,  des  che- 
vaux , des  harnois , des  cafaqucs  : il  y joi- 

fnit  auflî  quelque  argent , qui  dcvoit  être 
iftribué  entre  un  petit  nombre  : il  comp* 
toit  gagner  la  multitude  par  cette  amor- 
ce. Le  IVoi  s’arrêta  auprès  du  fleuve  * Axius, 
& y campa  avec  fes  troupes.  Il  députa  An- 
tigone , un  des  Seigneurs  Macédoniens , 
vers  les  Gaulois , qui  étoient  environ  à 
trente  lieues  de  là.  Antigone  fût  étonné 
quand  il  vit  des  hommes  d’une  raille  pro- 
digieufe , adroits  à tous  les  exercices  du 
corps  &c  à bien  manier  les  armes , fiers  Sc 
audacieux  en  paroles  pleines  de  bravades 
& de  menaces.  Il  leur  fit  beaucoup  valoir 
les  ordres  que  fon  Maître  avoit  donnés 
pour  qu’ils  fiiflent  bien  reçus  par  tout  où 
ils  pafleroient , &c  les  préfens  qu’il  leur 
préparoit  : enfuite  il  les  invita  à s’avancer 

i Axius  ejl  un  fleuve  de  la  Mygdon’e. 
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Jufqu  à un  certain  lieu  qu  il  leur  marquoiCî 
& à envoier  les  principaux  d’entr  eux  vers 
le  Roi.  Les  Gaulois  n’étoient  pas  gens  à 
fe  paier  de  paroles.  Clondicus  , le  Chef 
& le  Roi  de  ces  étrangers , alla  droit  au 
fait & demanda  fi  l’on  apportoit  la  fôm- 
me  dont  on  et  oit  convenu.  Comme  on  ne 
lui  donnoit  ^oint  deréponfc  : ALU\^:  dit- 
il  , déclanr  a votre  Prince  , qi^ avant  qiiil 
ait  envoie  les  otages  & les  fommes  conve- 
nues , les  Gaulois  ne  partiront  point  d'ici,. 
Le  Roi , au  retour  de  fon  Député , aflèm- 
bla  fon  Confeil.  Il  preflenric  où  iroienc 
les  avis  j , comme  il  étoit  meilleur  gar-, 
dien  de  fon  argent  que  de  fon  royaume  , 
pour  colorer  Ion  avarice, il  s’étendit  fore 
fur  la  perfidie  & la  férocité  des  Gaulois,, 
ajoutant  qu’il  feroit  dangerenx  de  donnée 
entrée  dans  la  Macédoine  à une  multitude 
fl  nombreufe  de  qui  l’on  auroit  tout  à* 
craindre , & que  cinq  mille  cavaliers  lui. 
fuffiroient.  On  fentoit  bien  qu’il  ne  crai- 
gnoit  que  pour  fon  argent , mais  perfonno, 
n’ofa  le  contredire.  Antigone  retourna, 
vers  les  Gaulois,  & leur  dit  que  fon  Maî- 
tre n’avoit  befoin  que  de  cinq  mille  cava- 
liers. A cette  parole , il  s’éleva  un  frémif 
fement  & un  murmure  général  contre  Per- 
lée , qui  les  avoit  fait  venir  de  fi  loin  pour; 
leur  infulter.  Clondicus  aiant  encore  de-; 
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. fcatifjc  'k  ‘Antigone  s’il  apportoit  de  l’ar- 
. gent-pour  les  cinq  mille  cavaliers , coniT 
, me  celni-ci  .çherdiGit  des  détours  & ne 
j répondoit  point  nettement  , les  Gaulois 
. entrèrent  en  fureur , & peu  s’en  falut  qu’ils 

I ne  fe  jettalTent  fur  lui  pour  le  mettre  en 
, pièces,  & lui-même  i’apprèhendoit  fort, 
j Cependant  ils  rcfpeâèrcnt.la  qualité  dé 
I Député , .&  le  renvoiérertt  fans  lui  avoir 
I fait  aucun  mauvais  traitement.  Les  Gau- 
I lois  partirent  fur  le  champ , reprirent  le 
J chemin  du  Danube  , & ravagèrent  la 
J Thrace  qui  fe  trouvoit  fur  leur  palfage. 

. Perfèe,  avec  un  renfort  fi  considérable, 
auroit  fort  embarralTé  les  Romains.  Il 
pouvoit  faire  palier  ces  Gaulois  dans  la 
Theliàlie  , où  ils  auroient  ravagé  le  pays, 
& pris  les  places  les  plus  fortes.  Par  là  , 
demeurant  tranquille  auprès  du  fleuve 
Enipée  , il  auroit  mis  les  Romains  hors 
d’état  &c  de  pénétrer  dans  la  Macédoine 
dont  il  leur  fermoit  l’entrée  par  lès  trou^ 
pes , &,  de  fubfifter  plus  lontems  dans  le 
pays,  parce  qu’ils  n’auroienc  plus  tiré 
comrne  auparavant  leurs  vivres  de  la 
Thelfalie , qui  auroit  été  entièrement  ta- 
yagée..  l.’ayarice  qui  le  dominoit, fempé- 
cha  de  profiter  d’un  fi  grand  avantage. 

, Elle  lui  en  fit  perdre  encore  un  autre 
pateiL:  I-^relTé  pat- l’état  de  fes  affaires^ 
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Sc  par  l’extrême  danger  dont  il  fe  roioît 
menacé , il  avoir  enfin  confenri  de  donner 
à Gentius  les  trois  cens  taléns'  qu’il  lui 
avoit  demandés  depuis  plus  d’un  an  pour 
lever  des  troupes  & équiper  une  note. 
Pantauchus  avoit  ménagé  ce  Traite  de  la: 
parc  du  Roi  de  Macédoine , Sc  avoit 
commencé  par  faire  toucher  au  Prince 
d’Illyrie  dix  takns  ( dix  mille  écus  ) fur 
la  fomme  qui  lui  étoit  promife.  Gentius 
fit  partir  lès  Ambafiadeurs  , Si  avec  eux 
des  gens  lurs  poui  rranfporter  l’argent.  IL 
leiu  donna  ordre  aufll , quand  tout  au- 
rdit  été  terminé  , defe  joindre  aux  Am- 
bafiadeurs  de  Perfée  , Sc  d’aller  enlemblt 
à Rhodes,  pouf  porter  cette  République 
à faire  alliance  avec  eux.  Pantauchus  Tut 
avoit  reprélènté  que  fi  les  Rhodiens  y con- 
' fentoient,  Rome  né  ç»ourroit  tenir  contre 
ces  trois  puifiances  réunies.  Perfée  reçut 
ces  Ambafiadeurs  avec  routes  les  marques^ 
de  diftindion  poflibles.  Après  que  de  part 
y & d’autre  on  eut  livré  les  otages 3c  prété 
les  fermens  , il  ne  reftoit  plus  qiVà  livret 
les  trois  cens  talens.  Les  Ambafiadeürs  8c 
les  A gens  de  l’Hlyrien  fe  rendirent  à Peila„ 

• où  l’argent  leur  fiit  compté  mis  dans 
des  caifies  fcellées  du  cacher  des  Ambaf- 
‘ fadeurs  pour  être  tranlportc  en  Illyric.. 
Perfée  avoit  fait  dire-  fous  nîain  à fés  geœ^ 
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tîiargés  de  ce  tranfport  de  marcher  len- 
tement & à petites  journées  , & , quand 
ils  feroient  arrivés  aux  frontières  de  Ma- 
cédoine , de  s’arrêter , & d’y  attendre  fes 
ordres.  Pendant  tout  ce  rems-là , Pantau- 
chus , qui  étoit  demeuré  à la  Cour  d’Illy- 
ric , preflbit  fort  le  Roi  de  fe  déclarer 
contre  les  Romains  par  quelque  aéte 
d’hoftilité.  Il  y arriva  pour  lors  deux  Am-« 
-baffadeurs  de  Rome  , pour  faire  allian- 
ce avec  Gentius.  Il  avoit  déjà  touché  dix 
talens  comme  des  arrhes , & avoit  nou- 
velle que  la  fomme  entière  étoit  en  che- 
min. Sur  les  inftances  réitérées  de  Pantau- 
chus  J violant  tous  les  droits  divins  & 
humains  , il  fit  emprifonner  les  deux  Am- 
bafladeurs  , fous  prétexte  que  c’écoient 
des  efpions.  Dès  que  Perfée  en  eut  reçu 
la  nouvelles  le  croiant  engagé  fuffifam- 
ment  & fans  retour  contre  les  Romains 
par  ce  coup  d’éclat , il  fit  revenir  ceux  qui 
portoient  les  trois  cens  talens , fe  félici- 
tant lui-même  en  fecret  de  l’heureux  fùc-' 
cès  de  fa  perfidie , & de  fon  habileté  à 
conferver  fon  argent.  Mais  il  ne  faifoic 
que  le  garder  & le  mettre  en  réferve  pour 
le  vainqueur  , au  lieu  qu’il  auroit  dû  s’en 
fervir  pour  fe  défendre  contre  lui  , & pour 
le  vaincre  , félon  la  maxime  de  Philippe 
& d’Alexandre  fon  fils , les  plus  illuftres 
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de  fes  anccfres , qui  avoient  coutume 
dire-,  Q^iu  t on  doit  acheter  la  victoire  pa$ 
l'argent  , <5*  non  pas  conserver  Ü argent  aux 
dépens  de.  la  viBaire. 

Les  AmbalTadeurs  de  Pcrfée&de  Gen-» 
tius  étant  arrivés  à Rhodes , y furenr  rc-!- 
çus  trcS'  agréablement.  On  leur  fit  part  du 
Décrer  par  lequel  la  République  avoir  rc- 
folu  d’emploier  tout  fon  crédit  & rou- 
tes fes  forces  pour  obliger  les  deux  partis  à 
faire  la  paix  , & de  £c  déclarer  contre  ce-? 
lui  qui.  ïcfùferoit  d’entrer  dans  des  propo- 
rtions d’accommodement. 

Liv.  Uh.  44.  Dès  le  commencement  du  printcms  les 

0-  50.  ju  Généraux  Romains  s’étoient  rendus  chaT 
cun  à leur  département;  le  Conful  en 
Macédoine , Oélavius  à Orée  avec  la  flo- 
re , Anicius  dans  l’Illyrie. 

Ce  dernier  eut  un  fuccès  auflî  rapide 
qu’heureux.  II.  avoir  à foutenirla  guerra 
contre  Gcntius.  Il.la,termma.avant  qu’orv. 
fût  à Rome  qu’elle  étoit  commencée.  Elle 
ne  dura  que  trente  jours.  Aiant  traité  avec 
bonté  Scorda  la.  capitale  du  pays  qui  s’é? 
toit  rendue,  les  autres  villes  fuivirent  bien-^ 
tôt  Ion  exemple.  Gentius  lui-mcme  fut, 
obligé  de  venir  fc  jetttr  aux  piés  d’Ani- 
cius,  &. d’implorer  la  mileri corde,  avouant,, 
les  larmes  aux  yeux  , fa  faute  , ou  plutôt: 
fa  folie  X.  d’avoir  abandonné  le  parti  des; 
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Romains.  Le  Préteur  le  traita  humaine- 
ment. Son  premier  foin  fût  de  tirer  de 
prifon  les  deux  AmbalTadeurs.  ïl  envoiâ 
fun  d’eux , nommé  Perpenna  , à Rome , 
pour  y porter  la  nouvelle  de  fa  viéloire? 

& peu  de  jours  après  y fit  conduire  Gen- 
tius,  fa-raere,  la  femme  , fesenfans,  & 
fon  frere  avec  les  principaux  Seigneurs  du 
pays.  La  vue  de  prifonniers  fi  illuftres- 
augmenta- fort  la  joie  dihpeuplc.  On  ren- 
dit des  adions  de  grâces  publitpes  aux 
dieux,  & il  " " 
concours  de 
tout  fexc; 

Quand  Paul  Emile  fut  approché  des  Hv.  hh.  44^ 
ennemis  , il  trouva  Perlée  campé  près  ^^'pi!a’itpaui. 
la  mer  au  pié  du  mont  Olympe  , dans’Æmi/.  pag, 
des  lieux  qui  paroilToient  maccelîlbles. 
avoit  devant  lui  l’Enipée  , dont  les  bords' 
étoient  fort  élevés  -,  & fur  la  rive  qui  étoit' 
de  fon  côté  il  avoit  conflruitde  bons  re- 
tranchemens,  avec  des  tours  d^fpace  en- 
cfpace  où  il  avoit  placé  des  baliftes  &' 
d’autres  machines  pour  lancer  des  traits' 

& des  pierre?  contre  les  ennemis  , s’ils^ 
ofoient.  en  approcher.  Perfée  s’y  étoit' 
fortifié  de  telle  forte  , qu’il  fe  croioif 
duns  une  entière  fureté  , & qu’il  efpéroir 
de  conlumer  & de  rebuter  enfin  Paul  Emi- 
le par  la  longueur  du;tcms , de  par  les  diE”  • 


le  nt  aux  temples  un  grana 
perfonnes  de  tout  âge.&  do 
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lîcultés  qu’il  auroir  à faire  fubfifter  fés 
troupes  dans  un  pays  déjà  mangé  par  l’eir- 
iiemi , & à s’y  maintenir. 

Il  ne  favoit  pas  quel  adverfaire  on  lui 
avoit  mis  en  tête.  Paul  Emile  n’étoic  oc- 
cupé que  du  (bin  de  tout  préparer  pour 
une  aâion , & cherchoit  continuellemenc 
dans  fon  elpric  toutes  fortes  d’expédien» 

& de  moiens  pour  faire  avec  fucccs  quel- 
que entreprife.  Il  commença  par  établir 
une  exade  & févére  difeipline  dans  fort 
armée , qu’il  avoit  trouvé  corrompue  par 
la  licence  où  on  la  lailToic  vivre.  Il  réfor- 
ma plufieurs  chofes  foit  pour  les  armes  , 
ibit  pour  les  fentinclles.  Les  foldats  étoient: 
accoutumés  à critiquer  leur  Général  ^ à 
examiner  entr’eux  toutes' fes  adions,  * 
lui  preferire  fes  devoirs , & à marquer  ce 
qu’il  devoir  faire  ou  ne  pas  faire.  Il  leur 
parla  avec  fermeté  & dignité.  Il  leur  fitr 
entendre  que  cés  difeours  convenoienr 
mal  au  foldat  : que  trois  ehofès  feule- 
ment dévoient  roccuper  > le  foin  de  Ibn- 
coms , pour  le  rendre  robufte  & agile  5. 
le  loin  de  fes  armes  , afin  qu’elles  fuifent 
toujours  propres  & eu  bon  état  j le  foin 
des  * vivres  , afin  d’être  toujours  prêt  à 
partir  au  premier  ordre  : que  du  relie  il 

* Che\î^s  Romains,  les  \ijuelqueJois  pour  dix  <Mf 
foldats  portaient  des  vivres\dou\e  j.ourt'»^ 
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ÎJevoit  s’en  repofer  fur  la  bonté  des  dieux 
immortels , & fur  la  vigilance  du  Géné» 
raJ.  Que  pour  lui , il  n’omettroit  rien; 
de  tout  ce  qui  feroir  néceffaire  pour  leur 
donner  oceafion  de  montrer  leur  courage  t 
qu’ils  euffent  foin  lèulement,  quand  o» 
kur  en  donneroit  le  fignal,  de  bien  faire 
kur  devoir.  > 

. Ileft  incroiabk  combien  ce  dîfcours- 
fcs  anima.  I.es  vieux  foidars  avouoient 
que  ce  n’étoit  que  de  ce  jour  - là  qu’ils 
avoicîït  appris  ce  qu’ils  dévoient  faire,. 
On  aperçut  tout  d’un  coup  un  change- 
ment merveilleux  dans  le  camp.  Perfon-* 
ne. n’y  demieuroiroifif.  On  voioit  les  fol** 
dats  aigui fer  leurs  épées  J polir  leurs  caf* 
ques  , leurs  cuirafles , leurs  boucliers  j-. 
s’efîaier  à fe  mouvoir  agUementfous  leur» 
armes  -,  agiter  avec  bruit  leurs  javelots 
& faire  briller  leurs  épées  nues  •,  enfin  fe 
rompre  & s’endurcir  dans  tous  les  exerci-* 
■ecs  militaires  ; de  forte  qu’il  étoit  aifé  de- 
voir ,qu’à  la  première  occafion  qu’ils  au* 
ïoient  d’en  venir  aux  mains  avec  (les  enne- 
mis, ils  étoieht  déterminés  ou  à vaincre 
eu  à mourir.  - ' 

^ Le  camp  étoit  placé  dan^  un  endrpit 
;tres  favorable  , mais  qui  manquoit  d’eau  ; 
& e’étoit  une  grande  incommodité  pour 
Fatmce.  Paul  Emile , qui  fbixgeoit  à-toui:* 
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▼oiant  devant  lui  le  mont  Olympe  très 
haut  & tout  couvert  d’arbres  fort  verds 
& fort  touffus , jugea  par  la  quantité  & 
par  la  qualité  de  ecs  arbres  qu’il  y avoit 
néceffairement  dans  les  creux  de  cette 
montagne  des  fources  d’eau  vive,  &c  fè 
mit  en  même  teins  à faire  des  ouvertures 
au  pic,  & à creufer  des  puits  dans  ,1e  fa- 
ble. A peine  ^ en  eut-on  effleuré  la  furfa- 
ce  , qu’on  vit  for  tir  de  plufieurs  fources 
des  eaux , troubles  d’abord  &c  en  petite 
quantité , mais  bientôt  après  très  claires 
& très  abondantes.  Cet  événement  , qui 
étoit  naturel , fut  regardé  par  les  foldats 
comme  une  faveur  unguiiére  des  dieux 
qui  avoient  pris  Paul  Emile  fous  leur  pro- 
tedion  j ce  qui  le  leur  rendit. encore  plus 
cher  & plus  refpeélabie.  . t 

Quand  Perfée  vit  ce  qui  fe  paflbit  dans 
le  camp  des  Pvo mains  ; l’ardeur, des  fol^ 
dars  vies  mouvemens: qu’ils-  fé  donnoient, 
les  divers  exercices  par,  Iclquels  ils  fè  pré- 
paroienc  au  combat , il  entra  dans  une 
vraie  inquiétude  , & vit  bien  qu’il  n avoit 
plus  afraire  à un,Licinius  ,■  un  Hoffilius  y. 
un  Marcios , 5c  que  dans  l’armée  Romair 


a Vix  dedutta  fumma 
avena  erac cùm  featun- 
f;ines  Ciiirbidæ  primo  £c  ,ce- 
nues  emicaje,  dein  liqui- 
4c  fuod 


nmk«mç(i)e 


re 


aquam  , velue  deûra-dono> 
cœperunc.  Aliquancum  eai 
quoque  r s duci  fam*  & 
aiiûoritatis  apud  ■ naili;;»’ 
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• tie  tout  ctoit  change  avec  le  Général.  Il 
^ redoubla  fon  attention  & fes  foins  de 

• fon  coté  , anima  les  foldats  , s’appliqua 
^ auffi  à les  former  par  différent  exercices , 
“ ajoutà  de~  nouveaux  rctranehemens  aux 
^ anciens , & travailla  à mettre  fon  camp 
' hors  d’in  fuite. 

Cependant  arrive  la  nouvelle  de  la  vic- 
' toire  remportée  dans  rillyrie,  & de  la 
' prife  du  Roi  avec  toute  fa  famille.  Elle 
■ caufa  dans  l’armée  Romaine  une  j:oie  in- 
' croiaSle,  & excita  parmi  les  foldats  une 
! ardeur  d^e  lignaler  pareillement  de  leur 
' côté  y qui  ne  peut  s’exprimer.  Car  c’efl: 
' l’ordinaire , qu’entre  cfeux  armées  qui 

• agiffent  en  divers  endroits , l’une  ne  veuil- 
I le  point  céder  à l’autre  en  courage  ni  en 

gloire.  Perlée  tâcha  d’abord  d’étouffer 
I cette  nouvelle  ; mais  le  foin  qu’il  prenoic 
! de  la  diflimuler , ne  fervit  qu’à  la  rendre 
plus  publique  & plus  certaine.  L’allarmc 
fût  générale  parmi  fes  troupes , & leur  fit 
I craindre  un  fort  pareil. 

Dans  ce  môme  tems  arrivent  les  Ambaf- 
fadeurs  Rhodiens  , qui  venoient  faire 
touchant  la  paix  la  même  propofition  à 
l’armée  , qui  avoit  excité  à Rome  une  fi 
grande  indignation  dans  le  Sénat.  Il  eft 
aifé  de  juger  comment  elle  fur  reçue  dan» 
le  camp.  Quelques-uns  , tranfpor.tés.  de 
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colcre , vouloient  qu’on  les  renvoiat  avec 
infuke.  Le  Confül  crut.  leur  marquer 
mieux  fon  mépris,  eii  leur  répondant  froi- 
dement qu’il  leur  rtndroit  rcponfe  dans 
quinze  jours. 

Pour  montrer  le  peu.de  cas  qu’il  faifoit 
de  la  médiation  pacifique  des  Khodiens , 
il  aflembla  fon  Cônleil  pour  délibérer 
fur  les  raoiens  d’cntfer  en  adtion.  Il  y a ap- 
parence que  l’armée  Romaine,  qui  l’an- 
née précédente  avoir  pénétré  jüfques  dans 
la  Macédoine , en  écoit  fottie  , & retour- 
née en  Thelfalic  , peutêtre  p§ur  y cher* 
cher  des  vivreS  : car  maintenant  on  eft  en 
peine  pour  s’ouvrir  un  paffage  dans  la 
Macédoine.  Quelques  uns , & c’écoîent 
les  plus  anciens  Officiers , vouloient  qü  on 
entreprît  de  forcer  les  rctranchemens  des 
ennemis  fur  les  bords  de  l’Enipéc  j iis  pré- 
tendoient  que  les  Macédoniens , qui  l’an- 
née précédente  avoient  été  chaflés  d’en- 
droits plus  élevés  & plus  fortifiés  , ne 
pourroient  foutenir  le  choc  des  légions 
Ilomaines.  D’autres  étoient  d’avis  qu’Oc- 
tavius  avec  la  flotc  allât  vers  Thcualoni- 
que  ravager  les  côtes  maritimes , afin 
d’obliger  le  Roi  , par  cette  diverfion , i 
retirer  une  partie  de  fes  troupes  de  l’Eni- 
pée , pour  la  défenfe  de  fon  pays , & a 
laiffer  ainfî  quelque  paffage  ouvert.  Il  eô 
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tien  important  qaun  Général  habile  éc 
expérimenté  foit  maître  de  prendre  le  par- 
ti qui  lui  plaît  davantage.  Paul  Emile 
avoit  des  vues  toutes  différentes.  11  voioit 
que  la  rive  de  i’Enipée , tant  par  fa  fitua- 
tion  naturelle , que  par  les  fortifications 

2u’on  y avoit  ajoutées , étoit  inaceeflible.. 

)’aiUeurs  il  favoit , fans  parler  des  ma- 
chines difjpofées  de  toutes  parts , que  les* 
troupes  ennemies  , étaient  beaucoup  plus 
habiles  que  les  fiennes  à lancer  des  jave- 
lots & des  traits.  Entreprendre  de  forcer 
des  lignes  auflî  impénétrables  que  celles- 
là  , ç’eût  été  expofer  les  troupes  à la 
boucherie  *,  & un  bon  Général  épargne  le 
feng  des  foldats  , parce  qu’il  s’en  regarde 
comme  le  pere  , Sc  qu’il  croit  devoir  les 
ménager  comme  fês  enfans.  Il  fc  tint 
donc  quelques  jours  en  repos  fans  faire  le 
moindre  mouvement.  On  prérend,  dit 
Plutarque , qu’il  n’y  a point  d’exemple 
que  deux  armées  fî  nombreufes  aient  été 
n lontems  en  préfènee  dans  une  paix  fî 
profonde  J & dans  une  fi  grande  tranquil- 
Mté.  En  tout  autre  tems  îe  foldat , plein? 
d’ardeur  & d’impatience  , auroit  mur- 
muré: mais  Paul  Enfile  lui  avoir  appris, 
à fe  Jaiffer  conduire. 

. Enfin  , à force  de  chercher  & de  s’in- 
forme! •,  il  apprit  de  deux  marchai^s  Per? 
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ihébiens , dont  la  prudence  Sc  la  fîdcliti 
lui  étoient  connues , qu’il  y avoit  un  che- 
min , qui , en  traverfanc  la  Perrhébic, 
menoit  à Pythium  , ville  fituée  au  plus 
haut  du  mont  * Olympe  ; que  ce  chemin 
lî’étoitpas  d’un  difficile  accès,  mais  qu’il 
étoit  bien  gardé  : Perlée  y avoit  envoie 
un  détachement  de  cinq  mille  hommes. 

Il  conçut , qu  en  faifant  attaquer  de  nuit 
& à l’impro ville  ce  corps  de  garde  par  de 
bonnes  troupes  , on  pourroif  le  chalTer 
de  ce  polie , & s’en  emparer.  Il  s’agiflbit 
dé  tromper  l’ennemi , & de  lui  cacher 
fon  delTein,  Il  fait  venir  le  Préteur  Oda- 
vins  ÿ & s’étant  ouvert  à lui , il  lui  ordon- 
ne d’aller  à Héraclée  avec  la  flote , & de 
prendre  alTez  de  vivres  pour  mille  hom-  i 
mes  pendarvt  dix  jours , afin  de  faire  aoi-  I 
re,  à Perfée  qu’on  alloit  ravager  la  côte 
maritime.  En  même  tems  il  faitpartir  fiar 
bius  Maximus  fon  fils  encore  tout  jeune, 

& Scipion  Nafîca  gendre  de  Scipion  l’A- 
fticain , fans  leur  découvrir  encore  fon 
véritable  delîein  j leur  donne  un  détache- 
ment de  cinq  mille  hommes  de  troupes 
choifies,  & leur  fait  prendre  le  chemin 
de  la  mer  vers  Héraclée , comme  s’ils  de- 


* Le  mont  Olympe  y à 
Tendrait  où  étoit  Pyenium, 
avoit  de  hauteur  prife  per- 


pendiculairement plus  de 
dixfiades,  e'efi-à- dire  plut 
d’une  demie  Ueue^  i 
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voient  s y embarquer , félon  ce  qui  avoit 
ère  propofé  dans  le  Confeil.  Quand  ils 
forent  arrivés , le  Préteur  leur  fit  fayoic 
les  ordres  du  Confiil.  Dès  que  la  nuit  fot 
venue , quittant  le  chemin  de  la  mer  , ils 
s’avancent , fans  s’arrêter , vers  Pythium 
à travers  les  montagnes  ,&  les  rochers 
conduits  par  les  deux  guides  de  Perrhébic. 
On  étoit'convenu  qu’ils  y arriveroient  le 
troificme  jour  vers  la  fin  de  la  nuit. 

Cependant  Paul  Emile,  pour  amufet 
l’ennemi  & lui  ôter  toute  autre  penfée, 
le  lendemain  dès  le  raathi  détache  fes 
troupes  armées  à la  légère  comme  pour 
attaquer  les  Macédoniens.  Il  fe  donna  un 
léger  coipbat  dans  le  lit  même  de  la  ri- 
vière qui  étoit  fort  baljTe.  Des  deux  côtés 
la  rive , depuis  le  haut  jufqu’au  lit  de  la 
rivière,  avoit  dans  fa  pente  l’efpace  de 
trois  cens  pas  5 & le  lit  même  en  avoir 
mille  de  largeur.  L’aétion  fo  paifa  à la 
vue  du  Roi  & du  Conful,  qui  croient  , 
chacun  avec  leurs  troupes  , à la  tête  de. 
leur  camp.  Le  Conful  fit  fonner  la  retrai- 
te vers  le  midi.  La  perte. fut  à peu  près 
égale  de  parc  &C  d’autre.  Le  jour  fuivanc 
le  combat  recommença  encore  de  la  mê-: 
me  forte , & à peu  près  à la  même  heure, 
mais  il  fiitplus  vif,  & dura  plus  lontems, 
Lÿs  Romains  n’ayoient  pas  aflFaire  fçuls-i 
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aient  à ceux  avec  qui  ils  en  venoient  ainf 
fnains  , ils  étoient  encore  accablés  de 
traits  & de  pierres  queiançoient  contr’eux 
les  ennemis  du  haut  des  tours  dilpofées  le 
long  du  rivage.  Le  Conful  perdit  beau- 
coup plus  de  monde  ce  jour-là , & fit  re- 
tirer les  troupes  plus  tard.  Le  troifiéme 
jour  Paul  Emile  le  tint  en  repos  , & pa- 
rut avoir  delTein  de  tenter  un  autre  palTagc 
plus  près  de  la  mer.  Perfée  ne  fe  doutoit 
Cn  aucune  manière  du  danger  qui  le  me- 
naçoit. 

Scipion  étolt  arrivé  la  nuit  du  troifié- 
me jour  près  de  Pythium.  Ses  troupes 
étoient  fort  fatiguées  : il  les  fit  repofer  le 
Telle  de  la  nuit.  Perfée  cependant  étoit 
fort  tranquille.  Mais  tout-à-coup  un  trant 
foge  de  Crète,  qui  s’étoit  dérobé  des  trou- 
pes de  Scipion  , alla  le  tirer  de  cette  Ic- 
curité  J en  lui  apprenant  le  circuit  que  fai- 
foient  les  Romains  pour  le  furprendre. 
Le  Roi , eflPraié  de  cette  nouvelle,  déta- 
che fur  le  champ  dix  mille  foldats  étran- 
gers avec  deux  mille  Macédoniens  fous 
la  conduite  de  Milon  y & lui  ordonne-  de 
faire  toute  la  dlligence.poffible  pour  oc- 
cuper une  hauteur  qui  reftoit  à palTer 
aux  Romains , avant  que  d'arriver  à- Py- 
thium. Il  les  prévint  en  effet.  Il  y eut  ua’ 
combat  fort  rude  fur  cette  hauteur , 
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U victoire  demeura  quelque  rems  dou.- 
teufe.  Mais  enfin  les  troupes  du  Roi  furent 
forcées  de  toutes  parts , & mifes  en  dérou* 
te.  Scipion  le;s  pourfijivit  vivement , & 
mena  fa  troupe  vi<3:orieufe  dans  la 
plaine. 

, l.es  fuiatds  étant  arrivés  dans  le  camp 
de  Perfce , y répandirent  une  fi  grande 
terreur  , que  ce  Prince  délogea  for  l'heu- 
re , & fo  retira  par  fes  derrières  faifi  de 
ficaieur  & prefque  fans  efpérance.  Il  tint 
un  gran<l  Confeil  pour  délibérer  fur  le 
parti  qu’il  faloit  prendre.  Il  s’agilfoit  de 
fovoir  s’il  devoir  s’arrêter  devant  les  mu- 
railles de  Pydna,  pour  tenter  le  hazard 
d’une  bataille  j ou  partager  fes  troupes 
dans  fes  places  , les  bien  munir  de  vivres, 
& y attendre  les  ennernis,  qui  ne  pour- 
voient pas  fobfifter  lonrems  dans  un  pays 
qu’il  aur.oit  pris  foin  de  ravager  , Si  qui 
ne  fourniroit  ni  fourrages  pc>ur  les  che-p 
vaux , ni  nourriture  pour  les  hommes. 
Ce  dernier  parti  avoir  de  grands  incon- 
véniens  , & marquoit  un  Prince  réduit 
à la  damiére  extrémité , & à qui  il  ne  refo 
toit  ni  reflburce,  ni  efpérance , fans  parler 
de  la  haine  qu’exeiteroit  contre  lui  le  ra-r 
vage  des  terres  commandé  & exécuté  pat 
le  Roi  meme.  Pendant  que  Perfée  incer- 
tain du. parti  qu’il  doit^ptendte , dote 
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dans  ce  doute , les  principaux  Offieîefi 
lui  repréfentent  que  fon  armée  eft  très  fu- 
périeure  à celle  des  Romains  , que  fès 
troupes  l'ont  très  réfolues  de  bien  faire 
aiant  à défendre  leurs  femmes  & leurs 
enfans  : qu’étant  lui-même  le  témoin  de 
toutes  leurs  allions,  & combattant  à 
leur  tête , elles  redoubleront  de  coura-i 
ge  a & donneront  à l’envi  des  marques 
de  leur  valeur.  Ces  raifons  raniment 
le  Prince.  Il  fe  retire  fous  les  murs  de 
Pydna  , y établit  fon  camp,  fe  prépa- 
re à donner  bataille  , n’oublie  rien  pour 
|)rofiter  de  l’avantage  des  lieux  , amgnc 
a chacun  fon  porte , & donne  tous  les  or- 
dres avec  beaucoup  de  préfence  d’cfprit , 
réfolu  d’attaquer  les  Romains  dès  qu’ils 
paroîtroienr. 

Le  lieu  où  il  canipoit  étoit  une  cam- 
pagne rafe  & unie , très  propre  à mettre 
en  bataille  un  corps  nombreux  de  gens 
de  pié  pefarament  armés.  A droit  de  à 
gauche  il  y avoit  des  coteaux , qui , tou- 
chant les  «ns  aux  autres , fournilToient 
une  retraite  fûre  à l’infanterie  légère  , 
& aux  gens  de  trait , & leur  donnoient 
auflî  moicn  de  dérober  leur  marche , 8c 
d’aller  enveloper  l’ennemi  , & l’attaquer 
par  les  flancs.  Tout  le  front  de  l’armée 
ttoit  couvert  de  deux  petites  rivières; 

qui 
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‘qui  n avoient  pas  alors  beaucoup  d’eau  à 
caufe  de  la  faifon , ( car  on  étoît  fur  la  fin 
de  l’été)  mais  dont  les  rives  efcarpéespou- 
voient  faire  de  la  peine  aux  Romains , ÔC 
rompre  leurs  rangs. 

Paul  Emile  étant  arrivé  à Pythium^ 
& aiant  rejoint  le  détachement  de  Sci- 
pion  , defcend  dans  la  plaine , & marche 
en  ordre  de  bataille  vers  l’ennemi  en  co- 
toiant  toujours  la  mer,  d’où  la  Hôte  Ro-: 
■maine  lui  envoioit  des  vivres  fur  des  bar- 
ques. Mais  , quand  il  fiit  arrivé  à la  vue 
des  Macédoniens , & qu’il  eut  confidérc 
la  bonne  difpofition  de  leur  armée  & 
le  nombre  de  leurs  troupes  , il  fit  alte 
pour  penfer  à ce  qu’il  avoit  à faire.  Les 
jeunes  Officiers , pleins  d’ardeur  & d’im- 
patience pour  le  combat , s’avancent  à la 
tête  des  troupes  , s’approchent  de  lui , 
& le  conjurent  de  donner  fur  l’ennemi 
fans  différer  davantage.  Scipion , dont  la 
confiance  étoit  augmentée  par  le  fuccès 
qu’il  venoit  d’avoir  fur  le  mont  Olym- 
pe , fe  diftingiie  fur  tous  les  autres  par  fon 
empreffement,  & fait  de  plus  fortes  in-; 
fiances.  Il  lui  repréfente  que  les  Géné- 
raux quil’avoient  précédé  , avoient  don- 
né lieu  à l’ennemi  par  leurs  délais  de  s’é-' 
ehaper  de  leurs  mains.  Qu’il  craignoit 
que  Perfée  ne  s’enfuît  pendant  la  nuit  y 
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& qu’on  ne  fût  oblige  de  le  pourfuivre 
avec  grande  peine  & grand  danger  juf- 
ques  dans  le  fond  de  fon  roiaume , en 
faifant  prendre  de  longs  circuits  à l’armée 
au  travers  des  défilés  & des  forêts  com- 
me il  étoit  arrivé  les  dernières  années, 
Il  lui  confeilloit  donc  , pendant  que  l’en- 
nemi étoit  dans  une  pleine  campagne, 
de  l’attaquer  fur  le  champ  , & de  ne 
pas  perdre  une  fi  belle  occafion  de  le 
vaincre. 

>5  Autrefois , dit  le  Conful  au  jeune  Sci- 
pion  en  lui  répondant , ce  j‘ai  penfé  com- 
« me  vous  faites  aujourd’hui , & un  jour 
*>  vous  penferez  auflî  comme  moi.  Je  vous 
»>  rendrai  compte  de  ma  conduite  dans  un 

autre  tems  : repofez-yous  en  maintenant 
sa  fur  la  prudence  d’un  ancien  Général  '« 
Le  jeune  Officier  fe  tut , bien  perfuadé  que 
le  Conful  avoit  de  bonnes  raifons  pour  en 
ufet  aiiifi. 

En  achevant  ces  mots , il  commanda 
que  les  troupes  qui  étoient  à la  tête  de 
'l’armée  expofées  à la  vue  de  l’ennemi , 
'fc  miffent  en  bataille  , & préfentaffenc 
-un  front  comme  pour  combattre.  Elles 
- étoient  rangées , félon  la  coutume  des 
' Romains , fur  trois  lignes.  En  même  tems 
■ des  pionniers , couverts  par  ces  trois  li- 
< gne$ , «avaüiérent  à foymer  ui^  cam^. 
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Üomme  ik  ètoient  en  grand  nombre , 
i’ouvrage  fut  bientôt  achevé.  Alors  le 
Conful  fit  défiler  peu  à peu  fes  bataillons, 
€n  commençant  par  les  derniers  qui 
«toient  les  plus  voifins  des  travailleurs , 
<&  retira  toute  fon  armée  dans  fes  retran- 
chemens  , lans  confufion , fans  défordre,  , 
6c  fans  que  l’ennemi  s’en  fût  aperçu.  Le 
Roi  de  fon  côté  voiant  que  les  Romains 
refufoient  de  combattre  , fe  retira  auffi 
dans  fon  camp. 

Cé’roit  a , chez  les  Romains  , une  loi 
inviolable  , n’euffent-lls  eu  à féjourner 
dans  un  endroit  qu’un  jour  ou  une  nuit , 
de  s’enfermer  dans  un  camp  , & de  s’y 
bien  fortifier.  Par  là  ils  fe  mettoient  hors 
d’in  fuite , & évitoient  toute  furprife.  Les 
foldats  regardoient  cette  demeure  milir 
tajire  comme  leur  ville  : les  retranche- 
mens  leur  tenoient  lieu  de  murailles  , 
6c  les  tentes  de  maifons.  En  cas  de  batail- 
le , fi  l’armée  étoit  vaincue , le  camp  lui 
fervoit  de  retraite  ôc  d’afyle  j & fi  clic 
étoit  viftorieufe,  elle  y trouvoitun  repos 
Tranquille. 

La  nuit  étant  venue  , & les  troupes 


a Majores  veftri  caftra 
nunita  porrum  ad  omnes 
ufus  cxercitus  ducehanc 
efle.  . . Pattiaalcera  ell  mi- 
;litaris  hæc  fedes  vallumquc 
pto  mœnibus , cenio- 


rium  ruuni  cuique  militi 
tloinus  ac  pénates  funt. . . 
Cailra  funt  viâ»ri  recep- 
caciiluin , viûo  perfugium. 
Liv.lib.  44< 
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aiant  pris  de  la  nourriture,  comme  on  ni 
fongeoit  qu’à  aller  prendre  du  repos, 
tout-à-coup  la  lune , qui  éroit  dans  fou 
plein  & déjà  fort  haute  , commença  à 
s’obfcurcir , & la  lumière  lui  manquant 
peu-à-peu,  elle  changea  plufieurs  fois  dç 
couleur  , & s’éçlipfa  enfin  toute  entière. 
Un  Tribun  des  foldats,  appellè  C.  Sul- 
pitius  Gallus,  qui  émit  un  des  principaux 
Officiers  de  l’armée  , aiant  airemblé  la 
veille  les  foldats  avec  la  permiflîon  du 
Conful , les  avoit  avertis  de  cette  éclip- 
fe , & avoit  marqué  le  moment  précis  ou 
clic  devoit commencer , & le  tems  quelle 
devoir  durer.  Les  foldats  Romains  ne  fu- 
rent dona  point  étonnés  de  cet  accident, 
ils  crurent  feulement  que  Sulpitius  avoit 
une  fageife  plus  qu’humaine.  Mais  tout 
le  camp  des  Macédoniens  fut  faifi  d’épou- 
vante oC  d’horreur , & un  bruit  fourd  fe 
répandit  dans  toute  l’armée  que  ce 
prodige  les  menaçait  de  la  perte  du 
Roi. 

Le  lendemain  au  point  du  jour , Paul 
Emile , qui  étoit  fort  religieux  obferva- 
teur  de  toutes  les  cérémonies  prefçrites 
pour  les  facrifices,  ou  plutôt  qui  étoit 
fort  fuperftitieux , fe  mit  à immoler  des 
beufs  à Hercule.  Il  en  immola  jufqu’a 
vingt  de  fans  pouvoir  trouver  d?i« 
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Sis  vi(3:imes  aucun  figne  favorable.  Enfin 
au  vingt  & unième  il  crut  en  voir  qui 
lui  promettoient  la  vidloire  s’il  ne  faifoit 
que  fe  défendre  fans  attaquer.  En  même 
tems  il  voue  à ce  même  dieu  un  facrifice 
de  cent  beufe  , & des  Jeux  publics. 
Aiant  achevé  toutes  ces  cérémonies  de 
religion  vers  les  neuf  heures , il  aflemble 
fon  Confeil.  Il  avoit  entendu  les  plain- 
tes qu’on  faifoit  de  fa  lenteur  à attaquer 
les  ennemis.  IJ  voulut  bien  j dans  cette 
aflemblée  , rendre  compte  de  fa  conduite, 
fur  tout  par  raport  à Scipion  à qui  il  l’a- 
voit  promis.  Les  raifons  qu’il  avoit  eues 
de  ne  pas  donner  le  combat  la  veille , 
croient  très  folides.  Premièrement,  l’ar- 
mée ennemie  étoit  beaucoup  fupérieiire 
en  nombre  à la  fienne  , qu’il  avoit  été 
obligé  d’alFoiblir  encore  confidérable- 
ment  pat  le  gros  détachement  deftiné  à 
garder  les  bagages.  En  fécond  lieu , y au- 
toit-il  eu  de  la  prudence  de  mettre  aux 
mains  avec  des  troupes  toutes  fraîches 
les  fiennes , qui  étbient  épuifées  par  une 
longue  & pénible  marche , par  le  poids 
cxcefliîfde  leurs  armes,  par  l’ardeur  du 
foleil  qui  les  avoit  toutes  brûlées , & pat 
une  Ibif  qui  leur  caufoit  des  peines  inuip- 
poftables.  Eti  dernier  lieu  il  infifta  forte- 
ment fur  la  néceflité  indifpenfable  pour 
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un  bon  Général  de:  ne  point  donner!» 
bataille  avant  que  d’avoir  derrière  lui  un: 
camp  bien  retranché  , qui  pût  , en  cas 
d’accident , fervir  de  retraite  à l’armée, 
La  conclufion  de  fon  difeours  fut  de  fe 
préparer  pour  ce  jour  là  au  combat. 

On  voit  ici  ® qu’autre  eft  le  devoir  des 
ibldats  & des  Omciers  fubalternes,  autre 
wlui  du  Général.  Les  premiers  ne  doi* 
vent  s’occuper  que  du  foin  & du  defir  de 
combattre  ; c’eft  au  Général  , qui  a du 
tout  prévoir , tout  pefer , tout  compa- 
rer , à prendre  fon  parti  après  une  mûre 
délibération  i & fouvent  par  un  fage  dé-, 
lai  de  quelques  jours  ou  même  de  quel- 
ques heures , il  fauve  une  armée  , qu’un 
cmprelfement  inconfidéré  auroit  expoféc 
au  danger  de  périr. 

Quoique  des  deux  cotés  la  réfolutioil 
de  combattre  fïit  prife , cependant  ce 
fut  plutôt  une  efpéce  de  hazard  qui  en- 
gagea la  bataille , que  l’ordre  des  Géné-» 
■«aux , qui  de  part  ni  d’autre  ne  f^ref-- 
foient  pas  beaucoup.  Des  foldats  Thra- 
ces  chargèrent  quelques  Romains  qui  re* 
venoient  du  fourrage.  Sept  cens  Liguriens 
coururent  au  fecours  de  ces  fourrageurs. 


a Divifa  inrer  exerci*] 
tiim  Ducefque  muaia.  Mi 
litlbus  cupidinem  pugnan- 
<ii  coQvenire  : Duces  pro« 


videndo  , confultando  r 
cunûatione  fæpiùs 
temerirate  prodeffe.  7a«t» 
Hift,  lib.  J.  cap.  10. 
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Les  Macédoniens  firent  avancer  des  trou- 
jpes  pour  foutenir  les  Thraces  j & les  ren- 
forts qu’on  envoioit  aux  uns  ÿc  aux  au- 
tres grofiiflant  toujours , enfin  la  bataille 
fe  trouva  engagée. 

Il  eft  fâcheux  que  nous  ayons  perdu 
l’endroit  où  Polybe , & après  lui  Tite-Li- 
ve , décrivoient  l’ordre  de  cette  bataille  : 
c’eft  ce  qui  me  met  hors  d’état  d’en  don- 
ner une  jufte  idée , ce  que  nous  en  dit 
Plutarque  étant  tout  différent  du  peu  qui 
tn  refte  dans  Titc-Live. 

La  charge  étant  commencée,  la  pha- 
lange Macédonienne  fe  diftingua  parmi 
toutes  les  troupes  du  Roi  d’une  manière 
particulière.  Paul  Emile  alors  s’avance 
aux  premiers  rangs  & trouve  que  les  Ma- 
cédoniens , qui  formoient  la  tête  de  la 
phalange , enfonçoient  le  fer  de  leurs  pi- 
ques dans  les  boucliers  de  fes  foldats , 
oe  forte  que  ceux-ci , quelque  effort  qu’ils 
fiffent,  ne  pouvoient  les  atteindre  avec 
leurs  épées  i & il  voit  en  même  tems 
toute  la  première  ligne  des  ennemis  join- 
dre leurs  boucliers  & prcfenter  leurs  pi- 
ques. Ce  rempart  d’airain,  & cette  forêt 
dépiqués  impénétrable  à fes  légions,  le 
rempliflent  d’étonnement  & de  crainte. 
Il  patloit  fouvent  depuis  de  l’imprcflion 
qu’avoit  fait  fur  lui  ce  terrible  fpedacle  , 
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jufqu’à  le  faire  douter  de  la  vidoif^, 
Mais,  pour  ne  pas  décourager  fes  troupes , 
il  leur  cacha  fon  inquiétude,  & leur  mon- 
trant un  vifage  gai  & férein , il  parcourut 
à cheval  tous  les  rangs  fans  cafque  & fans 
cuiralTe,  les  animant  par  fes  difco.urs,  & 
encore  plus  par  fon  exemple.  On  voioitlfe 
Général,  âge  de  plus  de  mixante  ans,s’ex- 
pofer  au  danger  & à la  fatigue  comme  un 
jeune  Officier. 

Tes  Péli  Les  Péligniens  , qui  avoicnt  attaqué  la 

£ni€nS€tOl€/ït  « I li  • / 1 ‘ 1 

Ses  peuples  phalange  Macédonienne , ne  pouvant  la 

d’itali*.  rompre  avec  tous  leurs  efforts,  un  de  leurs 
Officiers  prit  l’enfeigne  de  fa  compagnie, 
& la  jetta  au  milieu  des  ennemis.  Les  au- 
tres fe  jettent  donc  à corps  perdu  fur  cc 
bataillon.  Il  fe  fait  là  des  exploits  inouis 
de  part  & d’autre.  Les  Péligniens  tâchent 
de  couper  avec  leurs  épées  les  piques  des 
Macédoniens , ou  de  les  repouffer  avec 
leurs  boucliers  : ou  ils  effaient  avec  te 
mains  de  les  arracher , ou  de  les  détour- 
ner pour  fe  faire  une  entrée.  Mais  les  Ma- 
cédoniens fe  ferrant  toujours , Sc  tenant 
à deux  mains  leurs  piques , préfentent  cc 
rempart  de  fer,  & donnent  de  fi  grands 
coups  à ceux  qui  fe  lancent  fur  eux , que 
perçant  boucliers  & cuiraffes , ils  jettent 
morts  à la  renverfe  les  plus  hardis  de  ces 
Péligniens , qui  fans  aucun  ménagemenî 


te£S  SüCCESS.  r>*AlE3tAm 
^,;Jloient  comme  des  bêtes  féroces  s’en- 
ferrer eux-mêmes , & fe  précipiter  dans 
une  mort  qu’ils  voioient  devant  leurs 
yeux» 

Toute  la  première  ligne -étant  donc 
mife  en  défordre , la  fécondé  découra- 
gée commença  à fe  ralentir.  Véritable- 
ment elle  ne  prit  pas  la  fuite  : mais  au 
lieu  d’avancer , elle  faifoir  fa  retraite  vers 
le  mont  * Olocre.  Ce  que  voiant  Paul 
Emile  5 il  déchira  fés  habits  pénétré  de  la 
plus  vive  douleur  de  ce  que , ces  premiè- 
res troupes  étant  rendues , les  Romains 
craignoient  d’affronter  la  phalange.  Elle 
|)réfentait  un  front  couvert  de  piques 
epaiffes  & ferrées  comme  d’un  retranche- 
ment impénétrable  , & fe  maintenant  in- 
vincible 5 ne  pouvoit  être  ni  rompue  ni 
entamée.  Mais  enfin  l’inégalité  du  terrain, 
& la  grande  étendue  du  firent  de  la  ba- 
taille , ne  permettant  pas  à l’ennemi  de 
continuer  par  tout  cette  haie  de  boucliers 
& de  piques , Paul  Emile  remarqua  que 
la  phalange  des  Macédoniens  étoit  forcée 
de  laiffer  des  ouvertures  & des  intervalles^ 
& qu’elle  reculoit  d’un  Coté  pendant  qu’el- 
le avançoit  de  l’autre  , comme  cela  arrive 
néceffairement  dans  les  grandes  armées  , 

* Cette  montagne  faifoit  apparemment  partie  du  mont 
Olymper 
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lorfque  les  troupes  ne  faifant  pas  toutes 
le  même  effort,  combattent  aullî  avec 
different  fuccès. 

Paul  Emile , en  habile  Capitaine  qu{ 
fait  profiter  de  tour , féparant  fes  troupes 
par  pelotons , leur  ordonne  de  fè  jettet 
dans  les  efpaces  vuides  de  la  bataille  des 
ennemis , & de  ne  les  plus  attaquer  tous 
cnfemblede  front  & d’un  commun  effort, 
înais  par  troupes  détachées  ôc  par  diffé- 
rens  endroits  tout  à la  fois.  Cet  ordre  , j 
donné  fi  à propos , fut  caufe  du  gain  de 
la  bataille.  Les  Romains  s’infinuent  d’a- 
bord dans  les  intervalles , & mettent  par 
là  l’enHemi  hors  d’état  de  fe  fetvir  de  fes 
longues  piques  : ils  le  prennent  en  flanc 
êc  en  queue  par  où  il  étoit  découvert.  En 
un  moment  cette  phalange  cft  rompue  , 
ôc  toute  fa  force , qui  ne  confiftoit  que 
dans  fon  union  , & dans  l’impreflion 
qu’elle  faifoit  toute  enfemble  , s’évanouit 
ôc  difparoit.  Quand  on  en  vint  à combat- 
tre d’homme  à homme,  ou  par  pelotons 
féparés , les  Macédoniens  avec  leurs  peti- 
tes épées  frapoient  fur  les  boucliers  des 
Romains  qui  étoient  très  forts  & très  fbli- 
des  , & qui  les  couvroient  prefque  de- 
puis la  tête  jufqu’auxpiés,  &au  contraire 
ils  n’oppofoient  que  de  petits  pavois  aux 
épées  des  Romains  qui  étoient  lourdes 
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$C  maflîvcs , & maniées  avec  tant  de  for- 
ce & de  roideur,  qu  elles  ne  portoient  ôc 
ne  déchargeoient  point  de  coup  qui  ne 
perçât , ou  ne  fît  voler  en  éclats  & bou- 
cliers & cuirafles  , Sc  qu’on  ne  fît  couler 
le  fang.  Ainlî  les  phalangites,  tirés  de  leur 
avantage  & pris  par  leur  foible , ne  réfi- 
llérent  qu’avec  beaucoup  de  peine , & fo- 
rent enfin  renverfés. 

Le  Roi  de  Macédoine  fc  lailTant  em- 
porter à fa  fraieur  s’étoit  fauvé  à toute 
bride  dès  le  commencement  du  combat, 
& s’étoit  retiré  dans  la  ville  de  Pydna  , 
fous  prétexte  d’aller  faire  un  facrificc  à 
Hercule  ; comme  fi  , dit  Plutarque , Her- 
cule é'toit  un  dieu  à recevoir  les  timides 
facrifices  des  lâches,  & à exaucer  des  vœux 
injuftes  *,  car  il  n’eft  pas  jufte  que  celui  qui 
n’ofe  attendre  l’ennemi , remporte  la  vic- 
toire : au  lieu  que  ce  dieu  recevoir  favo- 
rablement les  prières  de  Paul  Emile, 
parce  qu’il  lui  demandoit  la  viéloire  les 
armes  à la  main  ; & qu’en  combattant 
avec  courage  il  l’appclloit  à fon  aide. 

Ce  fut  à l’attaque  de  la  phalange  où  fe 
fit  le  plus  grand  effort,  ôc  où  les  Romains 
trouvèrent  le  plus  de  réfiftance.  Et  ce  fut 
là  auffi  que  le  fils  de  Caton  , gendre  de 
Paul  Emile,  après  avoir  fait  des  prodi- 
ges de  valeur , perdit  malheureufement 
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fon  épée , qui  lui  échapa  de  la  main;  A 
cet  accident  hors  de  lui-même  & incoa- 
folablc , il  parcourt  les  rangs , & ramaf- 
fant  autour  de  lui  une  troupe  de  jeunes 
gens  hardis  & déterminés , il  fè  jette  avec 
eux  tête  baiflee  & à corps^erdu  fur  les 
Macédoniens.  Après  des  efforts  extraor- 
dinaires & une  boucherie  horrible,  ils 
les  pouffent , &c  demeurés  maîtres  du  ter^ 
rain , ils  fe  mettent  à chercher  cette  épée , 
qu’ils  trouvent  enfin  à grand’peine  enfèv 
velie  fous  des  monceaux  d’armes  ÔC  de 
morts.  Ravis  de  cette  bonne  fortune  , & 
pouflWit  des  cris  de  vièloire , ils  fe  jet- 
tent avec  une  nouvelle  ardeur  fur  ceux 
des  ennemis  qui  font  encore  ferme,  de 
forte  qu’enfin  les  trois  mille  Macédo- 
niens qui  reftoient , diftingués  des  Pha- 
langites , furent  tous  taillés  en  pièces , 
fans  qu’aucun  d’eux  quittât  fon  rang , ê£ 
cefïat  de  combattre  jufqu’aa  dernier  fou*- 
pir. 

Après  cette  défaire , tout  le  reftè  prit 
la  fuite , & on  en  tua  un  fi  grand  nom- 
bre , que  toute  la  plaine  jufqu’au  pié  de 
la  montagne  étoit  couverte  de  morts, 
que  le  lendemain  les  Romains , paffant 
la  rivière  de  Leucus  , en  trouvèrent  les 
eaux  encore  toutes  teintes  de  fang.  Oir 
dit  qu’il  périt  dans  ce  combat  du.  cbiè- 
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às  Macédoniens  plus  vingt-cinq  nïillô 
hommes  j les  Romains  n’en  perdirent  que 
cent  : ils  firent  onze  ou  douze  mille  pri- 
fonnrers.  La  cavalerie  , qui  n’avoit  poinc 
eu  de  part  au  combat  , voiant  la  dé- 
route de  l’infanterie , s’étoit  retirée  ; &r 
ks  Romains,  acharnés  fur  les  Phalam- 
gites , ne  fongérent  point  pour  lors  à la' 
pourfuivre. 

Cette  grande  bataille  Rit  décidée  (i 
promtement , que  le  combat  aiant  com- 
mencé vers  les  trois  heures  après  midi , la 
victoire  fe  déclara  avant  quatre  heures», 
Lercfte  du  jour  fut  emploié  à courir  après 
les  fuiards , que  l’on  pourfuivirfort  loin, 
de  forte  que  l’on  ne  revint  que  bien  avanc 
dans  la  nuit.  Tous  les  valets  de  l’armée- 
courent  au  devant  de  Jeurs  maîtres  avec  de 
grands  cris  de  joie,  &c  les  ramènent  aux 
flambeaux  dans  leurs  tentes , où  l’on  avoic 
fait  des  illuminations , & que  l’on  avoic 
couvertes  de  feftons  de  * lierre , & de  cou- 
ronnes de  laurier. 

Mais , au  milieu  de  cette  grande  vic- 
toire , le  Général  éroit  plongé  dans  une 
extrême  afflidion.  De  deux  fils  qu’il  avoic 

* C'é'.ou  la  coutume  da  | tes  de  Lentulus  & de  quel- 
^mains.  Cépir  écrit  dans  j eues  autres  , couvertes  dé 
Ictroifiéme  livre  dé  la  gîter- VUerre.  L.  ctiair  Lcntull 
(tcivile  , qu’il  trouva  dans  ! & nonnulloriim  tabeena* 
le  camp  de  Pompe'e  lés  ten-  ' cula  prouita  hederâ. 
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à ce  combat , le  plus  jeune  qui  n ’avoit 
que  dix-fept  ans , & qu’il  aimoit  le  plus 
tendrement  parce  qu’il  dormoit  dès  lors 
une  grande  efpcïance,  ne  paroifToit  point. 
On  craignit  qu’il  n’eût  été  tué.  L’allar- 
me  fut  générale  dans  le  camp  , & chan-; 
gea  les  cris  de  joie  en  un  morne  filence. 
On  le  cherche  avec  des  flambeaux  parmi 
les  morts , mais  inutilement.  Enfin , com- 
me la  nuit  étoit  déjà  fort  avancée,  & 
qu’on  défelpéroit  de  le  retrouver , il  revint 
de  la  pourfuite  des  fuyards , accompagné 
feulement  de  deux  ou  trois  de  fes  cama- 
rades , tout  couvert  du  fang  des  ennemis. 
Paul  Emile  crut  le  recouvrer  d’entre  les 
morts , & ne  commença  à fentir  la  joie 
de  fa  victoire  que  dans  ce  moment.  Il 
croit  réfervé  à d’autres  larmes  & à d’au- 
tres pertes  non  moins  fenfibles.  Le  jeune 
Romain , dont  nous  parlons  ici , eft  le 
fécond  Scipion , qui  dans  la  fuite  fut  ap- 
pellé  Africain  & Numantin  pour  avoir 
ruiné  Carthage  & Numance.  Ilfutadop» 
té  par  le  fils  de  Scipion  vainqueur  d’Anni- 
bal.  Le  Conful  fit  partir  fur  le  champ 
trois  couriers  diftingués , (Fabius  fon  fils 
aîné  en  étoit  un  ) pour  porter  à Rome  la 
nouvelle  de  cette  vidoire. 

Cependant  Perfée  , continuant  fa  fuif' 
te , avoit  palTé  k ville  de  Pydna , & 
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choit  de  gagner  celle  de  Pella  avec  toute 
fa  cavalerie , qui  s’étoit  fauvéc  de  la  ba^- 
I taille  fans  aucun  échec.  Les  gens  de  pic 
qui  fuioient  en  défordre , faiant  rencon- 
, tré  fur  le  chemin  , fe  mettent  à accabler 
I d’injures  ces  Cavaliers , les  appeUant  des 
[ lâches  & des  traîtres  j & pouffant  plus 
loin  leur  reffentiment , ils  les  renver- 
I fcnt  de  cheval , & en  bleflent  uu 
fort  grand  nombre.  Le  Roi , qui  crai- 
gnoit  les  fiiites  de  ce  tumulte , quitte  le 
I grand  chemin  j , pour  n être  pas  re- 
connu , il  plie  fbn  manteau  roial , le  met 
I devant  lui , détache  fon  diadème  de  fa 
tête , le  porte  à la  main  j & , afin  de  pou- 
voir s’entretenir  avec  fes  amis , il  met 
pied  à terre  , & mène  fon  cheval  par  la 
bride.  Plufieurs  de  ceux  qui  Faccompa- 
gnoient  prirent  d’autres  routes  que  lui 
fous  différens  prétextes,  moins  pour  fe 
dérober  à la  pourfuite  des  ennemis , que 
pour  fe  mettre  à couvert  de  la  fureur  de 
leur  Prince,  donc  la  défaite  n’avoit  fervi 
qu’à  aigrir  &c  à irriter  la  férocité  qui  lui 
ctoit  naturelle.  De  tous  fes  Courtifans  , 
trois  feuls  demeurèrent  avec  lui , encore 
tous  étrangers.  Evandre  de  Crète , celui 
qu’il  avoit  chargé  d’affafïîner  le  Roi  Eu- 
méne , en  étoit  «n,»JU  lui  demeura  fidèle 
jufqu’à  la  fin. 
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Etant  arrivé  fur  le  minuit  dans  Pella  ) 
il  tua  de  fa  main  à coups  de  poignards 
les  deux  Gardes  de  fon  tréfor,  qui  avoient 
eu  la  hardieffe  de  lui  repréfenter  les  fau- 
tes qu’il  avoir  faites , & , avec  une  liberté 
hors  de  faifon , lui  avoient  donné  des 
corfeils  fur  ce  qu’il  devoir  faire  pour  fç 
relever.  Ce  traitement  cruel  à l’égard  de 
deux  des  principaux  Officiers  de  fa  Cour, 
qui  n’avoient  manqué  que  par  un  zèle  in^ 
diferet  &:  placé  mal  à propos , aliéna  de 
lui  tous  les  efprits.  Àllarmé  par  la  défer-* 
tion  prefque  générale  de  fes  Officiers  & 
de  fes  Courtifans,  il  ne  fe  crut  pas  en  fu- 
reté à Pella  , & en  partit  la  même  nuhr 
pour  fe  rendre  à Amphipoiis , emportant 
avec  lui  la  plus  grande  partie  de  fes  tré- 
fors.  Quand  il  y fut  arrivé  , il  envoia  des 
Députés  à Paul  Emile , pour  implorer  fa 
miféricorde.  D’Amphipolis  il  palfa  dans 
rîle  de  Samothrace  , & fe  réfugia  dans 
le  temple  de  Caftor  & de  PoUux.  Tou- 
tes les  villes  de  Macédoine  ouvrirent  leurs 
portes  au  Vainqueur  , & firent  leur  fou- 
miffion. 

Le  Conful  étant  parti  de  Fydna,  ar- 
riva le  lendemain  à Pella , dont  il  admi- 
ra l’heureufe  fituation.  Le  tréfor  du  Roi 
•avoir  été  dans  cette  ville:  mais  on  n’y 
* trouva  alors  que  les  trois  cens  talens  que 
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Perféê  avoit  fait  partir  pour  Gentius  roi 
d’Illyrie  , & qu  enfuite  il  avoit  fait  reve- 
nir. Paul  Emile  aiant  appris  que  Perféc 
étoit  dans  la  Samothrace  , fe  rendit  à 
Amphipolis , pour  palTer  de  là  dans  l’Ile. 

Il  étoit  campé  à Sires  * dans  la  contrée ■* 
Odomantique , lorfqu’il  reçut  une  lettre 
de  Perfée,  qui  lui  fut  préfentéc  par  trois 
Députés  d’une  coneCtion  & d’une  naif- 
fance  peu  confidérables.  Il  ne  put  s’em- 
pêcher de  verfer  des  larmes , en  raifant  ré- 
flexion à l’inconftance  des  chofes  hu- 
maines J dont  l’état  préfent  de  Perfée  lui 
donnoit  un  exemple  bien  fenfible.  Mais 
quand  il  vit  que  la  lettre  avoit  pour  in- 
icription  & pour  titre  , Le  Roi  Perfée  > 
au€onful  Paul  Emîtes  falut  : l’igno- 
rance ftupide  où  étoit  ce  Prince  de  fou 
état  J étoufa  en  lui  tout  féntiment  de 
compaffion , & quoique  la  teneur  de  la 
lettre  fut  d’un  ftile  humble  & fuppliant , 

& qui  convenoit  peu  à la  dignité  roiale  , 
ilrenvoia  les  Députés  fans  faire  de  répon- 
fc.  Quelle  hauteur  dans  ces  fiers  Républi- 
cains , qui  dégradent  ainfi  fur  le  champ 
un  Roi  malheureux  ! Perfée  fentit  quel 
nom  déformais  il  devoir  oublier.  Il  écri- 
vit une  fécondé  lettre , où  il  ne  mit  que 

• Ville  obfcure  & inconnue  à l’extrémité-  oriental 
de  U Hncédoïne. 
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fon  nom  (impie  fans  qualité.  Il  denlari- 
doit  qu’on  lui  envoiât  des  Commiflaircs 
avec  qui  il  pût  traiter  j ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. Cette  Ambadade  hit  fans  efFet  > 
parce  que  d’un  côté  Perfée  ne  vouloiç 
point  renoncer  à la  qualité  de  Roi , & que 
de  l’autre  Paul  Emile  exigeoit  qu’il  remît 
fon  fort  abfolument  à la  dilpolition  du 
peuple  Romain.  “ 

Pendant  ce  tems-là  le  Préteur  0<5fa*‘ 
vius  , qui  commandoit  la  flote , étoit  j 
abordé  à Samothrace.il  n’arracha  pas  Per*  ' 

fée  de  cet  afyle  pat  refpe<5t  pour  les  dieux 
qui  y préûdoient  ; mais  il  tâcha , mêlant 
les  menaces  aux  promeffes , de  l’engager 
à fortir  de  l’afyle,  & à fe  livrer  aux  Ro* 
ïnains.  Ses  efforts  furent  inutiles. 

Un  jeune  Romain , ( il  s’appelloit  Aci- 
lius)  foit  de  fon  mouvement  propre, 
foit  de  concert  avec  le  Préteur , prit  un 
autre  tour  pour  tirer  le  Roi  de  l’afyle. 
Etant  entré  dans  l’adèmblée  des  Samo- 
thraciens  qui  fetenoit  affuellement  : eft-  j 

•«>  ce  avec  vérité , leur  dit-il , ou  fans  fon- 
dement  qu’on  dit  que  votre  Ile  eft  fa- 
« crée  , & qu’elle  eft  dans  toute  fon  éten- 
due  un  afyle  faint  & inviolable?  ««Tout 
le  monde  aiant  rendu  témoignage  à lai 
fainteté  de  l’afyle  ; « Pourquoi  dor^c  , 
continua-t-il , un  homicide , fouillé  du 
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îft  (ang  du  Roi  Euméne , en  a-t-il  violé  la 
» fainteté  ? & , quoiqu’on  commence  tou- 
« tes  les  cérémonies  de  religion  par  en 
» exclure  ceux  qui  n’ont  pas  les  mains  pu- 
» res  , comment  pouvez- vous  foulFrirquc 
»»  votre  temple  même  Toit  fouillé  & pro- 
A5  fané  par  la  préfcnce  d’un  infâme  meur- 
trier?  ce  Cette  acculation  tomboit  fur 
Perfce:  mais  les  Samothracicns  aimèrent 
mieux  l’appliquer  à Evandre,  que  tout 
le  monde  lavoir  avoir  été  le  miniftre  de 
l’alfallinat  projctté  contre  Euméne.  Ils  cn- 
voiérent  donc  au  Roi  lui  dire  qu’Evandre 
ctoit  accufé  d’alfalfinat  : qu’il  vînt,  félon 
les  loix  établies  pour  leur  afyle  , fe  julH- 
fier  devant  les  Juges  j ou , s’il  craignoit 
de  le  faire , qu’il  prît  fes  furetés , & fortît 
du  temple.  Le  Roi , aiant  fait  venir  Evan- 
dre , lui  confeilla  fort  de  ne  point  fubir 
un  tel  jugement.  Il  avoir  fes  raifons  pour 
lui  donner  ce  confeil , craignant  qu’il  ne 
déclarât  que  c’étoit  par  fbn  ordre  qu’il 
avoir  entrepris  cet  aflaffinat.  Il  lui  fit  donc 
entendre  qu’il  ne  lui  reftoit  d’autre  parti 
que  de  fe  donner  à lui-même  la  mort. 
Evandre  parut  y confentir,  & témoignant 
qu’il  aimoit  mieux  cmploier  pour  cela  le 
poilbn  que  le  fer , il  fongea  à fe  dérober 
parla  fuite.  Le  Roi  l’aiant  appris, & crai- 
gnant que  les  Samothracicns  ne  fiffeut  rer; 
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tomber  fur  lui  leur  colère , comme  aiànl 
louftrair  le  coupable  au  fupplice  qu’il  mé- 
ritoit,  il  le  fit  tuer.  C’étoit  fouiller  la 
faintetè  de  l’afyle  par  un  nouveau  crime; 
mais  il  corrompit  à force  d’argent  le  pre- 
mier  Magiftrat , qui  déclara  dans  rallem- 
blée  qu’Evandre  s’étoit  lui-même  donné 
la  mort. 

Le  Préteur  n’aiant  pu  perfuader  à Pcr- 
fce  de  quitter  fon  afyle  , s’étoit  réduit  à 
lui  ôter  tous  les  moiens  de  s’erribarquer 
& de  s’enfuir.  Cependant , malgré  toutes 
fes  précautions  , Perfée  gagna  feerette-‘ 
ment  un  certain  Oroandes  de  Crète  qui 
avoit  un  vailfeau  marchand , & lui  per- 
fuada  de  le  recevoir  dans  fon  bord  avec 
toutes  fes  richelfes  : elles  montoient  à 
deux  mille  talens , c’eft-à-dire  à fix  mil- 
lions. Mais , foupçonneux  comme  iletoif» 
>1  ne  fe  défaifit  pas  du  tout , n’en  envois 
qu’une  partie,  & réferva  à faire  porter  le 
refte  avec  lui.  Le  Crétois,  füivant  en  cet- 
te rencontre  le  génie  de  fa  nation , em-; 
barqua  fur  le  loir  tout  l’or  & l’argent 
qu’on  lui  avoit  envoié  , & manda  à Per- 
Ice  qu’il  n’avoit  qu’à  le  rendre  vers  le  mi- 
nuit fur  le  port  avec  fes  enfans , & les  gens 
qui  lui  étoient  abfolument  nécelfaircs 
pour  le  fervice  de  fa  perfonne. 

L’heure  du  rendez-vous  approchant. 
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Pexfée  fc  gliffa  avec  des  peines  infinies  pat 
une  fenêtre  très  étroite , traverfa  un  jar- 
din , & fortit  par  une  vieille  mazure  avec 
la  femme  & fon  fils.  Le  refte  de  fon  trc-; 
for  le  fuivoit.  On  pe  fauroit  exprimer  fa 
douleiit  8c  fon  defefpoir , lorfqu’il  apprit 
qu  Groandes  , avec  fa  riche  charge,  étoit 
en  pleine  mer.  Il  falut  qu’il  retournât  à 
fon  afyle  avec  fa  femme  , & Philippe  fon 
fils  aîné.  Il  avoit  confié  fes  autres  enfans 
^ Jon  de  Thcflalonique  qui  avoit  été  fon 
favori , 8c  qui  le  trahit  dans  fa  mauvaife 
fortune  : çar  il  livra  fes  enfans  à Odavius  j 
ce  qui  fut  la  principale  caufe  qui  obligea 
Perlee  à fe  remettre  lui-même  au  pouvoir 
de  ceux  qui  avoieiit  fes  enfans  entre  leurs 
mains. 

Il  fe  livra  donc  lui  8c  Philippe  fon  fils 
au  Préteur  Oélavius , 8c  celui-ci  le  fit 
embarquer  , pour  être  conduit  au  Con- 
fui,  à qui  auparavant  il  en  avoit  donné 
avis.  Paul  Emile  envoia  au  devant  de  lui 
fon  gendre  Tubéron.  Perfée  vêtu  de  noir, 
entra  dans  le  camp  avec  fon  fils  feul.  Le 
.■*  Conful , qui  l’attendoit  avec  une  affez 
nombreufe  compagnie , le  voiant  arriver. 


Je  me  fuis  conformé  Ici,  ' rendes  dans  celui,  de  Plitr 

- C ^ ^ ^ J ^ M a A O 1 nêt.>  /..r... 


en  expofant  Vtntrevûe  de 
ÿau  I Emile  & de  Perfée  , 
au  récit  qu'en  fait  Tite- 

‘ I. j./rj 


torque,  que  y.n  juivi  en 
expofan’  La  viî-nc  h’.jhnrc 
dam  le  Traité  des  Etu- 

1 rr>  11/’  ' 
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fe  lève  de  fon  fiege , & s’étant  lïn  peu 
avancé , lui  tend  la  main.  Perfee  fe  jette 
à fes  piés  : mais  il  le  relève  furie  champ, 
& ne  foufFre  pas  qu’il  cmbraflTe  fes  ge- 
noux. L’aiant  introduit  dans  fa  tente  , il 
le  fait  affeoir  vis-à-vis  de  ceux  qui  fbr- 
moient  l’alTerabléc. 

Il  commença  par  lui  demander,  Quel 
fujet  de  mécontentement  l’avoit  porté  à 
entreprendre  avec  tant  d’animofité  con- 
«3  tre  le  peuple  Romain  une  guerre  , qui 
« l’expofoit  lui  & fon  roiaume  aux  der- 
niers  dangers.  « Comme  , au  lieu  de 
laréponfe  que  tout  le  monde  attendoit. 
Je  Roi , tenant  les  yeux  bailfés  en  terre , 
6c  verfant  des  larmes,  gardoir  le  filence', 
Paul  Emile  continua  de  la  forte.  « Si 
vous  étiez  monté  encore  jeune  fur  le 
»’  trône , je  m’étonnerois  moins  que  vous 
•>  cuflicz  ignoré  ce  que  c’étoit  que  d’avoir 
« le  peuple  Romain  pour  ami  ou  pour 
*5  ennemi.  Mais  aiant  affilié  à la  guerre 
« que  votre  pere  a faite  contre  nous , 6c 
vous  fouvenant  encore  de  la  paix  que 
»>  nous  avons  fidèlement  obfervéc  avec 
« lui  ; comment  avez- vous  pu  aimer  mieux 
« être  en  guerre  qu’en  paix  avec  un  peu- 
»>  pie , dont  vous  aviez  éprouvé  & la  for- 
»>  ce  dans  la  guerre , & la  fidélité  dans  la 
paix  ? ce  Perfée  ne  répondant  pas  plus  à 
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ice reproche,  qu’il  n’avoit  fait  à la  pre- 
mière queftion  ; « De  quelque  manière 
« cependant , reprit  le  Conful , que  ces 
» chofes  foient  arrivées , foit  par  une  fau- 
55  te  dont  tout  homme  eft  capable , foit 
55  par  un  effet  du  bazard , foit  par  la  fa- 
55  taie  deflinée  , prenez  courage.  La  clé- 
35  mence  dont  le  peuple  Romain  a ufé  à 
93  l’égard  de  beaucoup  de  rois  & de  peu- 
35  pics  doit  vous  infpirer , je  ne  dis  pas 
35  feulement  quelque  efpérance , mais  une 
« confiance  prefque  auurée , qu’il  vous 
33  traitera  de  la  même  forte,  ce  II  parla 
ainfi  en  grec  à Perfée  ; puis  fe  tournant 
vers  les  Romains,  & reprenant  fa  lan- 
gue : 39  Vous  * voiez,  leur  dit-il,  un 
33  grand  exemple  de  l’inconftance  des  cho- 
33  fes  humaines.  C’eft  à vous  principale- 
»3  ment , jeunes  Romains  , que  j’adrelTc 
*3  ce  difeours.  L’incertitude  de  ce  qui  peut 
î’  nous  arriver  d’un  jour  à un  autre , doit 
3’  nous  apprendre  à n’ufer  jamais  dans  la 
33  prolpérité  de  fierté  ni  de  violence  à l’ér 
33  gara  de  qui  que  ce  foit , & à ïie  point 


a Exemplutn  infigne 
cernicis  , inquit , macaiio-' 
iiis  rerutu  huinanarum. 
Vobis  hoc  præcipuè  dico  , 
juvenes.  Ideo  in  fecun- 
dis  rebus  nihil  ia  quem- 
quam  fuperbè  ac  violen- 
ter çonTulci'ç  decec , nec 


prsfenti  credere  fortiina:  ; 
cùm  , quifl  V'dpei  ferai; 
inccrruiii  iii  Is  diinunr 
vir  élit  1 ciiju'î  aiiiioum 
nec  profpcra  Hatu  l'jo  ef- 
fciet , tiec  advjiii  iiîi'iin- 
get.  Xc'. 
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compter  fur  le  bonheur  prélcnt.La  preuî 
»»  ve  d’un  vrai  mérite  & a un  vrai  coura- 
« ge , c’eft  de  ne  fe  lailTer  ni  élever  par 
s»  les  bons  fuccès , ni  abbattre  par  les 
35  mauvais.  Paul  Emile  aiant  renvoie 
l’afTemblée,  chargea  Tubéron  de  pren- 
dre foin  du  Roi.  Il  l’invita  ce  jour-là  à 
venir  manger  avec  lui , & ordonna  qu*on 
lui  rendît  tous  les  honneurs  qu’on  pou- 
voir lui  rendre  dans  l'état  ou  il  fe  trou-; 
voit. 

Enfuite  l’armée  fut  mife  en  quartiers 
d’hiver.  Amphipolis  reçut  la  plus  grande 
partie -des  troupes  : le  refte  fut  partagé 
dans  les  villes  voifines.  Ainfi  fut  terminée 
la  guerre  entre  les  Romains  & Perfée, 
laquelle  avoir  duré  quatre  ans  : ainfi  finit 
un  roiaume  fi  illuftre  tant  dans  l’Europe 
que  dans  i’Afie.  Perlée  avoit  régné  onze 
ans.  On  le  comptoir  pour  le  * quarantiè- 
me roi  depuis  Caranus , qui  le  premier 
liv.  lih.  45. avoit  régné  en  Macédoine.  Une  conquête 
H.  4^-  fi  importante  ne  coûta  à Paul  Emile  que 
quinze  jours. 

Le  roiaume  de  Macédoine  avoit  été 
^fort  obfcur  jufqu’à  Philippe  fils  d’Amyn*. 


* Tite-Lîve  , tel  qu’on 
l'a  , dit  le  vingtième  ; 
Juflln  y le  trentième.  On 
trait  qu'il  y a faute  dans  U 


' chiffre  , & qu'il  faut  fub- 
fiituer  quatrième  comme  U 
\^orte  Eufébe, 
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tas  î fous  ce  Prince  a Sc  p^r  fes  grands  ex- 
ploits a il  prit  des  accroilTemens  confîçjé- 
rables , fans  pourtant  fortir  des  bornes  de 
l’Europe  j U embrafTa  une  partie  de  1« 
Thrace  & de  l’IUyrie  , & s’attribua  une 
forte  de  domination  fur  toute  la  Grcce.Il 
s’étendit  enfultc  dans  l’Afie , ôc  pendant  ‘ 
les  treize  années  du  régne  d’Alexandre , 
il  le  fournit  toutes  les  provinces  qui  fai- 
foient  partie  du  vafte  Empire  des  Perfes, 
^ fe  porta  jufqu’aux  extrémités  de  la  ter- 
re a je  veux  dire  l’Arabie  d’un  côté , ôc  les 
Indes  de  l’avitre.  Cet  Empire,  le  plus  grand 

3ui  fut  fur  la  terre , partagé  ou  plutôt 
échiré  en  différens  roiaumes  après  la 
mort  d’Alexandre  par  fes  fucceffeurs  qui 
en  tirèrent  chacun  une  partie  à eux,  fub- 
lîfta  pendant  l’elpacc  d’un  peu  plus  de  cent 
cinquante  ans,  depuis  cette  haute  éléva- 
tion où  les  armes  viéforieufes  de  ce  Prin-» 
cel’avoient  porté,  jufqu’à  l’entière  ruine 
de  la  Macédoine.  Voilà  où  fe  terminè- 
rent les  exploits  II  vantés  de  ce  fameux 
Conquérant , la  terreur  & l’admiration 
de  l’univers , ou , pour  parler  plus  jufte  ^ 
l’exemple  de  l’ambition  la  plus  vainc  ôC 
la  plus  infenfée  qui  fut  jamais. 

Les  trois  Députés  que  Paul  Emile  avoit 
envoies  à Rome  pour  y porter  l’hcureufe 
nouvelle  de  la  yidtoire  remportée  fur  fetr, 
Tom^  IX^  ' 


T4^  Histoire 
fée,  avoient  fait  la  plus  grande  diligence 
<ju’il  leur  avoic  été  poffible.  Mais  lon- 
tems  avant  leur  arrivée  , & le  quatrième 
jour  feulement  depuis  la  bataille , pen- 
dant qu’on  célébroit  les  Jeiix  dans  le 
Cirque , il  s’étoit  répandu  un  bruit  lourd 
qu’on  avoit  donné  un  combat  dans  la 
Macédoine,  & que  Perlée  avoit  été  vain-, 
eu.  Cette  nouvelle  caufa  dans  tout  le  Cir- 
que des  battemens  de  mains  & des  cris 
de  vidoirc.  Mais  quand  les  Magiftrats , 
après  d’exades  enquêtes , eurent  reconnu 
que  ce  bruit  étoit  fans  auteur  & fans  fon* 
dément,  cette  faufle  & courte  joie  fe dif-: 
lîç>a  , & laifla  feulement  une  fecrette  cf- 
pcrance  que  c’étoit  peurêtre  un  prelfenti-: 
ment  de  la  viéloire  ou  déjà  remponée,’ 
ou  qui  le  feroit  bientôt. 

L’arrivée  des  Députés  tira  Rome  d’in- 
quiétude. On  apprit  que  Per  fée  avoit  été 
entièrement  défait,  qu’il  étoit  en  fuite, 
& qu’il  ne  -pouvoit  échaper  aux  mains  du 
Vainqueur.  Alors  la  joie  du  peuple,  qui 
iulquesdà  avoit  été  fufpendue , éclata  fans 
borne  &:  fans  mefure.  Les  Députés  lurent,  ‘ 
d’abord  dans  le  Sénat,  puis  dans  l’affem- 
blée  du  peuple,  le  détail  circonftancié , 
de  la  bataille.  On  ordonna  des  prières  j 
publiques  S:  des  facrifices  en  adfion  de  j 
grâces , & tous  les  temples  fe  trouvèrent 


« . 
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icmplis  dans  le  moment  même  d’une  fou- 
le infinie  de  perfonnes  de  tout  âge  & de 
tout  fexej  qui  alloient  remercier  les  dieux 
de  l’éclatante  protedion  qu’ils  avoicnt 
accordée  à la  République. 

Après  la  nomination  des  nouveaux  Con- 
fuis  à Rome , on  prorogea  le  commande- Ub.  41. 
jnent  des  armées,  dans  la  Macédoine  à” 

Paul  Emile , Sc  dans  l’illyric  à L.  Anicius  : 
puis  on  nomma  dix  CommiiTaires  pour 
aller  régler  les  affaires  de  la  Macédoine , 

£(  cinq  pour  celles  de  l’Illyrie.  Le  Sénat, 
avant  que  de  les  faire  partir , régla  en  par- 
tie leur  commiffion.  Avant  tout  il  fur  or- 
donné que  les  Macédoniens  & les  Illy- 
liens  feroient  déclarés  libres  •,  afin  de  fai- 
re connoître  à toutes  les  nations  que  le 
but  des  armes  du  peuple  Romain  n’étoit 
point  d’affervir  les  peuples  libres , mais  de 
délivrer  ceux  qui  étoient  en  fervitude  ; 
enforte  que  les  uns  pulTent , fous  la  pro- 
tedion  du  nom  Romain , conferver  pour  ’ ' 
toujours  leur  liberté  ; & que  les  autres , 
fournis  à la  domination  des  Rois  , en  fuf- 
fent traités  avec  plus  de  douceur  Sc  d’équi- 
té par  confidération  pour  les  Romains  ; 
ou  que , fl  jamais  la  guerre  s’élevoit  entre 
ces  Rois  & le  peuple  Romain,  les  nations 
fûfTent  que  l’iliiie  de  ces  guerres  feroit  la 
vidoirc  pour  les  Romains  & la  liberté 
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pour  elles.  Le  Sénat  abolit  auflî  cerCaînf 
impôts  fur  les  mines,  & fur  lès  revenus  des 
terres;  parce  que  ces  impôts  nepouvoienC 
fe  tirer  que  p^r  le  miniftére  des  Fermiers, 
appelles  communément  Publicains  , & 
a que  par  tout  où  il  y a de  ces  fortes  de 
Fermiers,  les  loix  n’ont  aucune  force,  & 
le  peuple  eft  toujours  accablé.  Il  établit 
un  Confeil  commun  pour  la  Nation  , de 
peur  que  la  populace  ne  fît  dégénérer  en 
une  funefte  licence  la  liberté  que  le  Sénat 
lui  auroit  accordée.  La  Macédoine  fiic 
partagée  en  quatre  régions , dont  chacune 
auroit  fon  Confeil  particulier , & paieroit 
aux  Romains  la  moitié  des  tributs  qu’elle 
avoit  coutume  de  paiera  fes  Rois.  V0Ü4 
une  partie  des  ordres  dont  les  Commif- 
faites  pour  la  Macédoine  furent  chargés. 
Ceux  pour  l’Illyrie  eij  reçurent  à peu  de 
chofes  près  de  pareils,  & y arrivèrent  les 
IjV.  premiers.  Apres  avoit  communiqué  leurs 
”*  inftruéHons  au  Propréteur  Anicius  qui 

les  étoit  venu  trouver  à Scodra  / on  y 
convoqua  l’alfemblée  des  principaux  de 
ia  nation.  Anicius  étant  monté  à^on  tri* 
bunal , leur  déclara  que  le  Sénat  & le  peu-i 
pie  Romain  aecordoicnt  la  liberté  aux  Ilr 

a F.tubj  pithlica  ïus  e!l , ’ cüs  nii'l  m cflç.  iiV. /li» 
ibi  aut  jjs  p'jbii.tim  va-  4f.  n.  JÜ, 
pum , auc  libcnatcm  fp  i . 
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tyriens,  ôc  qu’au  premier  jour  oh  retire- 
roit  les  garnifons  de  toutes  les  villes  ôâ 
de  toutes  les  citadelles  du  pays.  A l’égard 
de  quelques  peuples  ^ui  avant  ou  pendant 
îa  guerre  s’étoient  déclarés  pour  les  Ro-; 
mains  , oh  ajoupit  à la  liberté  l’excm- 
tion  de  tout  impôt  : tous  les  autres  étoicne 
déchargés  de  la  moitié  dés  tributs  qu’ils 
paioient  auparavant  au  Roi.  L’Illyrie  fut 
divifée  en  trois  régions  ou  parties , qui 
avoient  chacune  leur  Confeil  public  ÔC 
leurs  MagiftratS. 

Avant  que  les  Débutes  pour  la  Macé- 
’doinc  y fuflent  arrives,  Paul  Emile,  qui  i,2Æp^ 
ctoit  deloifir,  vifita  pendant  l’auto nne 
les  plus  célébrés  villes  de  la  Grèce , pour 
voir  de  fes  propres  yeux  bien  des  chofes. 
dont  tout  le  monde  parloir  fans  les  con- 
noître.  Aiant  lailTé  le  commandement  du 
camp  à Sulpicius  Gallus , il  partit  avec 
un  cortège  peu  nombreux,  accompagné, 
du  jeune  Scipion  fon  fils , ÔC  d’Athéné®^ 
frere  du  Roi  Euméne. 

Il  traverfa  la  TheflTalic  pour  aller  à 
Delphes , l’oracle  le  plus  célèbre  de  l’uni-' 
vers.  La  multitude  ôc  la  tichclTe  des  pré- 
fens , des  ftatues,  des  vafes  , des  trépiés  ^ 
dont  ce  temple  étoit  rempli , le  fürprirent 
exttêmemént.  Il  y offrit  un  facrificc  à Ap- 
^oUoo.  Aiaôt  YÛ  uûé  grande  çolonncquac- 
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rée  de  pierres  blanches,  où  Fon  devoît 
pofer  une  ftatue  d’or  de  Perfée , il  y fie 
mettre  la  fienne , difant  Qju  ccton  aux 
vaincus  à céder  la  place  aux  vainqueurs. 

Il  vit  à Lébadie  le  temple  de  Jupiter 
furnommé  Trophonius , &:  l’entrée  de 
la  caverne  où  defeendent  ceux  qui  conful- 
tent  l’Oracle.  Il  offrit  un  facrifice  à Ju- 
piter , & à la  déeffe  Hercynna.  On  croît 
quelle  étoit fille  de  Trophonius. 

A Chalcis  , il  fut  curieux  de  voirl’Eu- 
ripe , & tout  ce  qui  fe  difoit  du  flux  ôc  re- 
flux de  la  mer , qui  y eft  fort  fréquent 
& fort  extraordinaire. 

De  là  il  pafla  à la  ville  d’Aulide,  du 
port  de  laquelle  partit  autrefois  pour 
Troie  la  célébré  flote  d’Agamemnon. 
vifita  le  temple  de  Diane , fur  l’autel  de 
qui  ce  Roi  aes  Rois  immola  fa  fille  Iphi- 
génie , pour  obtenir  de  la  déefle  une  heu-» 
leufe  navigation. 

Apres  avoir  pafle  par  Orope  dans  l’Atr 
tique , où  le  devin  Amphiloque  étoit  ho- 
noré comme  dieu  , il  fe  rendit  à Athé-; 
nés  , ville  célébré  par  fon  ancienne  répu- 
tation , & qui  préfenta  à fa  vue  beaucoup 
d’objets  capables  de  piquer  & defatisfaire 
là  curiofite:  la  citadelle,  les  ports,  les 
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murs  qui  joignoientle  Pirée  à la  ville, 
lesarfenaux  des  galères  conftruits  par  d’il- 
luftres  Généraux , les  ftatues  des  dieux  & 
des  hommes , dans  lelquelies  on  ne  fa- 
voit  ce  que  l’on  devoir  le  plus  admirer  , 
de  la  matière  ou  de  l’art»  Il  n’oublia  pal 
d’ofirir  un  facrifîce  à Minerve , déefle  tu-; 
télaire  de  la  citadelle. 

Pendant  que  Paul  Emile  étoit  dans 
cette  ville , il  demanda  aux  Athéniens 
un  excellent  Philofophe  pour  achever  d’in- 
fttuirc  fes  enfans  , & un  habile  Peintre 
pour  diriger  les  omemens  de  fon  rriom-' 
phe.  Iis  jetterent  auflitôt  les  yeux  fur  Mé- 
trodore , à qui  ils  rendirent  ce  témoigna- 
ge, qu’il  excelloit  en  meme  tems  & 
dans  la  Philofophie , & dans  la  Peinture. 
Eloge  rare  & fingulier , qui  fut  confirme 
par  l’expérience , & pat  l’approbation  de 
Paul  Emile!  On  voit  ici  quelle  attention 
les  grands  hommes  de  l’antiquité  don- 
noient  à l’éducation  de  leurs  enfâns.  Les 
fils  de  ce  Général  Romain  avoient  déjà 
de  l’âge , puîfque  le  cadet  des  deux  qui 
firent  la  campagne  de  Macédoine  avec 
le  Conful  leur  perc  était  pour  lors  âgé  de. 
dix-feprans.  Cependant  il  fonge  a mettre 
encore  auprès  d’eux  un  Philofophe , ca- 
pable de  leur  former  & l’efprit  par  l’écu- 
me des  fcicnces  le  coeur  par  celle  de 
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la  morale  , qui  cft  de  toutes  les  études  îar 
plus  importante  & la  plus  négligée.  Si 
Ton  veut  favoir  quel  eft  le  fruit  d’une  pa-‘ 
Teille  éducation,  on  n’a  qu’à  rappeiler 
dans  fa  mémoire  ce  que  devint  le  cadet 
des  deux  fils  du  Conful  dont  je  parle  j 
qui  hérita  du  nom  & du  mérit  e de  Sci- 
pion  l’Africain  fon  grand-pere  par  adop- 
tion , & de  Paul  Emile  fon  pere  naturel 
qui  ruina  Carthage  de  Numance;  qui  fe 
diftingua  autant  par  la  connoiflance  de» 
beaux  arts  & des  fciences , que  par  la  bra- 
voure militaire  j qui  tenoit  à honneur 
d’avoir  auprès  de  lui  l’hiftorien  Polybe 
le  Philofophe  Panétius , le  Poète  Téren-: 
xej  lequel  ^ enfin  , pour  me  fervir  des 
termes  mêmes  d’un  Écrivain  fort  fenfc 
n’a  jamais  rien  dit , ni  rien  fait,  ni  rici* 
penfé , qui  ne  fût  digne  d’un  Romain. 
Paul  Emile  , après  avoir  trouvé  dans  I3. 
perfonne  de  Metrodore  le  tréfor  précieux 
qu’il  cher  choit,  fortit  d’Athènes  bien  con- 
jeenf. 

Il  arriva  en  deux  jours  à Corinthe.  Ltf 
Citadelle  Sc  ilfthme  lui  fournirent  un 
agréable  Ipeèlacle.  La  Citadelle  , qui 


a 1*.  Scipio  Æmilianus , 
.Tir  avici!.  P.  Africani  pa- 
ternifque  L.  Pauli  virtuti 
bus  Amillimus  i otAnibus 
bclli  ac  tog*  dotibus , in- 
(cniique  ac  ftudiocuHi 


emincncidimus  feculi  fui  { 
qui  nilûl  in  vira  nifî  lau» 
dandam  auc  fccic  , auc 
dixit  ac  fende.  Fatzrt,  libt 
I.  çap»  liié 
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^tant  bâtie  fur  le  haut  d’une  montagne»' 
abondoit  en  fourccs  & fontaines  d’une 
eau  très  claire  : l’Ifthme,  qui  fèparoitpati 
ime  langue  de  terre  très  étroite  deux  mers 
voifines , l’une  au  couchant , l’autre  a« 
levant. 

Sieyéne  & Argos  , deux  villes  fort  iP 
luftres,  fe  rencontrèrent  enfuitc  fur  fou 
palTage  : puis  Epidaure , moins  opulente 
que  les  deux  autres , mais  fort  connue  pac 
le  fameux  temple  d’Efculape  , *où  l’on- 
voioit  alors  une  multitude  infinie  de  ri-  - 
ches  préfens , offerts  par  les  malades- - 
en  rcconnoifTance  de  la  guérifon  qu’ils  ' 
prétendoient  avoir  reçue  de  ce  dieu. 

Sparte  ne  le  diftineuoit  point  par  la 
trîagnificence  de  fes  édifices , mais  pat 
la  fageflè  de  fes  loix  , de  lès  coutumes  , 
k de  fd  difeipline. 

Aiant  palfé  par  Mégalopolis , il  arriva' 
« Olympic.  Il  y vit  beaucoup  de  chofes- 
dignes  d’être  admirées;'  mais  quand  il’ 
eut  jetté  les  yeux  fur  la  ftatue  de  Jupiter,- 
(c’étoit  le  chef-d’œuvre  de  Phidias)  il  en; 
fut  ému  & touche  y dit  Tite-Live  , com- 
me s’il  avoir  vu  ce  dieu  lui-même  j-'  & Ü: 
s’écria -que  ce  Jupiter*  de  Phidias  étoit 

* Voila  une  grande  louan-' 

5e  pour  Phidias,  d’evoir  fi 
te/!  exprimé  Vidée  d'Homé- 
ff-  mif  (lie  efitneott  pluf 


grande  pour  Homère  , d’a“ 
voir  fi  bien  conçu  tont^  yt 
majefiédu  dieu,  . » 
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véritabU  Jupiter  d' Homère  Croialit  êfrff 
dans  le  Capitole , il  y offrir  un  facrificc 
plus  folenncl  que  pat  tout  ailleurs. 

Aiant  ainfi  parcouru  la  Grèce , fans 
s’informer  en  aucune  forte  de  ce  que  cha-* 
cun  avoir  penfé  par  rapport  à Perfèe  i 
pour  ne  point  lai  (Ter  d’inquiétude  dans 
î’efprit  des  alliés  , il  retourna  à Démé- 
triade.  Il  avoit  trouvé  en  chemin  une 
troupe  d’Etoliens  , qui  venoienc  l’infor-J 
mer  d’uft  fonefte  événement  arrivé  dans 
leur  ville.  Il  leur  donna  rendez-vous  à 
Amphipolis.  Aiant  appris  que  les  dix 
CommifTaires  avoient  déjà  paffé  la  mer  i 
quittant  toutes  les  autres  affaires  il  alla 
à leur  rencontre  à Apollonie,  diftantc 
d’ Amphipolis  d’une  journée  feulemcnC.' 
11  fut  fort  furpris  d’y  rencontrer  Perfce  ^ 
que  fes  gardes  laiflbient  aller  de  côté  ÔC 
d’autre  avec  beaucoup  de  liberté  , de 
quoi  il  fit  dans  la  fuite  de  vifs  repro^ 
ches  à Sulpicius  , aux  foins  de  qui  il 
avoit  confie  la  garde  de  cet  important 
prifonnier.  Il  le  remit  entre  les  mains  de 
Poftumiusaufli-bien  que  Philippe  fon  fils^ 
avec  ordre  de  le  mieux  garder.  Pour  ce 
qui  eft  de  fa  fille  & de  fon  fils  cadet  ÿ 
il  les  fit  venir  de  Samothrace  à Ampbi^ 
polis  , où  il  en  fit  prendre  tout  le  foii» 
que  demandoit  leur  uaiffance  & korétac^. 


DïS  süccEss.  h’Alexand.  155 

Les  Commiffaires  s’y  étant  rendus , 

•1  / • ri  3®* 

comme  il  en  ctoit  convenu  avec  eux,  &, 
étant  entrés  dans  la  fale  de , l’AlTcmbléc 
QÙ  le  trouvoit  un  çrand  nombre  de  Ma- 
çédoniçns  , il  s’aflit  dans  fon  tribunal  ^ 

^ après  avoir  fait  faire  filenee  par  l’huit. 
fier , Paul  Emile  expofa  en  latin  ce  qua 
le  Sénat , & ce  que  lui  avec  les  Coramif- 
làires  avoient  réglé  au  fujet  de  la  Ma- 
cédoine. Les  principaux  articles  étoient 
que  la  Macédoine  étoit  déclarée  libre  \ 
qu  elle  ne  paicroit  aux  Romains  que  la 
moitié  des  tributs  quelle  paioit  au  Roi  a 
& cette  fomme  fut  fixée  a cent  talens  , 
c eft‘à-dire  à cent  mille  écus  j quelle  au- 
loit  un  Confeil  public  , compofé  d’un 
certain  nombre  de  Sénateurs  , ou  les  af; 
faites  feroient  difeutées  & jugées  \ qu’ellç 
lèroit  déformais  partagée  eu  quatre  rcé; 
gions , quatre  cantons , qui  auroient  cha- 
cun leur  Confeil , où  leurs  affaires  par- 
ticulières feroient  examinées  , & que  per- 
fonne  ne  pourroit  contrader  des  mariari 
ces  , ni  acheter  des  terres  ou  des  mal- 
jçns  hors  de  fon  canton.  U ajouta  encore 
quelques,  autres  articles  moins  impot- 
tans.  Le  Préteur  Oétavius  , qui  étoit  pré- 
fent  à cette  affcmblée  > expliquoic  eu 
grec  chaque  article  , à mefure  que  Paul 
Ëmilç  les.  éupnçoit.  efi  latin»  L’article  (fis 
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la  liberté  , & celui  de  la  diminution  <ïef 
tributs  , firent  un  extrême  plaifir  aux 
Macédoniens , qui  s’y  attendoient  peu  t 
mais  ils  regardoient  la  divifioii  de  la  Ma- 
cédoine en  diverfes  régions  qui  n’au- 
xoient  plus  le  commerce  ordinaire  en- 
tr’elles  , comme  fi  on  eût  déchiré  uw 
corps  en  féparant  les  membres , qui  ne 
font  vivans  & ne  fubfiftent  que  par  le 
mutuel  fecours  qu’ils  fe  prêtent  les  ung 
aux  autres.  ’ ■ ' ’ 

Zit.lib.  45‘  • Paul  Emile  cnfiiite  donna  audience  auîc  ' 
Etoliens,  T expoferai  ailleurs  ce  quï'y  fût 
traité.  , ' 

Vùd.n.}x.  Après  qu’on  eut  termine  ces  afFairc^> 
étrangères , Paül  Emile  appclla  de  nou*-. 
veau  les  ' Macédoniens  dans  l’aflemblée  ^ 
pour  mettre  la  dernière  main  aux  régle- 
mens.  On  parla  d’abord  des  Sénateurs 
qui  dévoient  coenpofer  le  Confeil  pu- 
blic où  fe  traiteroient  les  aflrâires  de  là 
nation  , & on  leur  en  laifîa  le  choix. 

' Puis  on  lut  la  lifte  ,d^s  principaux  dii 
pays  qui  dévoient  pafler  en  Italie  avec 
ceux  de  leurs  enfans  qui  âuroient  plus  de- 
quinze  ans.  Ce  réglement  parut  d’abord 
fort  dur  : mais  on  reconnut  bientôt  qu’ij 
n’avoit  été  fait  que  pour  aflurex  davan=- 
cage  la  liberté  du  peuple.  Car  on  non^; 
dans  cette  lifte  les  geands  Seigneur 
\ 
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tes  Généraux  d’armée  , les  Capitaines  d» 

VaifTeaux  , tous  ceux  qui  avoient  queltjue 
charge  à la  Cour  , ou  qui  avoient  etc 
cmpioiés  dans  les  ambaflades  , & beau- 
coup d’autres  Officiers  , accoutumés  a? 
faire  bafTement  leur  cour  au  Roi  com- 
me des  efclaves  , & a commander  aux 
autres  avec  fierté.  C’étoierit  tous  gens 
riches  j qui  faifoient  une  grande  dépenf 
fc , qui  avoient  des  équipages  fuperbesi' 
qui  ne  fe  feroient  pas  facilement  réduits 
à un  genre  de  vie  rour  différent,  où  là  ' 
liberté  égale  tous  les  citoiens , & où  tout 
le  monde  cft  également  fournis  aux  loix:. 

Ils  eurent  donc  tous*  ordre  de  forcir  de 
Macédoine  , & de  paffer  en  Italie , fous  • 
peine  de  mort  pour  les  contrevenans.  Les 
icglemens  que  Paul  Emile  donna  à la  ' 
Macédoine’croiertt  fi  raifonnables  , qu’ils 
paroilToicnt  faits  non  pour  des  ennemis 
vaincus  à mais  pour  des  fidèles  alliés  dont 
on  auroit  eu  tout  fùjet  d’être  content  j &: 
lufage  3 qui  fèul  fait  fentir  le  foiblc  des 
ïoix , ne  trouva  rien  , pendant  un  fort 
long  rems  i à corriger  dans  celles  que  et 
fage  Magiftrat  avoit  établies.  ' 

A ces  occupations  férieufes  fuccéda^^"'; 

T x JM  -•  raul.pag. 

une  re|>refentation  de  Jeux  , qu  il  avoir  170. 
préparée  de'  longue  main  , ôc  à laquelle 
çu  te  quüjl 


Digitized  by  Googl 


«5^  Histoire 
avoit  de  perfonnes  plus  conlîdérable^ 
dans  les  villes  de  l’Afie  & de  la  Grecei 
Il  fit  de  magnifiques  facrifices  aux  dieux 
& donna  des  fêtes  fuperbes , tirant  abon- 
damment des  tréfors  du  Roi  de  quoi 
fournir  à cette  grande  dépenfc , mais  ne 
tirant  que  de  lui  - même  le  bon  ordre  ÔC 
le  bon  goût  qui  y régnoient.  Car  aiant  à 
recevoir  tant  de  milliers  d’hommes,  il  té-: 
znoigna  un  fi  jufie  difeernement  & une 
connoilTance  fi  exaêle  de  la  qualité  dq 
tous  les  conviés  , que  chacun  y fiit  logé  j 
placé , & traité  félon  fon  rangée  fon  mé- 
rite , & qu’il  n’y  eut  perfonne  qui  n’eût 
à fe  louer  de  fa  politefle  éc  de  fon  hon- 
nêteté. Les  Grecs  ne  pouvoient  fe  lalfet 
d’admirer  que  dans  les  Jeux  même , choH 
(è  inconnue  jufques-là  aux  Romains  , i| 
portât  tant  d’exaélitude  de  de  foin  ; SC 
qu’un  homme  occupé  des-  plus  grandes 
affaires , ne  négligeât  pas  la  moindre  bien-» 
féance  dans  les  petites»  , ^ 

il  avoit  raffemblé  en  un  monceau  tojif 
les  les  dépouilles  qu’il  ne  vouloir  point 
tranfporter  à Rome  „ des  arcs  , des  cat-; 

3uois  , des  flèches  , des,  javelines  , enfin 
es  armes  de  toutes  fortes  , 8c  les  avoir 
rangées  comme  en  trophées.  Le  flambeau 
à la  main  il  y mit  le  premier  le  fèu  , 8Ç. 
les  principaux  Officiers  aptèsiui, 
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U expofa  cnfuite  aux  yeux  des  fpedta- 
leurs , aans  un  lieu  élevé  & préparé  ex- 
près pour  cela  , tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  riche  & de  plus  magnifique  dans  le 
butin  qu’il  avoit  Fait  en  Macédoine  y & 
qui  devoit  être  porté  à Rome  : des  meu- 
bles précieux  j des  (latucs  & des  tableaux 
de  la  main  des  plus  grands  maîtresjdesvalcs 
d'or,  d’argent , d’airain , d’ivoire.  Jamais 
Alexandrie , dans  le  tems  de  fa  plus  graiv- 
de  opulence  , n’avoit  eu  rien  de  pareil  ï 
celle  qui  étoit  ici  étalée. 

- Mais  la  plus  grande  ratisFa(5Hon  que 
Paul  Emile  reçut  de  fa  magnificence , SC 
qui  flatoit  le  plus  l’amour  propre,  ce  fut 
de  voir  qu’au  milieu  de  tant  de  chofes  ra- 
ies , & de  tant  de  fpeétacles  Ct  capables 
d’attirer  les  yeux  , on  ne  trouvoitrien  de 
fi  merveilleux  & de  fi  digne  d’attention 
& d’admiration  que  lui- même.  Et  comr 
;ne  on  étoit  furpris  de  la  belle  ordonnan- 
ce qui  régnoit  a fa  table , il  difoit  agréa- 
blement , que  le  même  efprit  qui  fervoic 
à bien  ranger  une  bataille  , fervoit  auflî 
à bien  ordonner  un  Fcftin  ; l’une  pour 
rendre  une  armée  formidable  à fes  cnne-* 
mis , l’autre  pour  rendre  un  repas  agréa-’ 
ble  à fes  conviés. 

En  louant  fa  magnificence  & fa  poli-i 
telTe , on  ne  louoic  pas  moins  fon  défin^ 
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tércfTement  Sc  fa  magnanimité.  Car 
l’or  & l’argent  qu’on  avoit  trouvé  dans 
les  tréfors  du  Roi  , & qui  montoit  à dç  . 
très  - grandes  fommcs  , il  ne  daigna  pas  . 
feulement  le  voir , mais  il  le  fit  remcttré 
entre  les  mains  des  Tréforiers  pour  le  , 
porter  dans  l’Epargne.  Il  permit  feule- , 
ment  à fes  fils , qüi  aimoient  l’étude  , de 
retenir  pour  eux  les  livres  de  la  biblio- 
thèque de  Perfee.  Les  jeunes  Seigneurs  , 
pour  lors  , & ceux  qui  étoient  deliinés  a 
^commander  un  jour  les  armées , ne  té-; , 
moignoîent  donc  pas  de  mépris  pour  l’é-; 
tude , & ne  la  croioient  pas  ou  indigné 
de  leur  nai (Tance  ^ ou  inutile  à la  proref;  . 
• lk)n  des  armes. 

Quand  Paul  Emile  eut  réglé  foutes  les 
affaires  de  la  Macédoine  , il  prit  conge 
des  Grecs , &c  après  avoir  exhorté  les  Ma- 
cédoniens à ne  pas  abufer  de  la  liberté 
que  les  Romains  leur  avoient  accordée  i 
& à la  conferver  par  le  bon  gouverne- 
ment & par  runidn  , il  partit  pour  l’Epi-  , 
te , avec  un  Décret  du  Sénat , qui  lui  or- 
dennoit  d’en  abandonner  au  pillage  â; 
fès  troupes , routes  les  villes  qui  s’étoienc 
ïévoltées  pour  embralTer  le  parti  du  Roi,' 
Il  avoit  aufli  envoié  Scipion  Nafica  , Sc 
fabius  fon  fils  , avec  une  partie  des  trou-^ 
fes,  pour  ravager  le  pa^s  dç& 
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^ui  avoir  donné  du  fecours  à ce  Prince. 

Le  Général  Romain  , arrivé  en  Epire, 
crût  devoir  s’y  prendre  prudemment  pouf 
exécuter  fa  commiffion  , de  {brre  ^’ort 
ne  pût  pas  prévoir  fon  delTein.  Il  envoia 
dans  toutes  les  villes  des  Officiers , fous 
prétexte  d’en  tirer  les  oarrtifons , afin  que 
les  Epirotes  jouîffent  de  la  liberté  cornme' 
les  Macédoniens.  On  appelle  prudence 
une  fi  indigne  finefle.  Puis  il  fit  fignifief 
à dix  des  prirycipaux  citoiens  de  chaque 
ville  qu’ils  tuffent  à apporter  fur  la  pla- 
ce J à certain  jour , tout  l’or  & l’argent  qui 
étoit  dans  toutes  les  maifdns  & dans  tous 
les  temples  , qu’il  deftinoit  pour  le  tré- 
for  public , & il  diftribua  fes  cohortes 
dans  toutes  les  villes.  Le  jour  marque 
‘étant  venu  , on  apporta  dès  le  matin  tout 
iot  & l’argent  dans  la  place  publique  : 
& à dix  heures , dans  tontes  les  villes  , le 
Toldat  fe  jetta  avidement  dans  les  mai- 
Tons  particulières  dont  le  pillage  lui  avoir 
été  abandonné.  Il  y eut  cent  cinquante 
mille  hommes  faits  cfclaves.  Après  avoir 

Îiillc  les  villes  , on  en  rafa  les  murailles: 
e nombre  en  montoit  à peu  près  à foi- 
xante  & dix.  On  vendit  tout  le  butin , & 
de  la  fomme  qu’on  en  recueillit , il  en  re- 
vint à chaque  cavalier  pour  la  part  deux 
fi:a.ncs  ^ ( quatre  cen;  deniers  j ) 6c  ^ 
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chaque  fantaflin  cent  francs , ( deui  cin$ 

deniers.  ) 

Après  que  Paul  Emile , contre  fon  na-î 
turel  qui  étoic  doux  & humain  , eut  fait 
exécuter  ce  Décret , il  defeendit  vers  la 
mer  à la  ville  d’Orique.  Quelques  jour» 
après  a Anicius  aiant  alTemble  ce  qui! 
reftoit  d’Epirotes  & d’Acarnaniens  , or- 
donna aux  principaux  , dont  la  caulc 
avoit  été  réfervéc  au  jugement  du  Sénat , 
de  le  fuivre  en  Italie. 

Paul  Emile  étant  arrivé  à rembouebu-; 
le  du  Tibre  , rcmoilra  cette  rivière  fur  la 
galère  du  Roi  Perlée  qui  étoit  à feize 
rangs  de  rames  , & où  Ton  avoit  étalé  , 
non- feulement  les  armes  captives  , mais 
encore  les  plus  riches  étoffes  & les  plus 
beaux  tapis  de  pourpre  trouvés  parmi  le 
butin.  Tous  les  Romains  , fortis  au-de- 
vant de  cette  galère  , Taccompagnoient 
en  foule  de  dclTus  le  rivage  , & fem- 
bloient  rendre  par  avance  au  Proconful 
les  honneurs  du  triomphe  qu’il  avoit 
bien  mérité.  Mais  les  foldats  , qui  avoient 
vû  d’un  œil  avide  les  immenfes  tréfors 
du  Roi , & qui  n’en  avoient  pas  eu  toute 
la  part  qu’ils  s’étoient  promife  , en  con-; 
fervoient  un  vif  relTentiment , & étoient 
très  mal  difpofés  pour  Paul  Emile.  Ils  lui 
jeprochoienc publiquement  quilles  avol| 
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traités  avec  trop  de  dureté  & d’empire  , 
& ils  paroiffoienc  réfolus  de  lui  refufet 
par  leurs  fufFrages  l’honneur  du  triom- 
phe. Le  foldat  appelloit  dureté  l’exaéli- 
tude  de  ce  Généial  à faire  obferver  la 
difciphne  i & fon  mécontentement,  caule 
par  l’avarice  , jettoit  un  voile  fur  les  ex- 
cellentes qualités  de  Paul  Emile  , à qui 
pourtant  ils  étoient  forcés  de  rendre  juf- 
tice  en  eux  - mêmes , en  reconnoiflant  la 
fupftiorité  de  fon  mérite  en  tout  genre. 

Apres  quelques  débats  , le  triomphe 
lui  fut  accordé.  Jamais  on  n’en  avoit  en- 


core vû  de  fi  fuperbe.  Il  dura  trois  jours 
de  fuite.  Je  n’entre  point  ici  dans  un  dé- 
tail qui  paroît  étranger  à l’hiftoire  grec-- 
que.  L’argent  monnoié  qu’on  y porta  , 
uns  compter  un  nombre  infini  de  vafts 
d’or  & d’argent  , montoit  à plus  de 
vingt  cinq  millions.  Une  feule  coupe  d’or 
maflif , que  Paul  Emile  aVoit  fait  faire 
du  poids  de  dix  talens  , & qui  étoit  en- 
richie de  pierreries  , valoir  pour  l’or  fcul 
plus  de  cent  mille  écus.  Elle  fut  confa- 


crée  à Jupiter  dans  le  Capitole. 

Après  routes  ces  richeffes  & ces  tré- 
fors  qui  étoient  portés  en  pompe , on 
voioit  le  char  de  Perfée  avec  fes  armes  i 


Le  talent  pt‘ 
fait  foixanit 
livres* 


& fur  fes  armes  fon  bandeau  roial.  A peu 
de  diüance  fuivoient:  îes  enfans  avec 
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leurs  Gouverneurs  , leurs  Préceptciff^  5 
& tous  les  Officiers  de  leur  maifon  ^ qui 
fondant  tous  en  larmes  tendoient  leurs' 
mains  au  peuple  , & enfeignoient  ces  pc^ 
tits  enfans  à lui  tendre  suffi  leurs  mains 
captives  , & à tâther  de  le  fléchir  pat 
leurs  fupplications  & par  leurs  prières. 
Ils  étoieht  deux  fils  & une  fille  , qui , à: 
caufe  de  leur  bas  âge , femoient  peu  lai 
grandeur  de  leur  calamité  , éirconftancé 
qui  excitoit  encore  plus  la  compaffion^ 
Tous  les  yeux  étoient  attachés  fur  eux  , 
fans  qu’on  fît  prefqüe  d’attention  à leutf^ 
pere  , & au  milieu  de  la  joie  publique  i 
ori  ne  pou  voit  refufer  des  larmes  à un  Q 
trifte  fpeétacle. 

Le  Roi  Perféc  marchoit  après  fes  enJ 
fans  & toute  leur  fuite , envelopé  d’un 
manteau  noir.  Il  paroiflbit  à fon  air  & à 
fa  démarche  qitc  l’excès  de  fês  maux  luî 
avoit  aliéné  refprit.  Î1  etoit  fuivi  d’une 
troupe  de  fes  amis  âz  de  fes  courtifans 
qui  marchoient  la  tête  baiffiée  , & qui 
fondant  tous  en  pleurs  , & les  regards 
toujours  attachés  fur  lui , faifoient  affez 
eonnoître  aux  fpedateurs  , que  peu  tou- 
chés de  leur  propre  infortune  , ils  ne  fea’^ 
toient  que  les  malheurs  de  leur  Roi. 

On  dit  que  Perfée  avoit  envoié  prier 
JEawle  de  ne  pas  j!e  dpcncç  en  fpec-f 
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fade  aux  Romains  , & de  lui  épargner 
l’affront  d’être  mené  en  triomphe.  Paui 
Emile  répondit  froidement  , La  grâce 
qiiil  me  demande  efl  en  fon  pouvoir  , & 
U peut  lui-même  Je  La  procurer.  Il  lui 
rcprochoit  par  ce  peu  de  mots  fa  lâche-» 
t€,  & fon  amour  exceffif  pour  la  vie, 
dont  les  payons  croioient  qu’on  devoir, 
dans  une  telle  conjonélure  , faire  un  gé- 
néreux facrifice.  Ils  ignoroient  qu’iî  n’efl: 
jamais  permis  d’attenter  fur  foi  - même. 
Mais  ce  n’étoit  pas  cette  vue  qui  arrétoic 
Perfée. 

Paul  Emile  , monté  fur  un  char  fu- 
perbe  & magnifiquement  orne  , fermoir 
la  marche.  Il  avoir  à fes  côtés  fes  deux  fils. 

Quelque  compaflion  qu’il  eût  des  mal- 
bciirs  de  Perlée , & quelque  porté  qu’il 
fut  à le  fervir , il  ne  put  autre  chofe  pour 
lui  que  de  le  faire  transférer  de  la  pri- 
fon  publique  dans  un  lieu  plus  commode. 
Lui  , 6c  Ton  fils  Alexandre , furent  me- 
nés par  ordre  du  Sénat  à Albe  , oti  il  fut 
eardé  où  on  lui  fournit  de  l’argent, 
des  meubles  , & des  gens  pour  le  fervir. 
La  plupart  des  Auteurs  prétendent  qu’il 
fc  fit  mourir  lui-même  , en  s’abftenanrde 
manger.  Il  avoit  régné  onze  ans.  La  Ma- 
cédoine ne  fut  réduite  en  province  quQ' 
quelques  années  après. 
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* I.e  triomphe  fut  auffi  accordé  à Cni 
Oélavius  & à L.  Anicius  : au  premier  ^ 
pour  fes  vixîloires  navales  j à l’autre  pou? 
celle  qu’il  avoit  remportée  dans  rillyrie. 

Cotys  , roi  de  Thrace  , cnvoia  rede- 
mander fon  fils  , qu’on  avoit  enfermé  en 
prifon  après  l’avoir  mené  en  triomphe.  U 
s’cxcufoit  de  fon  attachement  au  parti 
de  Perfée  , & offiroit  une  riche  rançon 
pour  îe  rachat  du  prifonnier.  Le  Sénat , 
lans  recevoir  fes  excufes  , répondit  que 
plus  attentif  à fes  fervices  anciens  qu’à 
la  faute  récente , il  lui  enverroit  fon  fils  ^ 
mais  fans  accepter  de  rançon.  Que  les 
bienfaits  du  peuple  Romain  étoient  gra- 
tuits , & qu’il  aimoit  mieux  en  laifTer  le 
prix  dans  le  cœur  & dans  la  reconnoiC- 
lance  de  ceux  qu’il  obligeoit , que  de  s’ea 
faire  paicr  fur  le  champ. 

ARTICLE  SECOND. 

• V 

• Ce  second  Article  renferme  i’efpa- 
cc  d’un  peu  plus  de  vingt  ans  , depuis 
la  défaite  de  Perfée  jufqu’à  la  prife  & la 
ruine  de  Corinthe  par  Mummius  , qui  eft 
le  tems  où  la  Grèce  fut  réduite  en  pro-’ 
vince  Romaine, 
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I.  ’ 

'Jftale  vient  à Rome  féliciter  les  Romains 

• fur  la  victoire  remportée  en  Macédoine, 

Les  Députés  des  Rhodiens  fe  préfen^. 

- tent  devant  le  Sénat  6*  tâchent  fap- 
paifer  fa  colère.  Après  de  longues  & de 
vives  follicitations  , ils  obtiennent  <£e^ 

• tre  admis  à C alliance  du  peuple  Ro^ 
main.  Dur  traitement  exercé  contre  les 
EtoUens^  Tous  ceux  généralement  qui 
avoient  favori fé  Perfée  , font  appeUés 
à Rome  pour  y rendre  compte  de  leur 
conduite.  Mille  Achéens  y font  con- 
duits : Polybe  était  du  nombre.  Le 
Sénat  les  relègue  dans  diverjès  bourga- 
des de  C Italie.  Après  dixfept  ans  (ter- 
xil  il  les  renvoie  dans  leur  patrie  : il 
nen  rejioit  plus  que  trois  cens. 

Entre  diverfes  ambaflades  des  Rois  An.m.  }8^7. 
& des  peuples , qui  venoient  à Rome 
depuis  la  viâoire  remportée  fur  Perfée  , 95. 

Attale , frere  d’Euméne  , attira  fur  lui 

plus  que  tous  les  autres  les  regards  8c  ' 

1 attention  des  Romains.  Les  ravages  que 
les  Gaulois  de  l’Aiie  avoient  faits  dans 
le  roiaume  de  Pergame  , avoient  mis 
Attale  dans  la  néceillré  d’aller  à Rome  , 
pour  implorer  le  fecours  de  la  Républi- 
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^ue  contre  ces  -barbares.  Une  aatte  raï-' 
fon  , plus  fpécieufe  encore  , l’avoir  obli- 
gé de  faire  ce  volage.  Il  faloit  féliciter 
les  Romains  fur  la  dernière  viéloirc  , & 
recueillir  les  applaudilTemens  qu’il  nié- 
litoit  pour  avoir  pris  part  à la  guerre  con* 
tre  Perfée  , &c  en  avoir  partagé  avec  eux 
tous  les  dangers.  Il  fut  reçu  à nome  avec 
toutes  les  marques  d’honneur  & d’ami- 
tié que  devoir  attendre  un  Prince  qui 
avoir  fait  preuve  dans  l’armée  en  Macé- 
doine d’une  amitié  confiante  8c  déclarée 
pour  les  Romains.  On  lui  fit  une  récep- 
tion très-honorable  , & il  entra  dans  1^ 
ville  fuivi  d’un  cortège  très  nombreux. 

Tous  ces  honneurs  , donc  il  ne  pé- 
nétroit  pas  la  véritable  raifon  , lui  firent 
naître  une  penfée  & une  cfpérance  qui  ne 
lui  feroit  peutêtre  jamais  venue  dans  l’cf- 
prit  , fi  elle  ne  lui  avoir  été  fuggérée. 
La  plupart  des  Romains  n’avoient  plus 
ni  eftime  ni  afièèlion  pour  Euméne.  Ses 
négociations  fecrettes  avec  Perfée  , donc 
ils  avoient  été  avertis  , leur  faifoient 
croire  que  ce  Prince  n’avoit  pas  été  de 
bonne  foi  dans  leur  parti , & qu’il  ne  s’é- 
toit  abftenu  de  fc  déclarer  conrr’eux  que 
faute  d’occafion.  Pleins  de  ces  préven» 
tiens  , quelques  Romains  des  plus  difi 
tingués , dans  les  entretiens  particuliers 

qu’ils 
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qu’ils  avoient  avec*  Atrale  , lui  confeU. 
loient  de  ne  pas  faire  mention  du  fujet 
pourquoi  fon  frere  l’avoit  envoie  , & 
de  ne^  parler  que  de  ce  qui  le  regardoii 
lui  meme.  Ils  lui  fai  (oient  entendre  que 
le  Sénat  J a qui  Euméne  étoit  devenu  fuf^ 
ped  & même  odieux  , parce  qu’il  avoit 
paru  chanceler  entre  Perfée  & les  Ro- 
mains J fongeoit  a lui  oter  une  partie  de 
fon  roiaume,pourla  lui  donner  à lui,  fur 
qui  ils  comptoient  comme  fur  un  ami  fi- 
dèle & incapable  de  varier.  On  recon- 
noit  ici  les  maximes  de  la  politique  Ro- 
maine , & ces  traits  cchapes  doivent  fer- 
vir  à la  dévoiler  en  d’autres  occafions  où 
elle  fe  cache  avec  plus  de  foin. 

La  tentation  etoit  délicate  pour  un 
Prince  , qui  ne  manquoit  point  (ans  dou- 
te d’ambition , &quiétoit  d’un  carac- 
tère a ne  le  point  refulèr  à une  e(pc- 
xance  fi  flateufe , qui  fe  préfentoit  d’eile- 
même  à lui  fans  qu’il  l’eût  recherchée.  II 
prêta  donc  foreille  à ces  difeours  & à 
cette  propofition  , d’autant  plus  qu’elle 
lui  etoit  faite  par  quelques-uns  des  prin- 
cipaux de  Rome , dont  il  cfiimoit  la  fa- 
geffe,  & refpedoitla  probité.  La  chofe 
alla  fi’ loin  , qu’il  leur  promit  que  dans 
le  Sénat  il  demanderoit  qu’on  lai  donnât 
une  partie  du  roiaume  de  fon  frere. 

To/77e  IX,  U 
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Attale  avoit  auprès  de  lui  un  Méde- 
cin , nornmé  Stratius , qu  Euméne  , qui 
Ibupçonnoit  fon  Frere  , avoit  envoie  avec 
lui  à Rome  pour  éclairer  fa  conduite , 
Sc  pour  le  rappeller  par  de  bons  çonfeils 
à fon  devoir  s’il  venoit  à s’en  écarter.  Stra- 
tius avoit  de  l’efprit , de  la  pénétration , 
& des  manières  infinuantes  & propres  i 
perfuader.  Aiant  ou  preflenti  ou  connu 
par  Atralc  même  le  delfein  qu’on  lui 
avoit  iiifpiré  , il  profita  de  quelques  mor 
mens  favorables  pour  lui  ouvrir  fon  cœur, 
H lui  repréfenta , Que  le  roiaume  de  Per- 
game  , foible  par  lui  ■ même  & tout  rér 
Cemment  établi  , n’avoit  fubfifté  & ne 
s’étoit  accru  que  par  l’union  S>c  la  bonne 
jntelligençe  des  freres  qui  en  éroient  poC- 
fclTcurs.  Qu’un  feul  d’entr’eux,  à la  vérité, 
avoit  le  nom  de  Roi , & portoit  le  dia- 
dème , mais  que  tous  régnoient  vérita- 
blement. Qu’Euméne  n’aiant  point  d’en- 
fans  mâles , ( car  on  ne  connoifToit  point 
encore  alors  le  fils  .qu’il  avoit  , & qui 
régna  dans  la  fuite  , ) il  ne  pourroit  laif- 
fer  fon  trône  qu’à  celui  de  fes  freres  qui 
le  luivoit  immédiatement.  Qu’ainfi  fon 
(droit  à la  fucceflîon  du  roiaume  étoit  in^ 
conteftable  & que,  vû  l’âge  &:  les  in- 
firmités de  Ion  frere , le  tems  de  lui  fuc- 
çéder  ne  pouyoit  pas  êtrç  fort  elpigné. 
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Pourquoi  prévenir  & hâter  par  une  en- 
trepril'e  violente  & criminelle  , ce  qui 
'devoir  bientôt  lui  arriver  par  une  voie 
naturelle  & jufte  ? Songeroit-il  à,  parta- 
ger le  roiaume  avec  fon  frere  , ou  à le  lui 
ïavir  entièrement  ? Que  s’il  n’en  avoit 
qu’une  partie  , tous  deux , afFoiblis  par 
ce  partage , & expofés  aux  enrreprifès  de 
leurs  voifins , pourroient  bientôt  en  être 
également  d^ouillés.  Que  s’il  préten- 
doit  régner  feul  , que^deviendroit  fon 
frere  aîné?  Leréduiroit-ilà  vivre  en  hom- 
me privé  ? ou  l’envoieroit-il  en  exil  à fon 
âge , & malgré  fes  infirmités  ? 6u  enfin 
ie  fcroit-il  mourir  ? Qu’il  ne  doutoic 
point  que  de  telles  penfées  ne  lui  fiffene 
horreur.  Que  pour  ne  point  parler  de  ce 
qu’on  lit  dans  les  fables  de  la  fin  tragi- 
que des  difcordes  fraternelles  , l’exem- 
ple tout  relfent  de  Pcrfée  devoir  bien  le 
fraper.  Que  ce  malheureux  Prince  qui 
avoit  ravi  1e  fceptre  à fon  frere  en  ré- 
pandant fon  fang. , pouifuivi  par  la 
vengeance  divine  venoit  de  dépofer  ce 
meme  fceptre  aux  piés  de  fon  Vainqueur 
dans  le  Temple  de  Samothrace  , comme 
fous  les  yeux  & par  l’ordre  des  dieux  qui 
y préfident , témoins  5c  vengeurs  de  Ion 
crime.  Qu’il  étoit  fur  que  ceux-là  même, 
qui  moins  par  amitié  pour  lui  que  par 
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jnauvaife  volonté  pour  Euméne  , lui 
donnoient  maintenant  de  fi  pernicieux 
conieils , {croient  les  premiers  à louer  là 
tendre^  fc  confiante  alFedlion  pour  Iba 
frère  , s’il  lui  demeuroit  fidèlement  actar 
chc  jufiju’à  la  fin.  Strariws  ajoutoit  le  pée- 
tU  extrême  auquel  Attale  expoferoic  le 
roiaurac  de  Per  game  dans  la  conjonélurf 
•préfente  , où  les  Gaulois  Ibngeoieiai  à 
Penvahir.  V 

Quelle  indimité  pour  les  Romains  ^ 
de  foufiler  & d’^lumer  ainfi  le  feu  de  la 
difeorde  parmi  des  frères  ! de  quel  prix 
alors  doit  paroître  un  ami  fincére,  pru- 
dent, defintéreffé  1 Quel  bonheur  pour 
un  Prince  de  donner  à ceux  qui  l’appro- 
chent la  liberté  de  lui  parler  avec  force  i 
& d’être  connu  d’eux  fur  ce  pié  ! Les  là- 
ges  remontrances  de  Stratius  firent  leur 
effet  fur  l’efprit  d^Artale.  Ce  Prince  aianç 
été  introduit  dans  le  Sénat  , fans  parler 
contre  fon  frere  , &fans  demander  qu’on 
partageât  le  roiaume  de  Pergame  , fe 
contenta  de  féliciter  le  Sénat , au  nom 
d’ Euméne  & de  fes  freres  , fur  la  vic-r 
toire  remportée  dans  la  Macédoine.  Il  fit 
modefiement  valoir  le  zèle  & l’affcddon 
avec  laquelle  il  avoir  fervi  dans  la  guçrre 
contre  Perfée.  Il  pria  qu’on  envoiât  des 
Ambaffadeurs  pour  réprimç;:  l’inlblenc? 


Digiti2od  by  Google 


DES  SÜCCESS.  ©‘Alexand. 
des  Gaulois  , & les  réduire  à leur  pre- 
mier érar.  Il  finit  par  prier  qu’on  lui 
donnât  l'inveftirurc  d’Ænus  & de  Maro- 
née  villes  de  Thrace  , qui  avoient  été 
cx>nquifes  par  Philippe  pere  de  Pcrfée  , 
& lui  avoient  été  conteftées  par  Euméne. 

Le  Sénat  s’imaginant  qu’Attale  redc- 
manderoit  une  autre  Audience  pour  par- 
ler en  particulier  de  lès  prétentions  fur 
une  partie  du  roiaume  de  fon  frere  , pro- 
mit d’avance  qu’il  envoieroit  des  Ani- 
bafl'adeurs  , & fit  au  Prince  les  préfens 
accoutumés.  Il  lui  promit  encore  de  le 
mettre  en  poffeflîon  des  deux  villes  qu’il 
avoit  demandées.  Mais  quand  on  fut 
qu’il  étoit  parti  de  Rome  , le  Sénat  pi- 
qué de  voir  qu’il  n’avoit  rien  fait  de  ce 
qu’on  attendoit  de  lui , & ne  pouvant 
s’en  venger  d’une  autre  manière  , révo- 
qua la  promelTe  qü’il  lui  avoit  faite  , Sc 
avant  que  le  Prince  fût  hors  d’Italie  , dé- 
clara Ænus  & Maronée  villes  libres  & in- 
dépendanceJi  On  envoia  cependant  vers 
lés  Gaulois  une  Ambaffade  à la  tête  de 
laquelle  étoit  P.  Ltcinius , mais  avec  des 
inftruélions  tout  autres  que  celles  qu’At- 
tale avoit  demandés.  La  politique  Ro- 
maine lè  dévoile  encore  ici  pleinement , 
bien  différente  de  la  franchifè  8c  de  la 
frobité  des  premiers  cems. 
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Folyh.Zegat.  Le  Sénat,  quelques  jours  apres , cîonna 
& une  audience  aux  Rhodiens  qui  fitbeau- 

Liv.  /i&.4^.coup  de  bruit.  On  avoit  refiifé  d’abord 
B.xa-i}.  entendre,  comme  s’étant  rendus 

par  leur  conduite  indignes  de  cet  hon- 
neur , & l’on  parloir  même  de  leur  dé- 
clarer la  guerre.  Rhodes  allarmée  cnvoia 
deux  nouveaux  Députés.  Aiant  obtenu 
avec  grande  peine  d’être  admis  dans  le 
Sénat,  ils  y parurent  comme  fupplians  , 
revêtus  d’habits  lugubres  , & le  vifage 
baigné  de  larmes.  Allymede  porta  la  pa- 
role , & d’une  voix  entrecoupée  de  fan- 
glots  prit  la  défenfe  de  fa  patrie  infortu- 
née. Il  fe  donna  bien  de  garde  de  paroi- 
tre  d’abord  la  vouloir  juftifier.  Il  recon- 
nut quelle  s’étoit  juftement  attiré  la  co- 
lère du  peuple  Romain  : il  avoua  fes  fau- 
tes : il  rappella  le  fouvenir  d’une  indif- 
crette  ambalfadc  , que  l’infolente  fierté 
de  l’Orateur  qui  portoit  la  parole  avoit 
rendu  encore  plus  criminelle.  Mais  il  pria 
le  Sénat  de  mettre  de  la  différence  en- 
tre le  corps  entier  de  la  nation , 8c  quel- 
ques particuliers  défavoués  quelle  etoit 
prête  de  leur  livrer.  Il  repréfenta  qu’il  n’y 
avoit  point  de  République  , point  de 
ville  , qui  ne  rcnferm.ât  dans  fon  fein 
quelques  mauvais  citoiens.  Qu’apres  tout 
on  ne  leur  objeéloit  pour  crimes  que  des 
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paroles,  folles  à la  vérité , téméraires,  ex- 
travagantes , ( il  avouoit  que  c’étoit  le 
oaradére  & le  défaut  de  fa  nation)  mais 
dont  des  perfonnes  fages  font  ordinai- 
rement peu  de  eas  , & quelles  ne  punif 
fcnt  pas  avec  la  dernière  rigueur  , non 
plus  que  Jupiter  ne  lance  point  fa  foudre 
contre  tous  ceux  qui  parlent  de  lui  peii 
refpedueufement.  » Mais  , dit-il,  on  re- 
» garde  la  neutralité  que  nous  avons  gar- 
" dée  dans  la  dernière  guerre  comme  une 
» preuve  certaine  de  notre  mauvaife  vo- 
»>  ionté  à votre  égard.  Y a à-t-il  quelque 
'î  tribunal  au  monde  où  riiitention  , 
» quand  elle  eft  fans  effet  , foit  punie 
» comme  Taétion  même  ? Mais  je  veux 
« que  vous  pouffiez  la  févérité  jufqu  à 
»»  cet  excès  , au  moins  le  châtiment  ne 
» peut  tomber  avec  juftice  , que  fur  ceux 
« qui  ont  eu  cette  inrentiotl  ; & le  grand 
” nombre  parmi  nous  en  eft  innocent.  En 
>’  fuppofant  même  que  cette  neutralité 
« & cette  inaélion  nous  rendent  tous  cou- 
” pables , les  fervices  réels  que  nous  vous 
” avons  rendus  dans  les  deux  guerres  pré- 
» cédentes  ne  doivent^ils  être  comptés 
” pour  rien  , & ne  peuvent-ils  pas  cou- 


a Neque  moribus  neque 
Itjibus  iillius  civitatis  ica 
coaipatatum  elle  , uc , fi 


quis  vellet  inimicum  pe- 
rue  , fi  nihil  feccrit  quo  id 
fiat , capici'  ^amtictur.  Liv» 

H iv 


17^  Histoire 
« vrir  romifïion  qu  on  nous  impute  pouf 
« la  dernière  ? Que  Philippe  , Antio-' 
« chus  & Perfée  prononcent  ici  dans 
M notre  caufe.  Les  deux  premiers  fufFrages 
« feront  certainement  pour  nous,  & nous^ 
« abfoudront  : & le  troifiéme , tout  au 
« plus  & à la  rigueur,  paroitra  douteux: 
M ôc  incertain.  Pouvez-vous,  dans  cet  état, 
porter  un  arrêt  de  mort  contre  Rho- 
” des  : car  votre  Décret  va  décider  fi  elle- 
fubliftera  encore , où  fi  elle  fera  entié- 
« rement  détruite.  Vous  pouvez  nous  dé- 
« dater  la  guerre , mais  vous  ne  pouvez- 
« pas  nous  la  faire  : car  aucun  des  Rho- 
»=>  diens  -ne  prendra  les  armes  contre  vous, 
« Si  vous  perfévérez  dans  votre  colère 
” nous  vous  demanderons  le  tems  d’allec- 
« faire  à Rhodes  le  raport  de  notre  dépu-!- 
tation  : & dans  le  moment  même  tout 
« ce  qu’il  y a dans  la  ville  d’hommes, 
” de  femmes,  & de  perfonnes  libres,' 
« nous  nous  embarquerons  avec  tous  nos; 
biens  & tous  nos  effets  : abandonnant 
nos  dieux  pénates  publics  & particu- 
« liers  , nous  viendrons  à Rome  ; & après; 
" avoir  jetté  à vos  piés  tout  notre  or  ôc 
»’  tout  notre  argent,  nous  nous  livrerons, 
nous , nos  femmes  , & nos  enfans  à 
” votre  diferétion.  Nous  fouffrirons  ici 
« fous  vos  yeux  tout  ce  que  vous  nous  oc- 
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»*  donnerez  de  foufFrir.  Si  Rhodes*  eft  ' 
» condannée  au  pillage  ôc  au  Feu  , du 
*>  moins  le  fpedacle  de  fon  defaftre  nous- 
fera  épargné.  Vous  pouvez,  par  votre 
fenrence , nous  déclarer  ennemis  : mais 
» une  voix  fecrette , fortic  du  fond  de  nO' 
tre  cœur,  en  portera  une  toute  contrai- 
« re , & quelque  hoftilité  que  vous  exer- 
” cicz  contre  nous  , vous  ne  trouve- 
” rez  en  nous  que  des  amis  &c  des  lèrvi- 
« ceurs. 

A|)rès  ce  difeours , les  Députés  fe  prof- 
temerent  tous  par  terre , èc  tenant  des 
branches  d’olivier  ils  tendoient  les  mains 
vers  les  Sénateurs  pour  leur  demander  la 
paix.  Quand  on  les  eut  fait  fortir  du  Sé- 
nat, on  alla  aux  fiiffrages.  Tous  ceux  qui 
avoient  fervi  dans  la  Macédoine  en  qua- 
lité deConfuls,  ou  de  Préteurs  , ou  de 
Lieutenans,  & qui  avoient  vu  de  près 
leur  fot  orgueil  & leur  mauvaife  volonté 
pour  les  Romains,  leur  furent  très  con- 
traires. M.  Porcius  Caton  , ’ ce  célèbre" 
Cenfeur , connu  par  la  féverité  de  foh> 
caractère  qui  alloit  fouvent  jufqu’à  la  duv 
reté  , s’adoucit  ici  en  faveur  des  Rho- 
dlens,  & parla  pour  eux  d’une  manière" 
fort  vive  & fort  éloquente.  Tite-Live  ne 
raporte  point  fon  difeours,  parce  qu’on- 
trouvoic  alors  dans  un  ouvrage  de  Ca» 
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ton  même  intitulé  des  Origl/iies  où 

avoit  inféré  fes  harangues. 

Lib.7.  cap.i.  On  a lùjet  de  regretter  la  perte  d’un  fl 
précieux  recueil.  Aulu-Gelle  nous  a con- 
fervé  quelques  ftagmens  de  ce  difcours 
de  Caton  , par  lefquels  ilparoit  qu’il  em- 
ploia  à peu  près  les  mêmes  rations  que 
l’Ambaffadeur  de  Rhodes.  J’en  citerai 
quelques  endroits  en  latin  au  bas  de  la 
page , pour  aider  le  Leéleur  à connoîtrc 
& à dilcerner  le  ftile  mâle  & énergique, 
qui  étoit  le  caractère  dé  l’éloquence  Ro- 
maine dans  ces  tems  anciens  , où  l’on 
étoit  plus-  attentif  à la  force  des  penfées  , 
qu’à  l’élégance  des  mots. 

Caton  * commence  fon  difcours  par 
repréfenter  aux  Romains , qu’ils  ne  doi- 
vent pas  , en  conlequence  de  la  viéloirc 
remportée  fur  le  Roi  de  Macédoine,  s’a- 
bandonner aux  tranfporrs  d’une  joie  ex- 
ceflîve.  Que  la  profpérité  , pour  rordi*- 


a Sdo  folere  plerifqae 
hominibus  rebus  fecundis 
arque  prolixis  arque  prof 
enimum  exceliere, 
fuperbiam  arque  fetociam 
augefeere  arque-  crefeere  : 
quod  (nihi  nunc  magnæ 
£uræ  eft  , quia-  hic  res 
tum  fecundè  procedît , ne 
quid  in  coufulendo.adver- 
il  eveniar , quod  nodras 
fixuada&  ces.  coiifucetp  ae-. 


ve  Hæc  læriria  nimis  luxu-^ 
riofè  eveniar-  Adverfæ  res 
fe  domant , doceur  qiiid 
.opus  lîc-  faÜo  ; fecundæ  res 
lætitia  iranfvcrfum  trudcr 
re  foleni  à rrûè  coiifulen- 
do  arqpc  irueltigendo.  Qu® 
majore  opéré  edico  fuadeo- 
ue , uti  hæc  ies  aliquo^ 
ies  proferatur  , dum  er 
tamo  gaudio  in  potefiateœ- 
no/lram  rcdeamiis.. 
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îiaire,  infpire  de  l'orgueil  & de  l’infolen^ 
ce.  Qu’il  craint  que  dans  la  délibération* 
préfente  on  ne  prenne  une  mauvaife  ré- 
folution,  qui  attire  fur  Rome  quelque 
malheur  , & faffe  évanouir  la  joie  frivole 
à laquelle  on  fe  fera  livré.  « L’adverfité, 
» dit-il , en  domtant  l’efprit , nous  rap- 
» pelle  à nous-mêmes , & nous  apprend 
M ce  qu’il  convient  de  faire.  La  profpé- 
rité,  au  contraire,  nous  jette  comme  à 
»>  l’écart  par  la  joie  quelle  caufe  , & nous 
» fait  perdre  de  vue  le  parti  qu’une  affiéte 
» d’ame  tranquille  nous  feroit  apercevoir 
w & fuivre.  C’cft  pourquoi , Meflîeurs  , 
« je  fuis  abfolument  d’avis  que  nous  dif- 
jn  férions  de  quelques  jourj  la  dccifion  de 
» cette  affaire , jufqu’à  ce  que , revenus 
w de  l’émotion  violente  de  notre  joie  , 
» nous  nous  poffédions  nous-mêmes , èc 
M puiiîîons  délibérer  plus  mûrement. . . « 
Il  ajoute  qu’il  croit  bien  que  les  Rho- 
diens  auroient  fouhaité  cjue  les  Romains 
n’eulfent  pas  vaincu  Perfee , mais  que  ce 
fenriment  leur  eft  commun  avec  tous  les 
autres  peuples:  fentiment  qui  ne  vient 
point  de  leur  haine  contre  les  Romains 
mais  de  l’amour  de  leur  propre  liberté  y 
pour  laquelle  ils  ont  un  jufte  fujet  de 
craindre,  fi  perfonne  n’eft  en  état  de’ 
nous  dilputer  l’empire , & que  nous  de^ 
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venions  maîtres  abfolus  des  peuples. . . ^ 
« Au  refte  , les  Rhodiens  n’ont  pointr 
donné  de  fecours  à Perfée.  Tout  ^ leur 
« crime  eft , de  l’aveu  même  de  leurs: 
« plus  violen&acculàtetirs,  d’avoir  fbngé- 
« à nous  faire  la  guerre,  & àfe  déclarer 
« contre  nous.  Mais  depuis  quand  la  feulfr 
M volonté  , la  feide  intention  eft-elle  de- 
M venue  puniflable  ^ Y a-t  il  quelqu’un 
w de  nous  qui  voulût  qu’on  rafTujettît  à 
cette  régie?  Pour  moi,  je  ne  voudrois 
«pas  m’y  foumettre. ..  Les  ^ Rhodiens 
« font  fiers,  dit-on.  Je  ferois  bien  fâché- 
« que  mes  enfans  pufTent  juftement  me 
« faire  ce  reproche.  Mais  enfin  , que  nous; 
« fait  leur  fiexté?  nous  fied-il  bien  de 
3’  leur  fiiire  un  crime  d’être  plus  fiers  que* 
« nous  ? 

' Le  fentimentd’un  Sénateur  auflî  grave 
& auffi  refpedé  que  Caton  empêcha  qu’on 
ne  fît  la  guerre  contre  les  Rhodiens..  La 
réponlè  qu’on  leur  rendit  ne  les  déclar 


a Qiii  acccrimè  adver-^ 
fus  cos  dicic  > ira  dicit, 
ItoAes  vüluiirc  fieti.  Ei 
<]uL$  tandem  (.11  noftrûm  , 
(]'ji  > quod  ad  Ce  Ce  arciiict , 
stjuum  cenfeac  qiiempiam 
dure  ob  eam  rem , 
tjuôd  aigi.iacur  male  face- 
re  voluilfe  ; nemo  opinor  : 
nam  ego  , quod  ad  me  ai- 


'rinet , nolim^ 

b Rhodienfes  fuperbes^ 
efle  aiunc,  id  objcdtanics 
'quod  mthi.  à liberis  mets 
minimè  dici  velini.  Sim  fa- 
ne fupeibi.  QuiJ  id  ad  nos 

i'  artinct  > Id-ne  irafeimini  , . 
fi  quis  fuperbior  clt  quàm 
nos  î 
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toit  point  ennemis , mais  ne  les  rraitoir 
point  en  alliés , & lailToit  encore  les  cho- 
fes  en  fufpens.  On  leur  ordonna  de  faire 
fbrtir  les  Gouverneurs  qu  ils  avoient  dans 
les  villes  de  Lycie  & de  Carie.  Ges  pro- 
vinces leur  avoient  été  abandonnées  après  , 
la  défaite  d’Antiochus,  & leur  furent  alors 
Otées  par  punition.  On  leur  ordonna  aofîi. 
d’évacuer  Caune  & Stratonice.  Hs'avoient 
acheté  la  première  deux  censtalcns  ( deux 
cens  mille  écus)  des  Généraux  de  Ptolé- 
mée , SiC  la  fécondé  leur  avoit  été  donnée 
par  Antiochus  & Séleucus  ; ils  tiroient 
de  ces  deux  villes  fix-vingts  talens  chaque 
année  , ( fix-vingts  mille  écus.  ) On  ac- 
corda en  même  tems  a l’île  de  Délos 
l’exeration  des  péages , ce  qui  diminua 
confidérablement  les  revenus  des  Rho- 
diens.  Car , au  lieu  qu’auparavant  ils  ti- 
roient de  ces  péages  un  milîion  de  drag- 
mes , ( cinq  cens  mille  livres  ) ils  n’en  ti- 
rèrent plus  depuis  que  cent  cinquante 
mille.  ( foixante  &c  quinze  mille  livres.  ) 
La  réponfe  du  Sénat  aiant  diflipé  à 
Rhodes  la  crainte  qu’on  y avoit  que  les 
Romains  ne  priflent  les  armes  contre  la 
République  , fit  paroître  légers  tous  les 
autres  maux:  & c’eft  l’ordinaire,  que- 
l'attente  de  grands  malheurs  amortilfe  le 
fentiment  de  ceux  qui  le.  font  moins.. 
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Quelque  durs  que  fuflent  ces  ordres , ils 
s’y  fournirent , & les  exécuccrenc  prom- 
tement.  Sur  le,  champ  on  décerna  aur 
Romains  une  couronne  de  ki  valeur  de 
^ dix  mille  pièces  d’or , & l’on  choific 
pour  la  préfenter  l’Amiral  Théodore.  Il 
eut  ordre  de  folliciter  l’alliance  avec  les 
Romains.  Les  Rhodiensnei’avoient  point 
demandée  jufques-là  , quoique  depuis 
près  de  cent  quarante  ans  ils  eulTcnt  eti 
part  aux  plus  brillantes  expéditions  de 
cette  République.  C’étoit  un  trait  de 
leur  politique.  Ils  ne  voitloient  point  en- 
chaîner leur  liberté  par  des  fermens  &c  des 
Traités , afin  que  demeurant  libres  & 
maîtres  d’eux- mêmes , ils  pulfent  ou  don-r 
ner  du  fecours  aux  Rois  dans  le  befoin , 
ou  en  tirer  d’eux  dans  l’occafion.  Dans 
la  conjonélure  préfente  ils  demandèrent 
avec  inftanc^  cette  qualité , non  pour  fc 
mettre  en  fureté  contre  d’autres  puilTan- 
ees , car  ils  ne  craignoient  que  celle  des 
Romains,  mais  pour  difiîperpar  ce  chan- 
gement de  conduite  tous  les  loupçons  fâ- 
cheux qu  on.  avoit  conçus  contre  leur  Ré- 
publique. L’alliance  ne  leur  fut  point  en* 
core  accordée.  Ils  ne  l’obtinrent  que  l’anv 

* Cela  pouvait  faire  la  ce  d'or  ( ;ççuiîâç  ) à dou^' 
fotnme  de  fix-vingts  mille  francs , ou  environ^, 
francs  ^cn  mettant  la  fic’-V 
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hée  fuivante  après  de  longues  & de  vives 
inftances.  Tibérius  Gracchus , qui  étoir 
tout  récemment  revenu  d’Afie , où  il’ 
avoir  été  envoie  en  qualité  de  Commif- 
faire  pour  en  examiner  l’état,  leur  fut 
d’un  grand  fecours.  Il»  déclara  que  les 
Rhodiens  avoient  ponctuellement  obéi 
aux  ordres  du  Sénat,  & qu'ils  avoient 
condanné  à mort  les  partifans  de  Perfée. 
Après  un  témoignage  fi  favorable on  ac- 
corda aux  Rhodiens  l’alliance  avec  la  Ré- 
publique Romaine. 

J’ai  marqué  ci-devant  que  les  Etolicns 
s’étoient  préfentés  à Paul  Emile  revêtus  * 
d’habits  de  deuil  à fon  retour  du  voiage 
qu’il  avoit  fait  en  Grèce , & qu’il  leur 
avoir  donné  audience  â Amphipolis.  Le 
fujet  de  leurs  plaintes  étoit  que  Lycifque 
& Tifip^e,  que  le  crédit  des  Romains  à 
qui  ils  etoient  livrés  rendoir  tout-puif- 
fans  en  Etolie,  avoient  environné  le  Sé- 
nat de  foldats  que  leur  avoit  prété  Bé- 
bius  qui  commandoit  dans  la  province" 
pour  les  Romains  j qu’ils  avoient  fait 
mourir  crinq  cens  cinquante  des  princi-r 
paux  de-  la  nation , dont  tout  le  crime 
croit  d’avoir  paru  favorables  à Perfée  v 
qu’un  grand  nombre  d’autres  avoient  étér 
cnvoiés  en  exil;-  & que  les  biens  des  uns' 
&des  autres  avoient  été  abandonnés  æ 
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leurs  délateurs.  Paul  Emile  écouta  IçilïS 
plaintes.  Toute  Tenqucte  qu’ilfitfe  bornas 
à favoir,  non  de  quel  côté  étoienr  Pinjuf- 
tice  &c  la  violence , mais  Ci  l’on  avoir  été 
pour  Peifée  ou  pour  les  Romains.  Lei 
meurtriers  furent /envoies  abfous.  On  dé- 
clara que  les  morts  avoienc  été  tués  juftcr 
ment , & les  autres  juftcment  bannis.  Bc- 
bius  feul  fut  condanné , pour  avoir  prêté 
fon  miniftére  à cette  fanglante  exécution. 
Mais  pourquoi  lecondanner  j fi  elle  étoit 
jufteîôc  fi  elle  ne  l’étoit  pas,  pourquoi 
renvoier  abfous  ceux  qui  en  étoient  les 
principaux  auteurs  ? 

Ce  jugement  répandit  la  terreur  parmi 
tous  ceux  qui  avoient  témoigné  quelque 
bonne  volonté  pour  Perfee  , & augmen- 
ta extraordinairement  la  fierté  & l’info- 
Icnce  des  parti  fans  de  Rome.  Entre  les 
principaux  de  chaque  ville  il  y en  avoit 
de  trois  fortes.  Les  uns  étoient-  entière- 
ment dévoués  aux  Romains , les  autres 
s’attachojent  à l’amitié  des  Rois  : les  uns 
&c  les  autres  faifant  leur  cour  par  de  baf- 
fes flateries  à leurs  proteéleurs , fe  ren- 
doient  puiffans  dans  leurs  villes  qu’ils 
tenoient  dans  l’oppreffion.  Une  troifiéme’ 
forte  de  citoiens , oppofés  aux  deux  au- 
tres, gardoient  une  efpece  de  milieu,  ne 
praiant  le  parti  ni  des  Romains , ni  tks^ 
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Rois  , mais  prenant  ouvertement  la  de- 
fenfè  des  loix  6c  de  la  liberté.  Ces  der- 
niers , dans  le  fond,  croient  fort  eftimés 
& aimés  chacun  dans  leur  ville , mais' 
ils  n’avoient  aucun  crédit.  Toutes  les 
charges , toutes  les  ambafTades , toutes 
les  diftinâ:ions&  les  récompenfes  étoicnf 
pour  ceux  qui  fuivoient  le  parti  des  Ro- 
mains après  la  défaite  de  Perlée  , & ils 
emploi  oient  leur  crédit  à perdre  fans  ref- 
fource  ceux  qui  penfoient  autremenr 
qu’eux. 

Dans  cette  vue  , ils  fe  rendirent  en» 
grand  nombre  de  toutes  les  parties  de  la 
Grèce  auprès  des  dix  CommilTaires,  nom- 
més par  le  Sénat  pour  en  régler  les  affaK 
res.  Ils  leur  firent  entendre,  qu’outre  ceux: 
qui  s’étoient  déclarés  ouvertement  pour 
Perfée,  il  yen  avoit  beaucoup  d’autres 
iècrettemenr  ennemis  des  Romains , & 
qui , fous  prétexte  de  défendre  la  liberté,, 
ïévoltoient  contr’eux  tous  les  efprits  y Sc 
que  jamais  ces  villes  ne  demeurcroienü 
tranquilles  , & parfaitement  foumifes 
aux  Romains , à moins  , qu’âpres  avoir 
abbatu  le  parti  contraire  , on  n’y  établît 
fortement  l’autorité  de  ceux  qui  n’avoient 
à cœur  que  les  intérêts  de  la  république 
Romaine.  Les  dix  CommilTaires  goûtè- 
rent parfaitement  toutes  ces  raifons,, 
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en  firent  la  régie  de  leur  conduite.  Qücl* 
le  juftice  peut-on  attendre  d’une  pareille 
aflemblée , où  l’on  eft  déterminé  à regar- 
der & à traiter  comme  criminels  tous 
ceux  tpi  ne  font  pas  du  parti  Romain , 
de  à combler  de  toutes  fortes  de  faveurs 
d:  de  grâces  ceux  qui  fe  déclareront  leurs 
délateurs  & leurs  ennemis?  Voila  où  con- 
duit l’ambition  de  dominer.  Elle  aveugle 
fur  tous  les  devoirs  & fut  toutes  les  bien- 
féances , & elle  fait  facrifier  la  juftice 
comme  tout  le  refte , quand  elle  eft  un 
obftacle  à nos  vues.  La  vertu  des  payens 
tenoit  à bien  peu  de  chofe  I 

On  le  vit  bien  datis  cette  occafion.  Le 
Général  Romain , à qui  l’on  avait  fourni 
les  noms  de  tous  ceux  qui  étoient  fuf- 
peéls , les  fit  venir  de  l’Etolie,  de  l’Acar- 
nanie , de  i’Epirc  & de  la  Béotie,  & leur 
ordonna  de  le  fuivre  à Rome  pour  y plai- 
der leur  caufe.  On  envoia  aullî  dans  l’A- 
fie  des  Commiftàires , pour  faire  des  in- 
formations contre  ceux  qui  avoient  favo- 
rifé  Perfée  ou  publiquement  ou  en  fe- 
cret. 

Ak.m.}837.  De  tous  les  petits  Etats  de  la  Grèce 
ne  faifoit  tant  d’ombrage  à la  répu- 
3t.  blique  Romaine  , que  la  Ligue  des 

-^^^^"{^"^j^  Acheens , qui  s’étoit  jufques-là  fait  ref 
4i6. 417.  peéler  par  îe  nombre  ôc  la  valeur  de  £cs 
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troupes  5 par  l’habileté  de  fes  Généraux  , 
& lùr  tout  par  iiinion  qui  régnoit  entrer 
les-  villes  dont  elle  étoit  compofée.  Les_ 
Romains , jaloux  d’une  puiflance  qui 
pou-voit  mettre  obftacle  à leurs  deireins 
ambitieux , fur  tout  fi  elle  s’étoit  jointe 
au  Roi  de  Macédoine  ou  à celui  de  Syrie, 
travaillèrent  à l’afFoiblir  en  y mettant  IcC 
divifion , & en  y gagnant  des  créatures 
qu’ils  élevoient  par  leur  crédita  toutes  les 
charges  , & par  le  moien  de  qui  ils  domi-- 
noient  dans  toutes  les  afiemblées  de  la  Li- 
gue. On  a vu  comme  elle  fut  traitée  dans 
l’affaire  des  Bannis  de  Sparte.  Mais  c’elt 
dans  la  conjondure  dont  nous  parlons  ici, 
que  les  Romains  portèrent  les  derniers 
coups  fa  liberté. 

Après  la  défaite  de  Perfée  , Calli-^ 
crate,  pour  achever  de  ruiner  auprès  des 
Romains,  à qui  il  étoit  vendu,  les  par- 
rifans  de  la  liberté  qu’il  regardoit  com- 
me fes  ennemis , eut  l’audace  de  déférer 
nommément  aux  dix  Commiffaires  tous 
ceux  qu’il  foupçbnnoit  avoir  eu  du  pen- 
chant à fecourir  Perfée.  Ils  ne  crurent  pas 
devoir  fe  contenter  d’écrire  aux  Achéens, 
comme  ils  avoient  fait  aux  autres  peu- 
ples , pour^ur  ordonner  d’envoier  à Ro- 
me ceux  doeurs  citoiens  qui  étoient  ac^ 
eufés  d’avoir  favorifé  Perfée  ÿ mais  ils 
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députèrent  deux  d’cntr’eux  pour  aller  cft 
perfonnes  déclarer  cet  ordre  à la  Ligue^ 
Deux  raifons  les  portèrent  à en  ufer  ainfi. 
La  première  ètoit  la  crainte  que  les 
Achcens , qui  ètoient  fort  jaloüx  de  leur 
liberté  & pleins  de  courage  , ne  rcfufâr- 
fent  d’obéir  à de  dmples  lettres  qui  leiif 
auroient  été  écrites , & que  Callicrate  ôc 
les  autres  délateurs  ne  courulTent  rifque 
de  leur  vie  dans  i’alTemblée  : la  féconde, 
parce  que  dans  les  lettres  qui  s’étoienc 
rencontrées  parmi  les  papiers  de  Perfée  , 
on  n’avoir  rien  trouvé  de  convaincant 
contre  les  Achéens  dénonces. 

Les  deux  Commiffaires  eiîvoiés  en. 
Àchaïe  étoient  C.  Ciaudius  & Cn.  Do- 
mitius  Enobarbus.  L’un  d’eux  » plus  ven-.. 
du  à l’injuftice  qde  l’autre , ( Paufanias 
ne  le  nomme  point)  fe  plaignit  dans  l’aC*. 
fembiée  que  piuficurs  des  pluspuiflans  de 
la  Ligue  avoienr  foutenu  Perfée  contre 
les  Romains , & demanda  qu’on  les  con- 
dannât  comme  dignes  de  mort,  aprè» 
quoi  il  les  nommeroit.  Cette  proportion:; 
révolta  toute  raffemblée:  on  le  récria  de 
toutes  parts  qu’il  éroic  inoui  qu’on  eût 
)amais  condanné  dçs  perfonnes  avant 
quelles  euffent  été  dénoncé^,  & on  le 
prefla  de  défigner  les  couples.  PrelTé 
ainfi  de  s’expliquer,  il  répondit,  à la  fug-. 
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geftion  de  Callicrate , que  tous  ceux  qui 
avoient  été  en  charge  & qui  avoient  com- 
mandé les  armées , s’étoient  rendus  cou- 
pables de  ce  crime.  Alors  Xénon , qui 
avoit  un  grand  crédit  3c  ccoit  fort  ref- 
peélé  dans  la  Ligue  ; J’ai  commando 
« ks  armées  , dir-ril , & j’ai  eu  l’honneur 
« d’érre  le  Chef  dé  la  Ligue.  Je  proreftc 
»’  que  je  n’ai  jamais  agi  en  rien  contre  les 
» ificérêts  des  Romains , ôc  je  fuis  prêt  de 
le  prouver  , foit  ici  dans  l’affembiés 
» des  Achéens  , foit  à Rome  devant  le  Sé- 
j’ nat.  ce  Le  Romain  faifit  cette  dernière 
parole  comme  favorable  à fes  defleins, 
8c  ordonna  que  tous  ceux  que  Callicrate 
avoir  dénoncés,  ôc  il  les  nomma,  fe- 
roient  envolés  a Rome  pour  s’y  juflrifier. 
Ce  fut  une  défoladon  extrême  dans  tou- 
te l’alfemblée.  Jamais  on  n’avoit  rien  vu 
de  pareil,  pas  même  fous  Philippe  ni 
fous  Alexandre  fon  fils.  Ces  Princes, 
quoique  tout-puiffans  , ne  s’avifoient 
point  de  faire  venir  en  Macédoine  ceux 
qui  leur  étoient  contraires,  mais  en-laif 
foient  le  jugement  au  Confèil  des  A m* 
phidyons  leurs  Juges  naturels.  Les  Ro- 
mains n’imitérent  point  cette  modération,' 
mais  par  une  enrreprife  qu’on  peut  appel- 
le! tyrannique , ils  firent  enlever  âc  con- 
duire à Rome  plus  de  mille  citoiçns  des 
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plus  confîdérables  de  la  Ligue  Achéerme; 
Callicrate  devint  plus  que  jamais  un  ob- 
jet d’hoxreur  & d’exécration  à tous  les 
Achéens.  On  fiiioit  fa  rencontre  & fa  pré- 
fence  comme  d’un  infâme  traître , ôc  pet- 
fonne  ne  fe  baignoit  dans  les  bains  pu- 
blics après  lui , qu’on  n’en  eût  fait  vuider 
toute  l’eau. 

Polybe , le  célébré  Hiftorien , étoit  du 
nombre  de  ces  bannis.  Nous  avons  vu  que 
Lycortas  fon  pere  fe  diftingua  par  la  ferme- 
té avec  laquelle  il  foutint  les  intérêts  de 
la  République  des  Achéens  pendant  qu’il 
la  gouvernoit.  Il  a-voit  pris  un  foin  pat'- 
ticulier  de  l’éducation  de  fon  fils.  Pour 
ce  qui  regarde  la  politique , Polybe  eut 
pour  maître  Lycortas  fon  pere , grand 
homme  d’Etat  -,  & pour  la  guerre  Philo- 
pémen , un  des  plus  habiles  &;  des  plus 
intrépides  Capitaines  de  l’antiquité.  Ce 
fut  dans  ces  deux  écoles  qu’il  prit  ces  fa- 
vantes  leçons  de  gouvernement  & de 
guerre , qu’il  a mifes  lui-même  en  prati- 
que , & qu’il  a fait  paffer  à la  poftéritc 
dans  fes  Ecrits. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  à Rome  où  fa  ré- 
putation l’avoit  précédé , fon  mérite  le 
fit  rechercher  des  plus  grands  hommes  de 
la  République.  Il  s’attacha  particuliére- 
ment aux  deux  fils  de  Paul  Emile , donc 
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r^îné  étoit  palTé  par  adoption  dans  la  fa- 
mille des  Fabius , & le  cadet  dans  celle 
des  Scipions.  Celui-ci  avoit  été  adopté 
par  P.  Cornélius  Scipion , fils  de  Scipion 
l’Africain  qui  avoit  vaincu  Annibad.  J’ai 
parlé  avec  aifez  d’étendue  à la  fin  de  l'hi- 
ftoire  des  Carthaginois  de  la  laifon  inri- 
me  de  Polybe  avec  ce  leçond  fils  de  Paul 
Emile,  qui  renverfa  dans  la  fuite  Nu-f 
mance  & Carthage.  Ce  jeune  Romain 
fentit  de  quel  prix  étoit  un  tel  ami , & il 
fut  bien  profiter  de  fes  leçons  & de  fes 
confeils.  Ce  fut  apparemment  à Rome 
que  Polybe  compolà  la  plus  grande  part- 
tic  de  fon  hiftoire  , ou  du  moins  qu’il 
alTembla  des  Mémoires  pour  la  cora- 
pofer. 

Quand  les  Achéens  furent  arrives  à 
Rome , le  Sénat , fans  les  entendre  & 
fans  examiner  leur  caufe  , fuppofant  fans 
aucun  fondement  & contre  la  notoriété 
publique  qu’il$  ayoient  été  ouis  6C 
condannés  dans  l’alTemblée  des  Achéens, 
les  relégua  en  diverfes  bourgades  de 
l’Italie.  Polybe  fut  excepté  de  ce  nomt 
bre. 

Les  Achéens,  furpris  & affligés  daPoly\Legat, 
fort  de  leurs  compatriotes , députèrent 
fl  Rome  pour  demander  qu’il  plût  au  Sé^ 

Cat  d^entrer  en  connoilTance  de  leur  caufe, 
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On  leur  répondit  qu  elle  éroit  finie , & 
que  c étoient  eux-mêmes  qui  l’avoient  juv 
gée.  Sur  cetrç  réponfc , les  Achéeris  ren- 
voiérent  les  mêmes  Dépurés  à Rome , 
( Euréas  étoit  à leur  tête  ) pour  protefter 
encore  devant  les  Sénateurs  que  jamais 
ces  Achéens  n’avoient  été' entendus  dans 
le  pays,  & c|ue  jamais  leur  affaire  n’y 
avoir  été  jugee.  Euréas  donc  entre  dans 
le  Sénat  avec  lès  autres  Députés  qui 
l’accornDamioient.  Il  déclare  les  ordres 
qu’il  avoir  reçus  , & prie  qu  on  prenne 
enfin  connoiffancc  de  l’accufation , 8C 
qu’on  ne  lailfe  pas  périr  des  aceufés  fans 
avoir  prononcé  fur  le  crime  dont  on  les 
chargeoir.  Qu’il  étoit  à fouhaiter  que  le 
Sénat  examinât  l’affaire  par  lui-même  , 
& fit'connoître  les  coupables  : mais  que, 
fi  fes  grandes  occupations  ne  lui  laifïbient 
pas  ce  loifir , il  n’avoit  qu’à  renvoicr  la 
chofe  aux  Achéens , qui  en  feroient  jufti- 
ce  de  manière  à faire  fentir  combien  ils 
avoient  d’averfion  pour  les  méchans.  Rien 
n’étoit  plus  équitable  que  cette  demande, 
& le  Sénat  fut  fort  embarraffé  comment 
il  y répondroit.  D’une  part,  il  necroioit 
pas  qu’il  lui  convînt  de  juger,  car  l’accufa- 
tion étoit  fans  fondement  : de  l’autre , 
renvoier  les  exilés  fans  avoir  porté  de  ju- 
gement , c’étoit  perdre  fans  reffourcè  ley 
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amis  qu’il  avoir  dans  l’Achaïe.  Le  Sénat , 
pour  ôter  aux  Grecs  toute  efpérance  de 
lecouvrer  leurs  exilés,  & les  rendre  par  là 
plus  fournis  à fes  ordres , écrivit  dansl’A- 
chaïe  à Callicrate,  & dans  les  autres  Etats 
auxpartifans  des  Romains,  qu’il  ne  lui 
paroilToit  pas  xju’il  fût  de  leur  intérêt, 
ou  de  celui  de  leur  pays , que  les  exilés 
ictournaflent  dans  leur  patrie.  Cette  ré- 
ponfeconfterna  non  feulement  les  exilés  , 
mais  encore  tous  les  peuples  de  la  Grèce. 

Ce  fut  un  deuil  univerfel.  On  fe  perfuada 
qu’il  n’y  avoir  plus  rien  à elpérer  pour  les 
Achéens  acculés  , & que  leur  bannilTe- 
ment  étoit  fans  retour. 

Cependant,  ils  envoiérent  de  nouveaux 
Députés,  qu’ils  chargèrent  de  demander 
le  retour  des  exilés , mais  en  fupplians  & 
par  grâce , de  peur  qu’en  prenant  leur  dé- 
fenfe  ils  ne  parulfent  tant  foie  peu  oppo- 
les  aux  volontés  du  Sénat.  Il  ne  leur 
tchapa  rien  dans  leur  harangue  qui  ne  fût 
très  mefuré-.  Malgré  cela  le  Sénat  demeu- 
ra inflexible  , & prononça  qu’il  s’en  te- 
noitàce  qui  avoir  été  réglé. 

Les  Achéens , fans  fe  rebuter,  ordonné- An  vt.j  844. 
! icnt  en  differens  rems  plufieurs  députa- 
I rions,  qui  n’eurent  pas  plus  de  fuccès  : »}•. 
on  Y demandoit  en  particulier  le  retour 
de  Polybe.  Ils  avoient  raifon  de  s’adrclTet 
^ 'lorrnlX,  ' ' I 
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ainfî  pcrfcvérammènt  au  Sénat  en  fàveUt 
de  leurs  compatriôtes.  Quand  leurs 'ia- 
ftances  réitérées  n’auroient  eu  d’autre  ef» 
fet  que  de  mettre  Tinjaftice  des  Romain^ 
dans  un  plus  grand  jour , on  ne  pouvoio 
' pas  les  regarder  comme  inutiles.  Mais 

plufieurs  des  Sénateurs  en  avoient  été 
touchés  J Sc  avoient  été  d’avis  de  renvoieo 
les  exilés. 

fln‘cens'^“  Les  Achécns  en  aiant  eu  avis  , pour» 
J4I.  profiter  de  cette  favorable  difpofition  des 
efprits  3 ordonnèrent  une  dernière  dépu- 
tatjnn.  Il  y avoit  déjà  dix-fept  ans  que  les 
Achécns  avoient  été  bannis , & il  en  étoie 
mort  un  grand  nombre.  Il  y eut  de  gran* 

• des  conteftations  dans  le  Sénat,  les  uns 

voulant  que  ces  bannis  fulTent  renvoiés 
dans  leur  patrie  & rétablis  dans  leur4 
biens,  & les  autres  s’y  ôppofant.  Scipion, 
à la  prière  de  Polybe , avoit  Ibllicite  Ga- 
ton  en  faveur  des  exilés.  Ce  grave  Séna^ 

Sï  téur  fe  levant  pour  parler  à Ibn  tout.*  : 

»’  A nous  voir,  dit-il , difputer  tout  un  i 
»>  jour  pour  favoir  fi  quelques  pauvres 
« vieillards  de  Grèce  feront  plutôt  enter-  ^ 
rés  par  nos  foffoieurs  que  par  ceux  de 
< leur  pays,  ne  croiroit-on  pas  que’  nous 

*■>  n’avons  rien  à faire  ? ce  U ne  fàlut  que  ] 
cette  plailanterie  pour  faire  honte  au  Sé*  ! 
nat  de  fa  longue  opiniâtreté , ôc  pour  Iç  ;| 
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^déterminer  à renvoier  enfin  les  exiles  dans 
le  Péloponnéfc.  Polybe  auroit  encore  fou- 
haité  qu  on  les  rétablît  dans  les  honneurs 
& les  dignités  qu’ils  avoient  avant  leur 
banniflement  ; mais  avant  que  de  préfen- 
ter  fa  requête  au  Sénat , il  crut  devoir 
prelTentir  Caton , qui  lui  dit  en  fouriant: 

» Vous  n’imitez  pas  , Polybe  , la  fagelTc 
d’Ulyfle.  Vous  voulez  rentrer  dans  l’aii- 
•3  tre  du  Cyclope  pour  quelques  méchanr- 
» tes  hardes  que  vous  y avez  lailïees.  «c 
Les  exilés  retournèrent  donc  dans  leutA>».M.  îShï 
patrie  : mais  de  mille  qu’ils  étoient  ve- 
nus  , il  n’en  reftoit  alors  qu’environ  trois 
cens.  Polybe  n’ufa  pas  de  cette  per  mil- 
lion i ou,  s’il  s’en  lervit , il  ne  tarda  pas 
^ rejoindre  Scipion  , puifque  trois  ans 
après  il  étoit  avec  lui  au  fiégc  de  Car- 
thage. 

§.  II. 

JBaJfts  Jlatcries  de  Prujîas  roi  de  Bithyaîe 

datif  le  Sénat.  Euméne  > devenu  fuj^  , ‘ 
peci  aux  Romains  , ne  peut  obtenir  £ en- 
trer  à Rome.  /4riarathe  , roi  de  Cappa- 
. doce , meurt  : fon  fils  , de  même  nom  , 
lui  Juccéde.  Mort  d^ Euméne.  Attale fon 
. frere  lui  fuccéde  , comme  Tuteur  de  fon 
. fils  qui  étoit  fort  jeune.  Guerres  entre 
AttaU  & Prufias,  Celui-ci  aiant  vcU>‘. 
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iu  faire  mourir  fon  fils  Nicoméde  , èm 
eft  tué  lui-même.  .Hmbaffade  de  trois  cé- 
lèbres Philofophes  Athéniens  à Rome^ 
Autre  ambnfiade  des  Marfeillois,  Z>i-< 
gtefjîon  fur  la  ville  de  Marfeille. 

Depuis  la  défaite  de  Perfée  il  yenoit 
tous  les  jours  à Rome  de  nouvelles  am- 
bafl'adcs , foit  pour  féliciter  les  Romains 
fur  cctcc  vidloire  , foit  pour  fejuftifîer  ou 
s’excufer  fur  rattachement  qu’on  avoit 
paru  avoir  pour  ce  Prince  , foit  enfin 
pour  porter  des  plaintes  devant  le  Sénat 
au  llijet  de  quelques  alliés.  Nous  avon? 
vu  jufqu’ici  ce  qui  regarde  les  Rhodiens 
& les  Achéens.  Je  ramalTerai  dans  ce  pa»> 
ragraplie  ce  qui  concerne  Euméne  roi 
de  PergamCj'  Prufias  roi  de  Bithynie; 
& quelques  autres  affaires  particulière?,* 
Ak.m.îRiS.  Prufias  étant  venu  ^ Rome  pour  faire 
Sénat  & au  peuple  Romain  des  com-^ 
mens  de  conjouiffance  fur  1 heureux 
:cès  de  la  guerre  contre  Perlée  , y det 
honora  la  majefté  roiale  par  fes  baffes  fla- 
•teries.  D’abord  il  fut  au  devant  des  Dépu^. 
cés  que  le  Sénat  avoit  envoiés  pour  le 
recevoir , & il  y fut  la  tête  rafée  , & avec 
le  bonnet , l’habit , & la  chaulfure  des 
affranchis-,  puis  faluant  les  Députçs, 
Vottê  voiei , leur  dit-il  , un  de  vos  Aft 
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franchis  , prêt  à faire  tout  et  quil  vous 
plaira,  & à ft  conjormer  entièrement  à 
tout  ce  qui  fe  pratique  cke:^  vous,  A fon 
entrée  dans  le  Sénat , il  le  tint  contre  la 
porte  vis-à-vis  les  Sénateurs  affis  , les 
mains  abbatrues  : il  fe  profterna , & bai- 
fa  le  feüil.  Enfuite  s’adrelTant  à l’alTem- 
bJée  ; Je  vous  jalue , dieux  fauveurs  , 
secria-t-il.  Son  difcoUrs  répondit  à ce 
prélude.  Polybe  dit  qu’il  auroit  honte  de. 
le  rapporter.  Il  finit  en  demandant  que  le 
peuple  Romain  renoiivellât  avec  lui  l’al- 
liance, & qu’il  lui  accordât  certaines  ter- 
res prifes  fur  Antiochus , dont  les  Gau- 
lois s’étoient  emparés  fans  que  perfonne 
les  leur  eut  données.  Enfin  il  recomman- 
da au  Sénat  fon  fils  Nicoméde.  Tout 
lui  fut  accordé  ; on  nomma  feulement 
des  Commilfaircs  pour  examiner  l’éraC 
des  terres  en  queftion.  Tire-Live,  dans 
le  récit  qu’il  fait  de  cette  audience , omet 
les  bafifelTes  rampantes  de  Prufias  , dont 
il  prétend  que  les  hiftoriens  Romains  ne 
parloient  point  : il  fe  contente  d’indiquer 
à la  fin  une  partie  de  ce  qu’en  avoit  dit 
Polybe.  Il  avoit  quelque  raifon.  Car  ces 
bafleffes  deshonorent  du  moins  autant  le 
Sénat  qui  les  fouffroitj  que  le  Prince  qui 
les  faifoit. 

A peine  Prufias  étoit-il  forti  de  Rot  Poiyh.  H>id. 
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me  , qu’on  apprit  qu’Euménc  é'toit  fut 
le  point  d’y  entrer.  Cette  nouvelle  jetra 
le  Sénat  clans  l’embarras.  Ce  Prince  , 
dans  la  guerre  contre  Perfee , s’étoit  con- 
duit de  forte  qu’on  ne  pouvoitle  regarder 
ni  comme  ami , ni  comme  ennemi.  On 
avoir  contre  lui  de  violens  foupçons  , 
non  des  preuves  certaines.  L’admettre  à 
l’audience , c’étoit  le  déclarer  innocent; 
le  condamner  comme  coupable  , c’étoit 
fe  mettre  dans  la  ncceffité  de  lui  faire  la 
guerre  , & annoncer  comme  à haute  voix 
qu’ils  avoient  manqué  de  prudence  en 
comblant  de  biens  & d’honneurs ^un  Prin- 
ce dont  ils  avoient  peu  connu  le  carac- 
tère. Pour  éviter  ces  - inconvéniens  , le 
Sénat  fit  une  Ordonnance  , par  laquelle  , 
fous  prétexte  qu’il  en  coûtoit  trop  à la 
République  pour  recevoir  les  Rois  qui 
venoient  à Rome  , il  défendoit  en  géné-i 
ral  â tous  les  Rois  d’entrer  dans  cette 
ville  , & il  fit  fignifier  cette  Ordonnance 
au  Roi  de  Pergame  , qui  n’eut  pas  de 
peine  à en  comprendre  le  fens.  Il  retour- 
na donc  dans  fes  Etats. 

Cet  affront  donna  du  courage  à fes  en- 
nemis , & refroidit  l’affeélion  de  fes  al- 
liés. Prufias  envoia  contre  lui  un  Ambaf 
fadeur  à Rome  , pour  fe  plaindre  des 
irruptions  qu’il  faifoit  dans  la  Bithyniç. 


Digitized  by  GüO*^Ic 


toEs  succÎÈss.  d’AlexXNo;  15  y t 

ÎI  ajoutoic  que  ce  Prince  avoir  des  intel- 
ligences fecrertes  avec  Anriochus  , qu’il 
malrraitoit  tons  ceux  qui  paroilToient  fa- 
vorables aux  Romains  , & qu’en  particu- 
lier il  vexoit  les  Gallo-Grecs  fes  voifins, 
n’obfervanr  point  à leur  égard  les  Or- 
donnances du  Sénat.  Ceux-ci  avoient  auflj 
envoie  à Rame  des  Dépurés , pour  y por- 
ter leurs  plaintes  , qu’Üs  réitérèrent  dans 
la  fuite  plufieurs  fois  , aufli  bien  que 
Prulîas.  Le  Sénat  ne  fc  déclara  point  en- 
core. Il  fe  contenta  d’aider  & de  foute- 
nir  fous  main  les  Gallo-Grecs  en  tout  ce 
■qu’il  put,  fans  faire  d’injuftice  manifefte 
à Euméne. 

Le  Roi  de  Pergarne,à  qui  l’entrée  àRomc 
étoit  interdite  , y envoia  Attale  & Athé- 
née fes  frères , pour  répondre  aux  accu- 
fations  dont  on  le  chargeoit.  L’apologie 
qu’ils  firent  parut  réfiiter  folidement  tou- 
tes les  plaintes  qu’on  avoit  portées  con- 
tre le  Roi  , & l’on  en  fut  fi  fatisfait  , 
qu’on  les  renvoia  en  Afie  comblés  d’hon- 
neurs & de  préfens.  Cependant  ils  n’effa- 
cérent  pas  entièrement  les  préjugés  où 
l’on  étoit  contre  leur  frere.  Le  Sénat  fit 
partir  Sulpicius  Gallus  &c  Manius  Ser- 
gius , avec  ordre  de  s’informer  fecrette- 
Jnent  fi  Antiochus  & Eumene  ne  for- 
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moient  point  enfemble  quelque  complot 
contre  les  Romains. 

yolyb.inEx-  Sulpicius  fc  conduifit  dans  cette  comr 
miflion  d’une  manière  très  imprudente. 
C’étoit  un  efprit  vain  3 & qui  cherchoit 
à fe  faire  valoir  en  fe  déclarant  contre 
Euméne.  Quand  il  fut  arrivé  en  A fie  3 il 
fit  favoir  à toutes  les  villes  que  ceux  qui 
auroient  des  plaintes  à taire  au  fujet  de 
ce  Prince  vinflènt  le  trouver  à Sardes.  Et 
là  3 pendant  dix  jours  3 il  écouta  tran- 
quillement toutes  les  aceufations  qu’on 
voulut  former  contre  Euméne  : libertic 
qui  réveilla  tous  les  mécontens  3 & ou- 
vrit la  porte  à toutes  fortes  de  calom-; 
nies  ! 

Am. M.  3840.  ' Tib.  Gracchus,  que  le  Sénat  envoi» 
Ar.j.c.  i<4,  fuivantc  en  Afie  pour  le  même 

fujet,  fut  reçu  par  Euméne  & Antiochus 
d’une  manière  qui  lui  perfuada  qu’il  n’y 
avoit  rien  à craindre  de  la  part  de  ces  deux 
Rois  : & c’eft  le  raport  qu’il  en  fit  au  Sénat.. 
Il  rendit  auffi  un  bon  témoignage  à laconr 
duite  d’Ariarathe  roi  de  Cappadoce,  dont 
Ak.m.  3841-  Euméne  avoit  époufé  la  fœur.  Ce  Prince 
Av.J.C.  .mourut  quelque  tems  après.  Son  fils  Aria- 
rathe  , furnommé  Philopator  , lui  fuccc- 
Diod.Eclog.  da.  Il  l’avoit  eu  d’Antiochide  , fille  d’An- 
/«g-  tiochus  le  Giaad  3 ^ avoit  ïcfolu,  quand 
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Î1  fût  en  âge  , de  lui  céder  fon  roiaume, 
à quoi  jamais  le  fils  n avoir  voulu  con- 
fenrir  : c’eft  ce  qui  lui  fie  donner  le  non» 
de  Philopator  , c’eft-à-dire  , Amauur  dt 
fon  pert,  Aiftion  bien  louable  dans  im 
fiécle  J où  c’étoic  une  cliofè  commune 
d’acquérir  des  roiaumes  par  des  parricides  ! 

Dès  que  le  jeune  Roi  fut  monté  fur  le  Polyb.Ltgat; 
trône  > il  envoia  des  Dépurés  à Rome 
pour  demander  le  renouvellement  de  l’al-t 
îiance  que  fon  pere  avoir  eue  avec  les 
Romains  j ce  qui  lui  fut  accordé  avec 

élogCr 

Quelque  rems  après , quoiqu’Euméne  Ah.m.  js+y. 
l’aidât  de  toutes  fes  forces  , Démétrius 
roi  de  Syrie  le  détrôna  , pour  mettre  à fa 
place  un  de  fes  freres  ainés  qui  étoif  un 
fils  fuppofé  , il  s’appelloit  Holopherne. 

Ariarathe  fe  réfugia  à Rome.  L’ufurpa-  ^^lyh.  Leg, 
teur  &c  Demerrius  y envoierent  auui  leurs  an.m.  î847- 
Amballadeurs.  Le  Sénat  ordonna  que  les  a.v.J-c,  i jy. 
deux  freres  régneroient  conjointement. 

C’étoit  une  politique  affez  ordinaire  aux 
Romains  , de  partager  ainfi  les  roiaumes 
entre  des  freres  , afin  de  les  affoiblir  pat 
ce  partage  , & de  laiffcr  enrr’eux  des  fe- 
mcnces  perpétuelles  de  divifion.  Attale , 
dans  les  premières  années  de  fon  régne  , 
le  rétablit  entièrement  fur  le  trône , aiani 
vaincu  ôè  chaffé  fon  compétiteur. 
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Eiiméne  fut  toujours  fufpefl:  aux  Rcr^ 
mains , & prefque  toujours  en  guerre  ou 
avec  Prufias , ou  avec  les  Gallo  - Grecs. 
Enfin  il  mourut , après  avoir  régné  tren- 
te-huit * ans,  11  laiflà  fon  roiaume  à fon 
fils  Attalc,  furnommc  PhiJomctor  , en- 
core enfant , qu’il  avoit  eu  de  Stratonice 
fœur  d’Ariarathc  -,  & nomma  pour  Tu- 
teur de  fon  fils  & Régent  du  roiaume  fon 
firere  Attale  Philadclphe , qui  gouverna  le 
roiaume  pendant  vingt  & un  an. 

Polybe  fait  un  grand  éloge  d’Euméne. 
Ce  Prince  , dit-il , avoit  le  corps  foible 
& délicat  , l’ame  grande  & pleine  des 
plus  beaux  fentimens.  Il  ne  cédoit  en  rien 
pour  beaucoup  d’autres  qualités  aux  Rois 
de  fon  tems  , & du  coté  des  belles  incli- 
nations il  les  furpalToit  tous.  Le  roiaume 
de  Pergame  , quand  il  le  reçut  de  fon 
perc  , fe  réduifoit  à un  très  petit  nombre 
de  villes  qui  méritoient  à peine  ce  nom. 
Il  le  rendit  fi  puilfant , qu’il  pouvoit  le 
difputer  à prefque  tous  les  plus  grands 
roiaumes.  fl  ne  dut  rien  ni  au  hazard , ni 
à la  fortune  : c’eft  toujours  Polybe  qui 
parle.  Tout  lui  vint  de  fa  prudence,  de 
fon  affiduité  au  travail , de  fon  adlivité. 
Avide  d’une  belle  réputation  , il  fit  plus 

* Strahon  lui  donne  qua  \mais  on  prctend  que  cefi 
1 ûnte-troî$  ans  de  rd^ne  : \ uncfau(tv 


r • '• 


-jIc 


DES  SÜCCESS.  D’AÔXAND.  205' 
l3e  bien  à la  Grèce  , & enrichit  plus  de 
particuliers  , qu’aucun  des  Princes  de  fon 
hécle.  Pour  acnever  fon  portrait,  il  avoic 
fi  bien  pofTédé  l’art  de  s’attirer  le  refpeéfc 
de  fes  trois  fireres  , & de  les  contenir  pat 
fon  autorité  fans  la  leur  faire  fentir , que,’ 
quoiqu’ils  euffent  tous  un  âge  & des  ta-; 
lens  pour  entreprendre  par  eux  - mêmes  , 
& qu’ils  partageafTent  avec  lui  les 
fonctions  de  la  fouveraineté  , ils  ne  for-, 
tirent  jamais  des  bornes  de  la  foumiflion  , 
mais  lui  demeurèrent  toujours  parfaite- 
ment unis , & par  un  zèle  égal  pour  fon 
fervice  lui  aidèrent  â défendre  & à ag» 
grandir  le  roiaume.  Il  feroit  difficile  de 
trouver  un  pareil  exemple  d’autorité  fus 
des  freres  , jointe  à une  union  ôc  une  con- 
corde inaltérable. 

Je  ne  devrois  pas  omettre  ici  une  cho-' 
fe  qui  fait  beaucoup  d’honneur  à la  mé- 
moire d’Euméne  ; c’eft  d’avoir  établi  la 
fameufe  bibliothèque  de  Pergame , ou  du 
moins  de  l’avoir  confîdérablemcnt  aug- 
mentée : mais  je  me  réferve  à en  parler 
‘ailleurs. 


La  divi/îon  qui  avoic  prefque  toujours  An.m.  3848. 
fublifté  entre  Prufias  & Euméne  , conti- 
nua  fous  Attalc  qui  avoit  fuccédé  au  der-  gat.  1 18. 
nier.  Prufias  l’aiant  vaincu  dans  un  com- 
bat , entra  dans '•Pergame  ; &c  outré  de  An.m.  5849- 
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douleur  d’avoir  manqué  à fe  fàifir  de  fi 
perfonne  , il  fit  tomber  fa  vengeance  fur 
les  ftatues  & les  temples  des  dieux , ren- 
verfant  8c  brûlant  tour  ce  qui  fe  rencon-: 
troit  fut  fa  marche.  Attale  envoia  fon 
frere  Athénée  à Rome  pour  implorer  le 
fecours  du  Sénat,  qui  fit  défendre  à Pru-t 
fias  de  continuer  la  guerre  contre  Attale 
ôc  lui  envoia  plufieurs  ambalfades  à dif- 
ferentes reprifes  , dont  il  éluda  les  or- 
dres , ou  par  des  délais  ,,  ou  meme  pat 
des  perficiies  , aiant  un- jour  entrepris  , 
fous  prétexte  d’une  entrevue  , de  fe  faifir 
de  l’Ambaifadeur  Romain  & d’Attale.. 
Le  complot  fut  découvert , & demeura, 
fans  exécution  ; mais  le  crime  n’en  étoir 
pas  moins  grand.  Rome  , dans  d’autres 
tems,l’auroitpunipar  ladeftrudtion  entière 
du  roiaume.  Elle  fe  contenta  pour  lors 
d’envoier  dix  Commifïaircs  ,.qu’elle  chai>- 
^eade  finir  cette  affairej&  d’obligerPrufias 
a faire  farisfaolion  à Attale  pourles  dom>- 
mages  qu’il  lui  avoit  caufés.  Gependanr 
Attale  , fccouru  par  fes  alliés  , avoit  afi 
fembJé  de  nombreufes  troupes  tant  par- 
terre que  par  men  Tout  fe  dilpofoit  pour 
l’ouverture  de  la  campagne  , lorfqu’on 
apprit  que  les  CommilTaires  étoient  ar»- 
r-ivés.  Attale  les  joignit.  Après  quelques 
ioiderenccs  fur  l’affaire  préfentc , iis  par? 
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tirent  pour  la  Bithynie.  Là  ils  déclarent 
à Prufias  les  ordres  dont  ils  étoient  char-, 
gés  pour  lui  delà  part  du*  Sénat.  Ce  Prin^; 
ce  veut  bien  accepter  une  partie  des  con-, 
dirions  qui  lui  étoienrprefcrites  -,  & refiifct 
d’obéir  à la  plupart  des  autres.  Les  Comr 
milTaires  , choqués  de  cette  réfiftance  ÿ 
rompent  l’alliance  & l’amitié  avec  lui;  ^ 
reprennent  fur  lé  champ  la  route  de  Per- 
game  , & laiffent  Pruuas  dans  une  mor-t 
Telle  inquiétude.  Ils  concilièrent  à At» 
talc  de  fe  tenir  avec  fon  armée  fur  les 
frontières  de  fon  roiaume  , fans  faire  le 
premier  aucun  aâe  d’hoftilité  y&c  quel* 
qües-uns  d’eux  retournèrent  à Rome  ,', 
pour  y informer  le  Sénat  de  la  rébellion 
de  Prufias.  Enfin  il  ouvrit  les  yeux , 
de  nouveaux  ComrailTaires  envoiés  de 
Rome  l’obligèrent  à mettre  bas  les  ar* 
mes  , &c  à fouferire  au  Traité  de  paix 
qu’ilsJui  prefenterént.  Ce  Traité  portoit;. 
Que  Prufias  dbnneroit  pour  le  préfent 
vingt  galères  pontées  à Attale  j qu’il  lui 
paieroit  cinq  cens  talens  ( cinq  cens  mille 
ëcus  ) dans  l’elpace  de  vingt  ans  ; que 
les  deux  Rois  fe  renfermeroient  dans  les 
bornes  de  leur  Etat  , telles  quelles 
étoient  avant  la'  guerre  *,  que  Prufias , en 
réparation  des  dommages  quil  avoit 
saufcs.dans  les  terres  de  quelques.  viUcs> 
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voifines  qui  étoient  nommées , leur  ref- 
titiicroit  cent  talens  ( cent  mille  écus.  ) 
Quand  il  eut  accepté  de  ligné  ces  con- 
ditions , Attale  ramena  fes  troupes  tant 
de  terre  que  de  met  dans  fon  roiaume. 
Ainfî  fut  terminée  la  guerre  que  les  dif* 
férer^s  d’Attale  de  de  Prufias  avoient  al- 
lumée. 

Poiyh.  Le-  Le  jeune  Attale , fils  d’Euméne,  quand 
140.  Jla  paix  eut  été  établie  entre  les  deux 
Etats  , fit  le  volage  de  Rome , pour  fc 
faire  conuoitre  au  Sénat , pour  demander 
la  continuation  de  fon  amitié  , & fans 
doute  auffi  pour  le  remercier  de  la  pro- 
retflioii  qu’il  avoir  accordée  à fon  Oncle 
qui  régnoit  en  fon  nom.  Il  reçut  du  Sé- 
nat toutes  les  marques  d’amitié  qu’il  de- 
voit  attendre  , & tous  les  honneurs  qui 
convenoient  à fon  âge  : après  quoi  il  re- 
partit pour  fes  Etats. 

An.M.  Primas  envoia  auffi  dans  la  ftite  fort 


Nicomédc  à Rome  , & fachant  qu’il 
Mitridatic.  y étojt  fott  coufidéré  , il  le  chargea  de 


^ujîin.l’  34  demander  au  Sénat  qu’il  lui  remît  ce  qu’il 
*ap.  4.  lui  reftoit  à paier  de  la  fomme  qu’il  de- 
voit  à Attale.  Il  lui  afifocia  Ménas  dans 
cette  ambafiade.  Il  l’avoit  chargé  de  fai- 


re mourir  fecrettement  ce  jeune  Prince  : 
c’étoit  pour  avancer  les  enfans  qu’il  avoit 
eus  d’une  fécondé  femme,  I.a  grâce  que 
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dcmandoit  Prufias  lui  fut  refiifée , l’Am- 
bafladeur  d’Attale  aiant  montré  que  cette 
fbmme  n’cgaloit  pas  à beaucoup  près  les 
torts  qu’on  avoit  faitsà  fon  Maîtrc.Ménas, 
au  lieu  d’exécuter  l’affircofe  commiflîoa 
dont  il  s’étoit  chargé  , découvrit  le  tout 
à Nicoméde.  Ce  jeune  Prince  étant  forti 

de  Rome  pour  retourner  en  Bithynic  , 

J .r  , j/r-  ^ Av.j.c.  »4i- 

crut  devoir  prévenir  les  deileins  meur- 
triers de  fon  pere.  Soutenu  du  fecours 
d’Attale , il  fc  révolte  contre  lui , 8c  en- 
traîne dans  fon  parti  la  plus  grande  par- 
tie du  peuple  3 de  qui  Prufias  s’étoit  fait 
haïr  par  fes  violences  & fes  cruautés.  Ce 
malheureux  Prince  , abandonné  de  tous 
fes  fujets  , fe  réfugia  dans  un  temple , où 
il  fiit  rué  par  des  foldats  qu’avoit  envoie 
Nicoméde , 8c , félon  quelques-uns  , par 
Nicoméde  même.  Quelles  horreurs  de 
part  8c  d’autre  I Prufias  étoit  furnommé 
/e  Chajjeur , & avoit  régné  au  moins  tren- 
te-fix  ans.  C’eft  chez  lui  qu’Annibal  s’é- 
toit retiré. 

' Ce  Roi  de  Bithynie , du  côté  du  corps,  Volyl.  înTx- 
n’avoit  rien  qui  prévînt  en  fa  faveur  ; 5^ 

Il  n etoit  pas  mieux  avantage  du  cote  de 
l’ame.  Ge  n’étoit  par  la  taille  qu’une 
moitié  d’homme  , & qu’une  femme  par 
le  cœur , & le  courage.  Non  feulement 
il  étoit  timide  , mais  encore  mou , inca-; 
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pable  de  travail , en  un  mot , d’un  corp# 
Ôc  d’un  eforit  efféminé  , défaut  qu’orï 
n’aime  nulle  part  dans  les  Rois  , mai? 
qu’on  aimoit  moins  encore  qu’aiileurs 
chez  les  Bithyniens.  Les  belles  lettres , 1» 
philofophie  , & toutes  les  autres  connoif^ 
lances  qui  en  dépendent , lui  étoient  par*r 
faitement  étrangères.  Enfin  il  n’avoit  nulle 
idée  du  beau  ni  de  l’honnête.  Nuit  &C 
jour  il  vivoit  en  vrai  Sardanapale.  Aulfî^ 
fes.  fujets , à la  première  lueur  d’efpcran*- 
ce,  fe  portèrent  - ils  avec  impétuofité  » 
prendre  parti  contre  lui , & à le  punir  de 
la.  manière  dont  il  les  avoir  gouvernés. 

J’ai  différé  de  parler  de  deux  Ambafïài; 
des  qui  arrivèrent  à Rome  à peu  près  dan? 
le  même  tems. 

L’une  Venoit  de  la  part  des  Athéniens^ 
^n.M.  ^849.  cnii  aiant  été  condamnés  par  une  Senr 
Cêc.lib.xMt^ncc  CCS  bicyoniens,  mais  lous  1 autorir. 
Orat.n.  nt  (Jq  Sénat  de  Roma,  à une  amende  de 

Aul.  Gil.  . . ' . , , 

uy.  7.C.  14.  Cinq  cens  talens , pour  avoir  ravage  les 

Quinze  cens  delà  ville  d’Orope,  envoioient  de- 

tBiUe  livres.  ri  - r i ^ i t 

mander  la  remile  de  cette  amende.  J-eS' 
Ambalfadeurs  étoient  trois  célébrés  Phir 
lofophes  : Carnéade  de  la  fèéle  Acadé-; 
mique  , Diogene  de  la  feéte  Stoïque 
Ôc  Critolaüs  Péripatéticien*  Le  goût  de 
la  philofophie  & de  l'éloquence  là^voit 
paseacore  pénétré  jufqu’à  Rome  ; ce  fus 
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1 peu  près  dans  le  tems  dont  nous  par- 
lons qu’il  commença  à s’y  répandre  , SC 
la  réputation  de  ces  trois  Piiilofopheff 
n’y  contribua  pas  peu.  Les  jeunes  gens  de 
Rome,  qui  avoient  quelque  goût  pour  les 
fciences , fe  firentun  honneur  & un  plaific 
de  les  vihter,  & étoienc  ravis  d’admiration 
en  les  entendant,  fur  tout  à l’égard  de  Car- 
néade , donc  l’éloquence  vive  & douce,' 
folide  & ornée  en  même  tems , les  enle- 
voit  & les  enchantoit.  Par  tout  on  di-- 
foit  qu’il  étoit  arrivé  un  Grec  d’un  rare 
mérite  , qui  étoit  au  dclTus  de  l’homme 
par  fon  grand  favoir  -,  & qui  calmant  de 
adouciffant  par  fon  éloquence  les  paflîons 
les  plus  violentes  , infpiroit  aux  jeunes 
gens  un  certain  amour , qui  les  porcoit  à 
quitter  tous  les  autres  plaihrs  & toutes 
leurs  occupations  pour  fc  livrer  unique- 
ment à la  philofophie.  Il  eut  pour  audi- 
teurs tout  ce  qu’il  y avoir  de  perfonnef 
confidérables  à Rome.  Ses  difeours  tra-, 
duits  en  latin  par  un  des  Sénateurs  , cou- 
rurent dans  toute  la  ville.  Tous  les  Ro- 
mains voioient  avec  grande  joie  leurs  en- 
fans  s’adonner  à cette  érudition  grecque,' 
& s’attacher  à ces  hommes  merveilleux. 
Le  feul  Caton  en  parut  fâché , craignant 
que  ce  goût  des  belles  lettres  n’éroufât 
4ds  les  jeuaes  gens  ççltu  dç  h rclcncc 
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militaire  , & qu’ils  ne  préfcralfent  la 
gloire  de  bien  parler  à celle  de  bien  fai- 
re. L’exemjple  du  fécond  Scipion  l’Afri- 
cain , eleve  dans  ce  tems  - là  même  pat 
les  loins  de  Polybe  dans  le  goût  des 
fciences , montre  combien  cette  préven- 
tion de  Caton  étoit  mal  fondée.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  fit  de  vifs  reproches  aux 
Sénateurs  de  ce  qu’ils  retenoient  fi  long-^; 
tems  ces  Ambaliadeurs  dans  la  ville , & 
, aiant  fait  expédier  l’affaire  qui  les  y avoic 
amenés  , il  hâta  leur  départ.  Pat  le  juge- 
ment du  Sénat  , l’amende  à laquelle  les 
Athéniens  avoient  été  condannés  fut  mo- 
dérée , & réduite  à cent  talens  au  lieu  de 
cinq  cens. 

L’autre  Ambaffade  étoit  envôiée  par 
les  Marfeillois.  Ils  avoient  déjà  été  fou- 
vent  inquiétés  par  les  * Liguriens  ; mais 
dans  le  tems  dont  nous  parlons  , réduits 
aux  dernières  extrémités  , iis  envoiérenc 
à Rome  des  Ambaffadeiirs  pour  implo- 
rer le  fecours  du  Sénat.  11  fut  réfolu  qu’on 
députeroit  vers  les  Liguriens  , pour  les 
lappcller  à des  fentimens  d’équité  5c  de 
paix  par  la  voie  de  la  douceur^5C  de  la 
négociation.  Ils  n’en  devinrent  que  plus 
fiers , 5c  portèrent  l’infolencc  jufqu’à  mal- 

■*  La  Ligurie  répondait  en  j maintenant  la  Côte  de  Gê- 
partie  à ce  qu^on  appelle  1 nés- 
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traiter  les  Députés , 8c  à violer  dans  leuf 
perfonne  le  droit  des  gens.  Le  Sénat , in^ 
formé  de  ce  trille  événement  , fit  partit 
fur  le  champ  le  Conful  Quintus  Opi- 
mius  avec  une  armée.  Il  mit  le  fiége  de- 
vant la  ville  où  Tinfulte  avoit  été  faite 
aux  AmbalTadeiirs  Romains,  la  pritd’af- 
faut , en  réduifit  les  habitans  en  efclava* 
ge  , & envoia  liés  & garotés  à Rome  les 
principaux  auteurs  de  Tinfulte  pour  y être 
punis  Comme  ils  le  méritoient.  Les  Ligu-; 
riens  furent  battus  plufieurs  fois  & tailr 
lés  en  pièces.  Le  vainqueur  dillribua  aux 
Marfeillois  toutes  les  terres  qu’il  venoic 
de  conquérir.  Il  voulut  que  les  Liguriens 
envoiali'cnt  à Marfeille  des  otages  , que 
l’on  changeroit  de  tems  en  tems  , pour 
les  tenir  en  bride  , & pour  les  empêcher 
d’inquiéter  encore  les  Marfeillois  comme 
ilsavoient  fait  jufques-là. 

Rome  a toujours  eu  une  extrême  con^ 
fidération  pour  les  Marfeillois  , fondée 
fur  leur  rare  mérite  & fur  la  fidélité  in-i' 
violable  avec  laquelle  ils  avoient  été  tou- 
jours attachés  au  parti  des  Romains.  IlS 
etoient  originaires  de  Phdcée  ville  de 
l’Ionie,  I.orfque  Cyrus  envoia  Harpagus 
pour  l’afliéger  , fes  habitans  , plutôt  que 
de  fubir  le  joug  & de  fe  foumettre  aux 
barbares  comme  tant  d’autres  avoient  fait. 


I 
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s’embarquèrent  eux  , leurs  femmes  , 
leurs  enfans  avec  tous  leurs  effets  , & 
après  divers  événemens  , aiant  jette  dans 
la  mer  une  malle  de  fer  ardente  , ils  s’en- 
gagèrent tous  par  ferment  de  ne  point  re- 
venir à Phocée  que  cette  malfe  de  fec 
n’eût  furnagè  fur  l’eau  j & dans  la  fuite' 
étant  abordés  aux  rives  de  la  Gaule  près 
de  l’embouchure  du  Rhône  , ils  s'y  èta-' 
Mirent  du  confentement  du  Roi  de  cette 
contrée  , & bâtirent  une  ville , qui  fut 
depuis  appellée  Marfeille.  Quelques  Au- 
teurs croient  que  Cette  ville  lubfiftoic 
déjà  , & qu  elle  avoit  été  fondée  par  unC 
ancienne  colonie  des  memes  Phocéens 
fous  le  régne  de  Tarquin  l’ancien,  la  deu-; 
xiéme  année  de  la  XLV  Olympiade,  en-; 
viron  6oo  ans  avant  la  naiuance  de 
Jefus-Chrift  » 3c  que  ceux  qui  vinrent  s’v 
établir  en  fuiant  Harpagus  , en  furent 
nommés  les  fondateurs , parce  qu’ils  aug- 
mentèrent beaucoup  fétendue  & la  puif- 
fance  de  cette  ville.  Cette  fécondé  fon- 
dation fe  fit  la  LX^.  Olympiade  , envi- 
ron 540  ans  avant  Jefus-Chrift  , pendant 
que  Servius  Tullius  régnoit  à Rome. 

/.  43.  Le  Roi  qui  les  avoit  reçus  dans  fes 
fap.4.  Etats  avec  bonté  étant  mort,  (on  fils  ne 
fe  montra  pas  fi  favorable  à leur  égarejv 
Ea  puiffance  naiffante  de  leur  ville  lui 
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'donna  de  l’ombrage.  On  lui  fit  entendre 
x^ue  ees  étrangers , qu’on  avoit  reçus  dans 
le  pays  à titre  d’hôtes  & fupplians 
pourroient  bien  un  jour  s’en  rendre  les’ 
maîtres  à titre  de  ccHi  quête.  On  emploi»  ' 
a cet  effet  l’apologue  de  la  chienne',  qui 
demanda  d’abord  à fa  compagne  fa  ca- 
bane pour  huit  jours  feulement , afin  d’y, 
mettre  bas  fes  petits  ; puis  à force  de  priè- 
res obtint  un  lecond  terme  pour  avoir  le 
tems  de  les  nourrir-,  & enfin  , quand  ils 
furent  grands  & forts  , fe  rendit  maî- 
trefle  & propriétaire  d’un  lieu  d’où  l’on 
ne  pouvoir  plus  la  chaffer.  Les  Marfeil- 
lois  eurent  donc  d’abord  une  rude  euerre 
à eifiiyer  : mais  aiant  remporté  la  vicr 
toire,  ils  demeurèrent  paifibles  polfeC- 
feurs  du  terrain  qu’on  leur  avoit  ac- 
cordé , & ne  s’y  tinrent  pas  long-tems 
.enfermés.  ‘ 

Ils  établirent  dans  la  fuite  plufieurs  co- 
lonies , & bâtirent  plufieurs  villes  , Agde , 

Nice,  Anti'be  , 01bie  ,qui  étendirent  fort 
leur  domaine , & augmentèrent  leur  puifi 
fance.  Ils  avoient  des  porrs  ,'des  arfenaux, 
des  flores,  qui  les  rendoient  formidables 
à leurs  ennemis.  - • - _ 

Tant  de  nouveaux  ètabliffemcns  con-  juflin.ihiii 
tribucrent  à répandre  davantage  les  Grecs 
idans  les  G«iulcs , & y cauférent  un  chatVi 
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gement  merveilleux.  Les  Gaulois , qulc^ 
tant  peu  à peu  leur  ancienne  rufticité , 
commencèrent  à s’humanifer , & à pren- 
’dre  des  mœurs  plus  douces.  Au  lieu  que 
pour  la  plûpart  ils  ne  rcfpiroient  aupara- 
vant que  les  armes  , ils  s’accoutumèrent 
a fuivre  les  loix  d’un  fage  Gouvernement. 
Ils  apprirent  à mettre  en  valeur  les  terres, 
à cultiver  les  vignes  , à planter  des  oli- 
viers. Par  a tous  ces  moiens , il  fe  fit  un  li 
merveilleux  changement  & dans  les  pro- 
vinces , & dans  les  peuples  qui  les  habi- 
toient , qu’on  eût  dit,  non  que  la  Grèce 
étoit  paliée  dans  les  Gaules , mais  que  les 
Gaules  avoient  ètè  transférées  dans  la 
Grèce. 

4*  Les  habitans  de  la  nouvelle  ville  y fi- 
rent des  loix  très  fages  pour  la  police  ôC 
pour  le  gouvernement , & qui  étoit  arif- 
tocratique  , c’eft-à-dire , entre  les  mains 
des  anciens.  Six  cens  Sénateurs  formoient 
le  Confeil  de  la  ville  : ils  exerçoient  leur 
charge  pendant  toute  leur  vie.  De  ce 
nombre  , on  en  choifififoit  quinze  pour 
prendre  foin  du  courant  des  affaires  , Sc 
trois  pour  préfîder  aux  affemblées  en  qua- 
lité de  premiers  Magiftrats, 


a Adeo  magnus  8c  ho- 
minil’us  Ôc  rebus  impolicus 
<11  aitoc  > ur  ana  Græcù 


in  Galliam  emigralTe  , fed 
Gallia  in  Giæciam  trandau 
videiÿiai*  Jujiin, 


\ 
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’L’hofpitaJiité  étoit  chez  le^  Marfeillcis  Val. 
tn  une  hnguliéte  recLoramandation  j ^uy.t-.cap.t^ 
s’y  exerçoit  avec  toute  forte  d’huraanitc. 

Pour  niaintcnir  la  fiireté  dei’afyle  quÜls 
Jonnoient  aüX  étrangers  , on  ne  fouf- 
Iroit  point  que  perfonne  entrât  armé  dans 
la  viiJe.  Il  y avoit  à la  porte  des  gens 
prépofes  pour  garder  les  armes  de  ceux 
qui  y entroient , & pour  les  leur  rendre  à 
leur  fortie.  * 

• On  en  fermoit  Tentrée  à tous  ceux  qui 
auroient  voulu  y introduire  ou  la  pa^ 
refle , ou  une  vie  délicate  & voluptueufè  : 

& l’on  avoit  un  foin  particulier  d’en  écar- 
ter toute  duplicité  & tout  menfonge. 

Iis  fe  piquoient  fur  tout  de  fobriété  ,Strah.p.itK 
de  frugalité  3 de  modeftie.  Chez  eux  la 
dot  la  plus  confidérable  ne  palfoit  jamais 
cent  pièces  d’or  : c’eft-à-dire  à peu  près 
cent  piftoles.  On  n’en  pouvoit  emploicr 
que  cinq  pour  les  habilleraens  , autant  ^ 

pour  les  bijoux.  Valére  Maxime  , qui  vi-  Lib.i.etp.t^ 
voit  fous  Tibère-,  admire  les  réglemcns 
de  police  qui  s’oblèrvoicnt  encore  de  forr 
tems  à Marfeille. » Cette  » ville,  dit-il, 
auftére  gardienne  de  l’ancienne  févéritç 

» r . * I 

a Eadem  civitas  Teveri- 1 ftuprotum  continent  aftiis^ 
tatis  cuitos  acerrinn  cit:jnetalia  pedandi  cnnfuetu- 
uullum  ailicum  in  f<cn.im  do ctiani itnicandiliccntiaai 
ipimit  Jando  , quorum  ar-  fmnar, 

S^nenta  majoiç  ex.  patte  . ■ 
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»>  des  mœurs , exclud  de  fon  tîiéatre  lei 
•»  Comédiens , donc  les  pièces  roulent  en 
*•  grande  partie  fur  des  amours  illicites.  « 
La  raifon  qu’on  apporte  de  cette  ma- 
xime eft  encore  plus  belle  & plus  re- 
marquable que  la  maxime  même.  « De 
•J  peur,  ajoute  l’Auteur,  qu’en  (è  familia- 
•5  rifant  avec  ces  fortes  de  fpcétaclcs , on 
oj  nefe  portât  ailcment  à imiter  ce  qu’ils 
!»  reprélentent.  i 

Elle  vouloir  que  la  cérémonie  des  fu- 
'nérailles  fc  fît  fans  ces  pleurs  & ces  la- 
mentations indécentes  qui  ont  coutume 
de  l’accompagner , & quelle  (e  terminât 
le  jour  même  par  un  facrifice  domeftique, 
& par  un  repas  entre  les  parens  & les  amis. 
»’  Car  a enfin  j convient-il  de  s’abandon- 
» ner  fans  bornes  à une  douleur  humaine, 
» ou  de  favoir  mauvais  gré  à la  Divinité 
O»  de  ce  qu’il  ne  lui  a pas  plu  de  partager 
» fon  immortalité  avec  nous? 

Tacite  dit  un  mot  de  la  ville  de  Mar- 
feille  , qui  en  efl:  un  grand  éloge  : c’eft 
dans  la  vie  de  Julius  Agricola  (bn  beau- 
pere.  Après  ^ avoir  parlé  de  l’excellente 
éducation  qu’il  reçut  par  les  foins  & la 
tendre  afFcétion  de  JuliaPrpcillafà  mere, 


a Etcaim  qiiid  actiiiet , 
aut  humano  dolori  indu!' 
geri  > auc  diviiio  Niiinini 
jnvidiara  fieri , quoi  iu)- 


inortalîcarcm  fuam  nobif- 
cum  partiri  noliicrir  ? 

b Mater  Jiilia  Pr'’ci!la, 
fuicrarxca/litaifs.’  1 H ’)  u 

Dame 
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Dame  d’une  rare  vertu  , qui  lui  fit  em- 
|)loyer  les  premières  années  de  fa  jeunelTe 
dans  l’étude  des  arts  & des  fciences  qui 
■convenoienc  à fa  naiffance  & à Ibn  âge  j 
il  ajoute  : « Ce  qui  lui  épargna  les  -dan-, 
M gers  qui  entraînent  ordinairement  les 

jeunes  gens  dans  le  défordre , fur,  ou-; 
v tre  fon  bon  naturel  , le  bonheur  d’a- 
»’  voir  pour  éeolc  dès  fon  enfance  la  ville 
» de  Marfeille  , <jui , par  un  heureux  mé-, 
» lange  , joint  à la  politeffe  des  Grecs  la 
« fimplicité  & la  retenue  des  provinces.*»» 
Arcebat  eum  ab  ilUcebris  pcccantium  , 
prcutr  ipjius  bonam  inugramque  naturam, 
qubd  flatim  parvulus  Jidem  ac  magifiram 
jludiorum  Majfiliam  habiurît^  locum  Grœ- 
€acomitau&  provinciali  parjimomâ  mif-^ 
ium  ac  bene  compojitum. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  rapor- 
ter  , que  Marfeille  étoit  devenue  une 
Ecole  célébré  de  politeffe  , de  fagefïè, 
de  vertu  j & en  même  tems  de  tous  les 
arts  & de  toutes  les  fciences.  On  y pro- 
feffoit  publiquement  l’éloquence , la  phi- 
lofophie  , la  médecine , les  mathémati-; 
ques , la  jurifprudence  , la  théologie  fà- 
fculeufè  , & toute  forte  de  litérature.  C’eft 

/tnu  iodulgentiaque  educa-  i ciam  adolercentiamque  craa 
tus  : pec  omnetn  hoiiefta-  I fegit.  Tocû.  in  Agricolt^ 
tuni  arti  un  culcum  pucâ>  4> 
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Kf-  du  fein  de  cette  ville  qu  eft  fort!  le  plut 
ancien  des  Sgvans  de  l’Occident , je  veux 
dire  Pythéas  , très  habile  Géographe  & 
Aftronome , qui  Vivoit  du  rems  ae  Pro- 
lémée  Philadelphe-,  ou  même  dAlexanr 
dre  le  Grand.  ' - 

Elle  continua  toujours  de  cultiver  les 
arts  & les  fciences  avec  la  même  ardeur 
& le  meme  fuccès.  Srrabon  raporte  que 
de  Ibn  tems  ( il  vivoit  fous  Augufte)  la 
^eune  NoblefTe  de  Rome  alloit  fe  former 
à Marfeille  , à qui  il  donnoit  la  préfcr 
xence  meme  fur  la  ville  d’Athènes  , c’eft 
beaucoup  dire  , & nous  avons  déjà  vu 
qu’elle  étoit  encore  en  poflTelîîon  de  ce 
priviléfre  du  tems  de  Tacite  l’hUlorien. 

■ Les  Marfeillois  ne  fe  diftinguérent  pas 
moins  par  la  fageffe  de  leur  gouverner 
ment , que  par  leur  habileté  & leur  goût 
pour  l’étude.  Cicéron  , dans  une  de  fes 
harangues  , relève  extrêmement  la  ma- 
niére  dont  ils  conduifoient  leur  Répu- 
blique. « On  a peut  affurer  , dit-il , que 
>ï  non  feulement  dans  la  Grèce  , mais 
79  mêmd  parmi  toutes  les  autres  nations  , 
» rien  n’cft  comparable  à la  fage  police 
»>  établie  à Marfeille.  Cette  ville  , fi  fort 


a Cujus  ego  civitatis  dif- 
cipl  nam  atque  gravitaeem, 
non  folùm  Grxciæ  , fect 
haud  feit)  aa  gçnr 


bus , anteponendam  jure 
dicam  , qua:  C 'in  procul  â 
Crajcorum  omnium  regio- 
nibjis  f 


Ses  sücce<;s. d*Al^and; 

^ éloignée  du  pays  , des  mœurs  , & du 
« langage  de  tous  les  autres  Grecs  •,  pla- 
ccc  dans  les  Gaules  , au  milieu  de  peu*-;  \ 

" pies  barbares  qui  l’environnent  de  tou-  - 3 

« tes  parts  -,  eft  conduite  fi  prudemment 
« par  les  confeils  de  lès  Anciens  , qu’il  eft 
» plus  aile  de  louer  la  fagelFe  de  fon  gou-  ; 

« vernement , que  de  l’imiter.  « j 

Ils  avoient  pofé  pour  régie  fondamen-5fr4i>.;>.ïJ« 
taie  de  leur  politique  , dont  iis  ne  fe  dé- 
partirent jamais , de  lè  tenir  attachés  in- 
violablement  aux  Romains  ; aux  mœurs 
defquels  leur  caractère  éroit  bien  plus 
conforme  qu’à  celles  des  barbares  qui  les 
environnoient.  D’ailleurs  le  voifinâge  des 
Liguriens  , dont  ils  étoicnt  également 
ennemis  , devoit  contribuer  à les  unir  par 
l’intérêt  commun  , cette  union  les  met- 
tant en  état  de  faire  une  utile  diverfion  . 
de  part  & d’autre  , en  deçà  & en  delà  des 
Alpes.  Ils  rendirent  donc  aux  Romains 
de  grands  fervices  dans  tous  les  tems, 

& ils  en  reçurent  auffi  en  plufieurs  occa,- 
fions  des  fecours  confidérables. 

Juftin  raporte  un  fait  qui  feroit  bien  4J- 

honorable  pour  les  Marfeillois , s’il  étoit 


que  divtfa  , cùm  in  ulcimis 
'terris  ciaâa  Gallorum  gec- 
tibus,  barbàrix  Huiï^ibus  aL. 
luarur,  fle  opcimacurncon- 
£io  gubcenatui , lu  om- 

« 


nés  ejus  indituta  laudare 
faciliùs  poilinc,  quàm  xmu* 
lari.  OraL  pro  Flacco^ 
it.  tfî. 

I * -*«• 
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bien  confiant.  Aiant  appris  que  les  GaüJ 
lois  avoient  pris  & brûle  Rome  , iis  pleu- 
rèrent ce  delaftre  de  leurs  alliés  commç 
s’il  étoit  arrivé  à leur  propre  ville.  Ils  ne 
s’en  tinrent  pas  à de  ftériles  larmes.  De 
l’or  & de  l’argent  tant  public  que  parti- 
culier qui  fe  trouva  chez  eux , ils  formè- 
rent la  fomme  à laquelle  les  Gaulois 
avoient  taxé  les  vaincus  pour  leur  faire 
acheter  la  paix , & l’envoiérent  à Rome. 
Les  Romains , infiniment  fenfibles  à une 
fl  noble  générofité , accordèrent  à Mar- 
feille  le  privilège  d’immunité , & le  droit 
de  fèance  aux  fpeèlacles  entre  les  Sena- 
teurs.  Ce  qui  eft  bien  certain,  c’efl  que 
/fi.  19,  pendant  la  guerre  contre  Annibal  Mar- 
i;i.  17.  n.  J 6 .feille  aida  les  Romains  par  toutes  fortes 
'de  bons  offices,  fans  que  les  mauvais  fuc- 
. ’cès  qu’ils  eurent  dans  les  premières  an- 
nées de  la  guerre  , Sc  qui  leur  enlevèrent 
«refque  tous  leurs  alliés , fulTenc  capa- 
bles d’ébranler  le  moins  du  monde  leur 
Édèlité. 

Dans  la  guerre  civile  entre  Céfar  & 
Pompée,  cette  ville  garda  une  conduite 
qui  marque  bien  la  ^ageffe  de  fon  gou- 
Caf.  debelloyemtmcnz.  Çéfar,  à qui  elle  avoir  fermé 
Ctv.hb.  I.  pgç  portes,  fit  venir  dans  fon  camp  les 
‘quinze  Sénateurs  qui  avoient  en  main 
l’autoriçé  , & leur  repréfenta  qu’il  étoiç 
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jfacheux  que  la  guerre  commençât  par 
l’attaque  de  leur  ville  ÿ qu’ils  dévoient  ^ 
plutôt  k rendre  à l’autorité  de  toute  l’I- 
talie , que  de  fe  livrer  aveuglément  aux 
defirs  d’un  feul  homme  j & il  ajoura  tous 
les  motifs  les  plus  capables  de  les  toucher. 

Après  avoir  fait  leur  raport  au  Sénat, 
ils  revinrent  dans  le  camp , & rendirent 
cette  réponfe  à Céfar  : Qu’ils  “ favoient 
que  le  peuple  Romain  étoit  divifé  en  deux 
partis  -,  qu’il  ne  leur  appartenoit  point  de 
décider  de  quel  côté  étoit  le  bon  droit  : 
que  les  deux  Chefe  de  ces  partis  étoient 
également  les  protedeurs  de  leur  ville  ; 
que  tous  deux  en  étoient  les  amis  & les 
bienfaiteurs.  Que  par  cette  raifon , obli- 
gés de  leur  témoigner  à tous  deux  égale- 
ment leur  reconnoiflance , il  étoit  de  leur 
devoir  de  ne  point  ajder  l’un  au  préju- 
dice de  l’autre,  & de  ne  le  point  recevoir 
dans  leur  ville  ni  dans  leur  port.  Ils  foufr^i<J-  lib.  i. 
frirent  un  long  fiége,  où  ils  firent  pa- 
roître  tout  le  courage  pofiible  : mais  en- 
fin l’extrême  nécelfité  où  ils  fe  trouvèrent 


a IncelUgere  fe  divifum 
elTc  populum  in  partes 
ditas  : ncque  fui  judicii, 
neque  fuatum  elle  virium 
difeernere  utra  pars  jufUo- 
rem  habeat  caiifain  : prin- 
cipes vcr6  e(Te  earjin  par- 
ciutn  Cn.  Pomp.eiutn  fie  C. 


Cæfarem  patronos  civita- 
cis.  . . . Caribus  eorum  be> 
neHciis  parcni  fe  quoque 
voluntaccm  iribuere  debere, 
Sc  neutium  eoriim  contra 
alrerum  juvare  , aut  utbe 
au:  puriubiis  recipere. 
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iéduits  manquant  de  tout , les  oblige* 
de  fe  rendre.  Quelque  irrité  que  fût  Cé- 
far  d’une  réliftance  fi  opiniâtre  , il  ne  put 
fefufcr  à l’ancienne  réputation  de  la  ville 
de  la  fauver  du  pillage , & de  confervec 
fes  citoiens. 

Je  croirois  avoir  dérobé  quelque  cho- 
f'*  à la  gloire  de  la  Nation , & à celle 
d’une  Ville  qui  tientun  des  premiers  rangs 
dans  le  Roiaume  , fi  je  n avois  ramaUé 
ici  une  partie  des  témoignages  avan- 
tageux que  l’Antiquité  lui  rend.  J’efpére 
que  les  Ledeurs  me  pardonneront  cet- 
te digreflîon  , qui  d’ailleurs  entre  dans 
mon  plan,  & fait  partie  de  i’hiftoire 
grecque. 

Les  affaires  de  la  Grèce , de  la  Bithy- 
nie , de  Pergame , & quelques  autres  que 
j’ai  cru  devoir  traiter  de  fuite  & fans  in- 
terruption , m’ont  fait  fufpcndre  celles 
' de  la  Macédoine  , de  la  Syrie , & de  l’Er 
gypte.  Il  cft  tems  d’y  revenir.  Je  commen» 
cerai  par  la  Macédoine, 

Andnfcus , qui  fc  difoit  fils  de  Perfée  ^ 
fe  rend  maître  de  la  Macédoine  ^ & 
iy  fait  proclamer  Roi.  l e Préteur 
Juventius  C attaque  , & ejl  tué  dans  U 
combat  avec  une  partie  de  fort  arméci 
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MéttllüS  , qui  lui  fuccédc  , répare  cette 
. perte.  Üüfurpateur  efl  vaincu  , pris 
& envoie  à Kome.  Un  fécond  & un  troU 
.Jiéme  UJürpateurs  font  pareillement 
vaincus. 

• • 

Quinze  ou  feize  ans  après  la  défaite 
& la  more  de  Perfée , un  certain  Andrif-  'Epitom.  n. 
eus  d’/\dramytte  , ville  de  la  Troade’'“2^'^^‘^“j| 
dans  l’Afie  Mineure  , homme  de  la  plus  Diane. 
baffe  naiffance , fe  donnant  pour  un  fils  i 
dePerfee,  prit  le  nom  de  Philippe,  ôc FiôrusUh.%. 
entra  en  Macédoine  , dans  l’efpérance  de*^"/* 
s’y  faire  reconnoître  pour  roi  par  les  ha- 
bitans  du  pays.  Il  avoir  compofé  fur  fa 
naiffance  une  fable,  qu’il  débitoir  par  tout 
où  il  paffoit,  prétendant  qu’il  éroit  né 
d’une^ concubine  de  Perfée,  & que  ce 
Prince  l’avoir  fait  élever  fecrettement  à 
Adramytte,  afin  qu’en  cas  de  malheur 
dans  la  guerre  qu’il,  faifoit  contre  les  Rch 
mains , il  reftât  quelque  rejerton  de  la 
race  roiale.  Qu’après  la  mort  de  Perfée  , 
il  avoir  été  nourri  & élevé  à Adramytte 
jufqu’à  l’âge  de  douze  ans  j & que  celui 
qui  paffoit  pour  fon  pere  fe  voianr  près| 
de  mourir , avoir  révélé  le  fecrer  à fa 
femme,  lui  avoir  confié  un  Ecrit  figné 
de  la  main  de  Perfée  , qui  arteftoit  tout 
ce  qui  vient  d’être  dit , & qu’elle  devoir 

Kiv 
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remettre  entre  les  mains  de  lui  Philippe 
lorfqu’ii  feroit  en  âge  de  fe  fentir.Il  ajou- 
toit;  que  fon  mari  l’aiant  conjurée  dé- 
tenir la  cholè  abfolument  cachée  jufques- 
la , elle  a voit  été  très  fidèle  à garder  le 
lecret , & lui  avoit  remis  cet  Ecrit  impor- 
tant dans  le  rems  marqué , en  le  preflant 
de  fortir  du  pays  avant  que  ce  bruit  fût- 
parvenu  aux  oreilles  d’Euméne , ennemi 
déclaré  de  Perfée , de  peur  qu’il  ne  le  fît 
mourir.  Il  avoit  efpérance  qu’on  le  croi- 
ïoit  fur  fa  parole , & qu’il  fe  feroit  dans 
la  Macédoine  un  grand  mouvement  en 
fa  faveur.  Quand  il  vit  que  tout  y demeu- 
roit  tranquille,  il  fe  retira  en  Syrie  chez? 
Démétrius  Soter  , dont  la  fœur  avoir 
cpoufé  Perfée.  Ce  Prince , qui  connut- 
tout  d’un  coup  la  fourbe  , le  fit  arrêter  ,, 
&l’cnvoia  à Rome. 

Comme  il  ne  produifoit  aucune  preuve 
de  fa  prétendue  nobleffe,  & qu’il  n’avoit 
rien  dans  l’extérieur  ni  dans  les  manières 
qui  reffentît  le  Prince,  on  n’en  fit  pas  grand 
cas  à Rome,  & il  y fut  traité  avec  beau- 
coup de  mépris , fa.ns  qu’on  fe  mît  en 
' peine  de  le  garder  exactement , & de  le 
tenir  refferre  de  fort  près.  Il  profita  de 
‘^®*la  négligence  de  fes  gardes  , & s’échapa 
de  Rome.  Aiant  trouvère  moien  de  lever 
june  affez  groffe  armée  chez  les  Thraces  ^ 
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îqui  entrèrent  dans  fes  vues  pour  fe  déli- 
vrer enfuite  par  fon  moien  du  joug  des 
Romains  , il' fe  rendit  maître  de  la  Ma- 
cédoine, foit  de  gré,  foit  de  force , & prit 
les  marques  de  la  dignité  roiale.  Non 
content  de  cette  première  conqüête  qui 
lui  avoit  peu  coûté , il  attaqua  la  Thef*. 
falie , & en  fournit  une  partie  à fes  loix. 

La  chofe,  pour  lors , commença  à pa- 
loître  plus  férieufe  aux  Romains.  Ils  nom- 
mèrent Scipion  Naiîca  pour  aller  ap-; 
paifcr  ce  tumulte  dans  fa  nailfance , le 
jugeant  très  propre  pour  cette  commiffion; 
En  effet  il  avoit  l’art  de  manier  les  efprits, 
& de  les  amener  à fon  point  par  la  per- 
fuafion  : & fi  l’on  fe  trouvoit  obligé  de 
décider  cette  affaire  par  les  armes,  il 
étoit  très  capable  de  former  un  projet 
avec  fageffe , & de  l’exécuter  avec  cou- 
rage. Dès  qu’il  fut  arrivé  en  Grèce  , & 
qu’il  eut  été  exaélement  inftruit  de  l’état 
des  affaires  dans  la  Macédoine . &c  dans 
la  Theffalie , il- en  donna  avis  au  Sénat, 
& , fans  perdre  de  tems , il  parcourut  les 
villes  des  alliés , afin  de  lever  promte- 
ment  des  troupes  pour  la  défenle  de  la 
Theffalie.  Les  Achéens,  qui  étoient  en- 
core pour  lors  les  plus  puiilans  de  la  Grè- 
ce , furent  ceux  qui  lui  en  fournirent  le 
plus  grand  nombre  , oubliant  leurs  mé- 
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contentemens  paffes.  Il  enleva  bientôt  aB' 
faux  Philippe  toutes  les  villes  qu’il  avoit 
prifes  dans  la  ThelTalie,  en  chafla  fcs 
garnirons , & le  repoufla  lui-même  dans^ 
la  Macédoine. 

Cependant  à Rome  on  vit  bien,  fur 
'''  ' *^^*les  lettres  de  Scipion,  que  là  Macédoine' 

avoit  befoin  d’un  promt  fecours.  Le  Pré- 
teur P.  Juventius  Thalna  eut  ordre  d’y 
palTer  au  plutôt  avec  une  armée.  Il  s’y  ren- 
dit fans  perdre  de  tems.  Mais  ne  regar- 
, dant  Andrifcus  que  comme  un  roi  de 
théâtre , il  ne  crut  pas  devoir  prendre  de 
grandes  précautions  contre  lui , & iis’en-- 
gagea  témérairement  dans  un  combat  , 
où  il  perdit  la  vie  avec  une  partie  de  fon: 
armée  : le  refte  ne  fe  fauva  qu’à  la  faveur 
de  la  nuit.  Le  Vainqueur,  enorgueilli 
par  cet  heureux  fuccès , & croiant  fon 
autorité  fuffîfamment établie,  s’abandonr 
na  à tous  fes  mauvais  panchans  làns  me- 
fure  & fans  retenue , comme  fi  c’étoit 
être  véritablement  roi  de  ne  reconnoître 
d’autre  loi  ni  d’autre  régie  que  fa  palîîon. 
Il  étoit avare,  fier,  cruel.  On  ne  voioic 
par  tout  que  violences , que  confifeation» 
de  biens , que  meurtres.  Profitant  de  la 
terreur  que  la  défaire  des  Romains  avoir 
jertéedans  les  efprirs,  il  recouvra  bien- 
tôt tout  ce  qu’il  avoit  perdu  en  Thefifalic. 
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tine  ambafiTade  que  les  Carrhaginois  qui 
étoient  aduellenienr  attaques  par  les  Ro- 
lîiains  , lui  envoiérent  avec  promefled’un 
promt  fecours  , lui  enfla  extrêmement  le 
courage. 

Q.  CcciliusMétellos,  nommé  reeem- 
ment  Préteur,  avoir  pris  la  place  de  Ju- 
ventius.  Andrifeus  avoit  réloiu  dallera 
fa  rencontre  ; mais  il  ne  crut  pas  devoir 
s’éloigner  beaucoup  de  la  mer , & il  s’ar- 
rêta à Pydna,  où  il  fortifia  fon  camp.  Le 
Préteur  Romain  l’y  fuivit  bientôt.  Les 
deux  armées  étoient  en  préfence.  Il  fe  don- 
noit  tous  les  jours  des  efcarmouches.  An- 
drifeus  remporta  un  avantage  alfez  con- 
fidérable  dans,  un  petit  combat  de  cava- 
lerie. Le  fuccès  aveugle  ordinairement 
ceux  qui  ont  peu  d’expérience,  & leur 
devient  funefte.  Andrifeus  fe  croiant  fupé- 
rieur  aux  Romains  , fit  un  gros  détache- 
ment pour  défendre  fes  conquêtes  en 
ThelTaîie.  Ce  fut  une  faute  groflîére, 
& Métellus  qui  étoit  attentif  à tout  ne 
manqua  pas  d’en  profiter.  L’armée  reftée 
en  Macédoine  fut  battue,  & Andrifeus 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  s’éroit  reti- 
ré chez  les  Thraces  , d’où  il  revint  biem 
tôt  avec  une  nouvelle  armée.  Il  eut  la 
témérité  de  bazarder  une  fécondé  ba- 
taille , qui  fut  encore  moins  heureufe 
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pour  lui  que  la  première.  Il  y eut  dariS 
ces  deux  combats  plus  de  vingt-cinq  mit-  ' 
le  hommes  de  tués.  Il  ne  manquoit  à la 
gloire  du  Romain  que  de  fe  faifir  d'An* 
drifcus , qui  s’étoit  réfugié  chez  un  petit 
roi  de  Thrace , à la  bonne  foi  duquel  il 
s’étoit  abandonné.  Mais  les  Thraces  ne  fè 
piqiioient  pas  trop  de  bonne  foi  , & la 
faifoient  céder  à leurs  intérêts.  Célüi-cî 
remit  fon  hôte  & fon  fuppliant  entre  les 
mains  dé  MéteÜus , pour  ne  point  s’attirer 
la  colère  &les  armes  des  Romains  : il  fut 
envoie  à Rome. 

Un  autre  avanturiér , qui  fedîfoit  auflî 
fils  de  Perlée , & qui  fe  faifoit  nommer 
Alexandre , eut  le  même  fort  que  le  pre- 
mier , fi  ce  n’éft  que  Métellus  ne  put  l’ar- 
rêter: i!  s’étoit  retiré  dans  la  Pardanie,. 
où  il  fe  tint  caché. 

Ce  fut  pour  lors  que  la  Macédoine  fut 
entièrement  foumife  aux  Romains  > & rér 
duite  en  province. 

Un  troifiéme  ufurpateur  -,  quelques  an- 
nées après  5.  parut  encore  fur  les  rangs  , 

& fe  donna  pour  fils  de  Perféc  fous  le  nom 
de  Philippe.  Sa  prétendue  roiauté  fut  dè 
peu  de  durée.  Il  fut  vaincu  & tué  en  Ma- 
cédoine par  Trémellius , fùrnommé  Scro^ 
fa  , parce  qu’il  avoir  dit  qu’il  dillîpcroit 
les  ennemis,,  ut  Scrofa porcos. 
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§.IV.  , 

Troubles  dans  t'Achaie  : elle  déclare  ht' 
guerre  aux  Lacédémoniens.  Métellus  en-> 
voie  des  Députés  a Corinthe,  pour  ap^ 

■ paifer  les  troubles  : ils  font  maltraités,' 
Thébes  & Ckalcis  fe  joignent  aux 
Achéens.  Métellus  , après.  Us  avoir 
exhortés  inutilement  ■ à là-  paix  , leur 
' livre  un  combat  ^ & Us  défait,  Le  Con^ 
fui  Mummius  lui  fuccéde-,  & après  U 
gain  dune  bataillé,  prend  Corinthe, 
y met  le  feu  , & la  détruit  de  fond  en 
comble.  La  Grèce  ejî  réduite  en  province 
Romaine.  Diverfes  actions  & more  de 
• Polybe,  Triomphes  de  Métellus  & de 
Mummius,. 


Métellus  , après  avoir  pacifie  Ig  An.î«l  3#fr. 
Macédoine , y demeura  encore  quelque  ''paufan^Jn 
tems.  U s’étoit  élevé  dans  la  Ligue  des 
Achéens  de  violens  troubles , excirés  pdLVPoi'yb.Legat, 
la  témérité  & l’avarice  dé  ceux  qui  y oc- 

I -,  , i,  . ié.  in  Ex- 

cupoient  les  premières  places.  Ce  netoiCe<rr;^.  *w>f. 
plus  la  raifon,  la  prudence  , l’équité  quL^gj’'“*g^^^‘ 
formoient  les  réfolutions  des  aflcmblées  , ]u(iin.Hb. 
mais  l’intérêt  & la  paflîondes  Magiftrats,  ]-^^^‘‘'^.‘^*'j^^ 
& le  caprice  aveugle  d’une  multitude  in  -<ap,  iC, 
traitable.  La  ligue  Achéenne  & Sparte 
avoient  envoie,  des  AmbalTadeurs  à Rome 
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fur  une  affaire  qui  les  partageoit.  Damor 
crire  cependant  (cétoit  le  premier  Ma- 
giftrar  des  Achéens)  avoir  fait  déclarer  la 
guerre  à Sparte.  Mctellus  le  fit  prier  de 
lurfeoir  les  hoftilités  j & d’attendre  l’arri- 
vée des  CommifTaires  que  Rome  avoir 
nommés  pour  terminer  leurs  querelles; 
Il  n’en  fit  rien  , non  plus  que  Diæus  qui 
lui  avoit  fuccédé.  L’un  & l’aatfe  entrè- 
rent à main  armée  dans  la  Laconie,  & 
la  ravagèrent. 

Les  Commifîàires  étant  arrivés  , l’afr 
lèmblce  fut  convoquée  à Corinthe,.  ( Au-v 
lelius  Orefte  étoit  à la  tête  de  la  Com-' 
miflion.  ) Le  Sénat  leur«voit  donné  or-^ 
dre  d’affoiblir  le  corps  de  la  Ligue,  8C 
pour  cela  d’en  féparcr  le  plus  de  villes 
qu’ils  pourroient.  Orefte  notifia  à l’afiem- 
blée  le  Décret  du  Sénat,  qui  droit  de  la 
Ligue  Sparte  , Corinthe , Argos , Héra- 
elée  près  du  mont  (Eta,  Orchoménc' 
d’Arcadie , fous  prétexte  que  ces  villes 
n’avoient  point  fait  d’abord  partie  du 
corps  des  Achéens.  Quand  les  Députés, 
ibrtis  de  l’aftemblée , eurent  rendu  comp- 
te de  ce  Décret  à la  multitude  , elle  en- 
tra en  fureur  , fe  jetta  fur  tous  les  Lacé- 
démoniens qui  fe  rencontrèrent  à Corin- 
the & les  mafiacra , arracha  de  la  maifon 
des  CommifTaires  ceux  qui  s’y  étoi^t 
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ïcfiigiés  , &c  les  auroit  eux  mêmes  mal* 
traités , s’ils  ne  s’ctoient  dérobés  à fa  vior 
lence  par-  la  fuite, 

Orefte  & fes  Collègues , de  retour  à* 
Rome , expoférent  ce  qui  leut  étoit  arrir 
vé.  Le  Sénat  en  fiit  très  indigné  , & dé- 
puta fur  le  champ  Julhis  dans  l’Achaïe 
avec  quelques  autres  Commilfaires  : mais 
il  les  chargea  de  fè  plaindre  modérément,. 
& d’exhorter  fimplement  le^;  Achéens  à’ 
ne  pas  prêter  l’oreiUe  a de  mauvais  con- 
feils,  de  peur  que  par  imprudence  ils- 
n’encourulfenr  la  difgrace  des  Romains, 
malheur  qu’ils  pouvoient  éviter  enpunif* 
lànt  eux- mêmes  ceux  qui  les  y avoienü 
expofés.  Carthage  n’étoit  pas  encore  pri- 
Ic  , & l’on  avoir  intérêt  de  ménager  des 
alliés  auffi  puilfans  que  les  Achéens.  Les; 
Commiflaires  trouvèrent  en  chemin  ua 
Dépuré  que  les  féditieux  envoioientà  Ro- 
me : ils  le  ramenèrent  avec  eux  à Egium  , 
où  la  Diète  de  la  nation  avoir  été  convo- 
quée. Ils  y parlèrent  avec  beaucoup  de 
modération  & de  douceur.  Dans  leurs 
difcours  ils  n’inférèrent  pas  un  mot  du 
mauvais  traitement  fait  aux  Commiifai- 
xes  3 ou  ils  l’excuferent  mieux  que  les 
Achéens  eux-mêmes  n’auroient  fait.  Ils 
ne  firent  point  mention  non  plus  des  vil- 
les qu’on  vouloir  fouHraire  à la  Ligue. 
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Ils  £e  bornèrent  à exhorter  le  Confeil  %. 
ne  pas  aggraver  leur  première  faute  , à ne 
pas  irriter  davantage  les  Romains  , & à 
îailTer  Lacédémone  en  paix.  Des  remon-; 
trances  Ci  modérées  furent  extrêmement 
agréables  à tout  çe  qu’il  y avoit  de  gens 
fenfés.  Mais  Diæus , Critolaüs,  & ceux 
de  leur  fadion , tous  choifis  dans  chaque 
ville  entre  ce  qu’il  y avoit  de  gens  les  plus 
icéiérats , les  plus  impies , & les  plus  per-*; 
nicieux  ,.fouftioient  dans  les  efprits  le  feu 
de  la  difeorde,  faifant  entendre  que  la  dou- 
ceur des  Romains  ne  venoit  que  du  mau-< 
vais  état  de  leurs  affaires  en  Afrique  où 
ils  avoient  eu  du  delTous  en  plufieurs  ren4 
contres,  & de  la  crainte  qu’ils  avoient 
que  la  Ligue  Achéenne  ne  fc  déclarât 
contre  eux. 

Cependant  on  prit  avec  lés  Commifs 
faites  des  manières  affez  polies.  On  leut 
dit  qu’on  envoieroit  Th'éaridas  à Rome  , 
ViîUfiiuée  qu’ils  n’avoient  qu’à  fe  rendre  à Tégée  , 
^derzulous  traiter  là  avec  les  Lacédémoniens 
’ & les  difpofer  à la  paix.  Ils  s’y  rendirent 
en  effet/,  & amenèrent  ceux  dè  Lacédé-». 
mone  à s’accommoder  avec  les  Achéens  , 
& à fufpendre-toute  hoftiJité , jufqu’à  ce 
me  de  nouveaux  Commiffaires  vinffenc 
le  Rome  pour  pacifier  tous  leurs  diffé- 
rensi  Mais  la  cabale  de  Critolaüs  Et  ea 
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fcrte  que  perfonne , excepté  ce  Magiftrar,, 
ne  fc  renaît  an  Congrès.  Pour  lui , il  y 
arriva  lorfqu’on  ne  l’attendoir  prefquc 
plus.  Gn  conféra  avec  les  Lacédémoniens,} 
mais  Critolaiis  ne  voulut  fe  relâcher,  fur 
rien.  H die  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis, 
de  rien  décider  Éins  l’aveu  de  la  nation, 
& qu’il  rapporteroit  l’affaire  dans  la  Diè- 
te générale , qui  ne  poutroit  être  convo- 
quée que  dans  fix  mois.  Cette  mauvaife 
rufe-,  ou  plutôt  cette  mauvaife  foi  cho-- 
qua  vivement  Julius.  Après  avoir  con- 
gédié les  Lacédémoniens , il  partit  pour. 
Rome,  où- il  dépeignit  Critolaiis  comme, 
un  homme  extravagant  ôc  furieux. 

Les  CommilTaires  ne  furent  pas  plutôt' 
fortis  du  Péloponnéfe  , que  Critolaiis. 
courut  de  ville  en  ville  pendant  tout  l’hi- 
ver , convoqua  des  affemblées  fous  pré- 
texte de  faire  connoître  ce  qui  avoit  été. 
dit  aux  Lacédémoniens  dans  les  confé- 
rences tenues  à Tégée , mais  dans  le  fond' 
pour  inveâ:iver  contre  les  Romains  ,• 
pour  donner  un-  tour  odieux  à tout  ce 
qu’ils  difoient,  afin  d’infpirer  contr’eux 
la  haine  & l’averfion  dont  il  éroit  animé 
lui-même  : & il  n’y  réuilît  que  trop.  Il- 
défendit  de  plus  aux  Juges  de  pourfui- 
vre  aucun  Achéen  & de  l’emprifonner- 
pour  dettes  jufqu’à  la  conclufion  de 


ï^4  WlStOIRÈ 

faire  commencée  entre  lâ  Diére  & Lacc^ 
démone.  Par  là  il  perfuada  tout  ce  qu’il 
voulut,  & dilpofafa  multitude  à recevoir 
tous  les  ordres  qu’il  voudroit  lui  donner. 
Incapable  de  faire  des  réflexions  fur  l’ave- 
tiir , elle  fe  laifla  prendre  aux  amorces  du 
premier  avantage'  qu’il  lui  propofa. 

Métellus  aiant  appris  en  Macédoine 
les  troubles  dont  le  Péloponnéfe  étoit 
agité,  y députa  quatre  Romains  d’une 
naiflance  diftinguée  > qui  arrivèrent  à Co- 
rinthe dans  le  tems  que  le  Confeil  y étoit 
aflemblé.  Ils  y parlèrent  avec  beaucoup 
de  modération  , exhortant  les  Achéens 
à ne  pas  s’attirer  par  une  légèreté  impru- 
dente & téméraire  la  colère  des  Romains, 
Ils  furent  moqués  , & chaflTés  ignomi- 
nieufement  de  l’alTemblée.  Il  s’alTembla 
une  troupe  innombrable  d^ouvriers  & 
d’artifans  autour  d’eux  pour  les  infulter. 
Toutes  les  villes  d’Achaïe  étoient  alors 
comme  en  délire:  mais  Corinthe  l’em- 
portoitfur  toutes  les  autres,  & étoit  li- 
vrée à une  efpéce  de  fureur.  On  leur  avoic 
perfuadé  que  Rome  vouloir  les  affcrvir 
toutes , & détruire  abfolumenc  la  Ligue 
Achéenne. 

Critolaüs  voiant  avec  complaifance  que 
tout  réuflîflbit  à fon  gré , harangue  la 
jnultitude , l’irrite  contre,  ceux  des  Ma- 
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^Iftrats  qui  n’enrroient  pas  dans  Tes  vûes^ 
s’emporte  contre  les  AmtalTadeurs  mê- 
mes J fouléve  les  efprits  contre  Rome  , 
& fait  entendre  que  ce  n’ell  point  fans 
avoir  pris  de  bonnes  mefures  qu’il  avoit 
entrepris  de  faire  tête  aux  Romains  j qu’il 
avoit  des  Rois  dans  fon  parti , & que 
des  Républiques  aufli  étoienr  prêtes  de 
s’y  joindre.  Par  ces  difeours  féditieux  il 
vint  à bout  de  faire  déclarer  la  guerre  aux 
Lacédémoniens , ôc  par  contrecoup  aux 
Romains.  Alors  les  AmbafTadeurs  fe  fé- 
parérent.  Un  d’eux  fe  rendit  à Lacédé- 
mone pour  obferver  de  là  les  démarches 
de  l’ennemi.  Un  autre  partir  pour  Nau- 
paéle  j & deux  reftérenr  à Athènes  , ju£^ 
qu’à  ce  que  Mctellus  v fût  arrivé. 

Le  Magiftrat  des  Béotiens,  il  s’^pel- 
loit  Pythéas , aufli  téméraire  & aufli  vio- 
lent que  Critolaüs , entra  dans  fes  vues  , 
& engagea  les  Béotiens  à joindre  leurs 
armes  à celles  des  Aebéens  : ils  étoient 
mécontens  d’un  jugement  que  Rome 
avoit  rendu  contr’eux.  La  ville  de  Chal- 
cis  fe  laifla  aufli  entraîner  dans  leur 
parti.  Les  Achéens , avec  de  fi  foibles 
fecours  , fe  crurent  en  état  de  foutenir 
tout  le  poids  de  la  puiflance  Romaine, 
tant  leur  fureur  les  aveugloit. 

X^s  Romains  ay oient  choifi  poux' l’un 
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des  Confuls  Mummius , &c  ravoient  cfiai^ï; 
ce  de  la  guerre  d’Achaïè.  Mécellus,  pour 
lui  enlever  la  gloire  d’avok  terminé  cette 
guerre,  envoia  de  nouveaux  Ambafladeurs 
aux  Achéens , & leur  fit  promettre  que  le 

nie  Romain  oublieroit  tout  le  paflc 
;ur  pardonneroit  leurs  fautes,  s’ils 
icntroient  dans  leur  devoir , & s’ils  con- 
fentoient  que  certaines  villes , qu’on  avoit 
defignées  auparavant , fuflent  démem- 
brées de  la  Ligue.  Gette  propofition.  fue 
rejettée  avec  hauteur.  Alors  Métellus  fie 
avancer  fes  troupes  contre  les  rebelles.  II 
les  atteignit  près  dé  Scarphée  ville  de  la‘ 
Locride , & remporta  fur  eux  une  vi6loi- 
le  confidérable , où  il  fit  plus  de  mille- 

Erifonnieis.  Critolaüs  difparut  dans  la* 
ataille  , fans  qu’on- ait  fû  depuis  ce  qu’il 
étoit devenu.  Oh  croirqu’eu  fuiantil  tom- 
ba dans  des  marais  , où  il  fut  noié.  DiæusJ 


prit  le  commandement  à fa  place,  accor- 
da la  liberté  aux  efclaves , & arma  tout  ce* 
qui  fe  trouva  d’hommes,  chez  les  Achéens 
& lès  Arcadiens  , capables  dè  porter  les 
armes.  Ce  corps  de  troupes  montoit 
quatorze  mille  fantaflîns , & fix  cens  che-; 
vaux.  Il  ordonna  encore  à chaque  ville 
d’autres  levées.  Les  villes  épuifées  étoient 
dans  la  dernière  défolation.  Plufieurs  par- 
ticuliers , réduits  au  défefpoir,,  fe  don- 
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î ftoîent  la  mort  : d’autres  abandonnoicnt 
4ine  patrie  malheureufe , où  ils  voioient 
: pour  eux  une  perte  alTufée.  Malgré  l’ex- 

î trémité  de  ces  maux , Us  ne  fongeoienc 
poinr  à prendre  Tunique  parti  qui  pou- 
t voit  les  en  délivrer.  Ils  déteUoient  la 
J témérité  de  leurs  Chefs  , .&  cependant  la 
I fuivoient. 

c Métellus , après  le  combat  dont  il  a 
i été  parlé  , rencontra  mille  Arcadiens  dans 
: la  Béotie  près  de  Chéronée , qui  rher- 

: choient  à retourner  dans  leur  pays  : ils 

1 furent  tous  pafTés  au  fil  de  Tépée.  De  là 

1 îi  marcha  avec  fon  armée  vidrorieufe  vers 
I Thébes , qu’il  trouva  prefque  entière- 
ment déferte.  Touché  du  trille  état  de 
I cette  ville , -U  défendit  qu  on  touchât  aux 
I temples  ou  aux  maifons , & qu’on  tuât 
ou  qu’on  fît  pfifonniers  aucuns  des  habi- 
tans  qu’on  trouveroit  dans  ,1a  ville  ou 
dans  la  campagne.  Il  excepta  de  ce  nom- 
bre Pythéas  , fauteur  de  tous  leurs  maux, 
qui  lui  fut  amené , 8c  rais  à mort.  De 
Thébes , après  avoir  pris  Mégare , dont 
la  garnifon  s’étok  retirée  .à  fon  approche, 
il  fit  marcher  fes  troupes  vers  Corinthe  , 
où  Diæus  s’étoit  enfermé.  Il  y envoia  trois 
des  principaux  de  la  Ligue  qui  s’étoient 
réfugiés  vers  lui,  pour  exhorter  les  Achéens 
A revenir  à eux,  Çc  à accepter  les  condi^ 
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tions  <3e  paix  qu  on  leur  ofFroit.  Métellüt 
fouhaitoïc  paflionnénaent  de  terminer  l’af 
faire  avant  l’arrivée  de  Mummius.  Les 
tabitans  de  leur  côté  defiroient  avec  ar-: 
deur  de  voir  finir  leurs  maux  : mais  ils 
n’étoient  pas  les  maîtres,  & la  faiStion  de 
DIxus  dilpofoitde  tout.  Les  Députés  fu-; 
jenr  jettés  en  prifon , & auroienc  été  mis 
à mort , fi  Diæus  n’eût  vû  la  multitude 
extrêmement  irritée  du  fuppUce  qu’il  avoïc 
fait  foulfrir  à Soficrate,  qui  parloit  de  le 
rendre  aux  Romains.  Ainîî  les  prifomiiers 
furent  renvoiés. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorfqutf 
Mummius  arriva.  Il  avoir  hâté  la  marche 
dans  la  crainte  de  trouver  tout  pacifié  à 
fon  arrivée , & qu’un  autre  que  lui  n’eûc 
la  gloire  d’avoir  terminé  cette  guerre. 
Métellus  lui  lailTa  le  commandement , 
& retourna  en  Macédoine.  Quand  Mum-. 
mius  eutraifemblé  toutes  fes  troupes,  il' 
s’approcha  delà  ville , & drefla  Ibn  camp. 
Un  corps  de  garde  avancé  fe  tenant  ne-, 
gligemment  ^ans  fon  polie , les  alïiégés 
firent  une  fortie,  l’attaquèrent  vivement, 
en  tuèrent  plufieurs,  de  pourfuivirent  le 
relie  jufques  près  du  camp.  Ce  petit  avan- 
tage enfla  le  courage  des  Achéens , &c  pat 
là  leur  devint  funelle.  Dixus  offrit  la  ba- 
taille auCouful.  Celui-ci,  pour  auginenr  > 
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4ér  fà  témérité , retient  fes  troupes  dans 
le  camp  , comme  fi  la  crainte  l’arrctoic, 
I-a  joie  & l’audace  des  Achéens  s’accru> 
lent  à un  point  qui  ne  peut  s’exprimer. 
Ils  s’avancent  fièrement  avec  toutes  leurs 
troupes  , aiant  placé  leurs  femmes  & leurs 
cnfans  fur  des  hauteurs  voifines  pour  être 
témoins  du. combat,  & fe  faifant  fuivre 
d’un  grand  nombre  de  chariots  deftinés 
À porter  le  butin  qu^on  feroit  fur  les  en- 
nemis , tant  ils  comptoient  fur  une  viéloi- 
te  alTuiée. 

Jamais  confiance  ne  fut  plus  téméraire', 
ni  plus  mal  fondée.  Les  factieux  avoienc 
écarté  du  fervice  & des  Confeils  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  gens  capables  de  com»- 
mander  les  troupes  & de  conduire  les  af* 
faites , & leur  en  avoient  fubftirué  d’au^ 
très  fans  talens.  & (ans  habileté  , afin  d’ê- 
tre plus  maîtres  du  gouvernement , & de 
dominer  fans  réfifiance.  Les  Chefs,  fans 
connoilTance  de  fart  militaire  , fans  cou- 
rage , fans  expérience , n’avoient  pour 
tout  mérite  qu’une  fureur  aveugle  phré-* 
nérique.  C’éroit  déjà  la  dernière  d s fo- 
lies dehazarderfans  nécefliré  une  baraiilc 
qui  devoir: décider  de  leur  fort,  au  lieu 
de  fonger  à fe  défendre  lontcms  & bra- 
vement dans  une  place  au.'fi  forte  qu  croie 
Corintfie  ,3c  à obcenii  de  bonnes  condi» 


. His^ôiRï . ' ' 

-par  une  ^igoureufe  réfiftancé.  Lfi 
}nconm,  combat  fc  donna  près  de  * Leucopétra  , 
& du  défilé  de  l’Ifthme.  Le  Confuî  avoft 
placé  une  partie  de  fa  cavalerie  dans  une 
embufeade  , d’où  elle  fortit  à propos 
pour  attaquer  en  fianc  celle  des  Achéens; 
-qui , furprife  pat  une  attaque  imprévue  ÿ 
plia  dans  le  moment.  L’infanterie  fit  un 
peu  plus  de  réfiftance^  mais  comme  -elle 
n’étoit  plus  ni  couverte  ni  foutenue  pat 
la  cavalerie , elle  fut  bientôt  rompue  , & 
mife  en  fuite.  Si  Diæus  s’étoit  retiré  dans 
la  place , il  auroit  pu  y tenir  encore  du 
tems , & obtenir  une  capitulation  hono- 
table  de  Mummius  , qui  ne  cher  choit 
qu’à  terminer  cette  guerre.  Mais  livré  au 
défefpoir , il  courut  à toute,  bride  vers 
Mégàlopolis  fa  patrie  , & étant  entre 
dans  fa  maifon  , il  y mit.le  feu , tua  fa 
femme  pour  l’empêcher  de  tomber  entre 
les  mains  des  ennemis , avala  du  poifon, 
&mtt  ainfi  lui-même  à fa  vie  une  fin  digne 
de  tous  les  crimes  qu’il  avoir  commis. 

Après  la  déroute , les  habitans  perdi- 
rent l’efpérance  de  fe  défendre.  Comme 
ils  fe  trouvoient  fans  confeil , fans  Chefs, 
■fans  courage , fans  deflein , perfonne  ne 
fongea  à rallier  les  débris  de  la  défaite 
pour  faire  encore  quelque  réfiftance  , 8C 
pour  obliger  le  vainqueur  à leur  accorder 
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quelque  condition  fupporrable.  Ainfî  tous> 
ceux  des  Achéens  qui  s’ctoient  retirés  à 
Corinthe  , & la  plupart  des  citoiens,  en. 
Ibrtirent  la  nuit  fuivante  , & fe  fauvérent 
où  ils  purent.  Le  Conful  étant  entré  dans, 
la  ville , l’abandonna  au  pillage.  On  fit 
main  baCTe  fur  tout  ce  qui  étoit  refté 
d’hommes  : les  femmes  & les  enfans  fu- 
tent  vendus  : après  avoir  placé  à l’écart 
les  ftatues , les  tableaux , & les  meubles 
les  plus  précieux  , pour  les  envoier  à Ro- 
me , on  mit  le  feu  à toutes  les  maifons , 
& la  ville  entière  ne  fut  plus  qu’un  incen- 
die général  qui  dura  plufieiirs  jours.  On 
prétend,  mais  fans  fondement,  que  l’or, 
l’argent  , & l’airain,  fondus  enfemble 
dans  cet  incendie , formèrent  un  métal 
nouveau  & précieux.  Enfui  te  on  abbattit- 
les  murailles,  & on  les  détruifit  juf(j|ucs 
dans  les  fondemens.  Tout  cela  s’execu- 
toit  par  ordre  du  Sénat , pour  piinir  l’in-  ■ 
folence  des  Corinthiens,  qui  avoientvio-. 
lé  le  droit  des  gens  en  maltraitant  les 
Ambaifadeurs  que  Rome  leur,  avoit  en- . 
voiés.  • 

Ainfi  périt  Corinthe,  la  même  année 
que  Carthage  fut  prife  & détruite  par  les 
Romains  , neuf  cens  cinquante  deux  ans 
depuis  qu’elle  eut  été  fondée  par  Alétès 
fils  d’Hippotes,  le  fixiéme  des  defeendans  : 
Tomt.  IXt  L 
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d’Hercule.  Il  ne  parole  point , ni  qu*on’ 
fongeât  à lever  de  nouvelles  troupes  pour 
la  défenfe  du  pays , ni  qu’on  convoquât'’ 
aucune  aflemblce  pour  délibérer  fur  le’; 
parti  qu’il  faloit  prendre , ni  que  perfon-;* 
ne  fe  mît  en  devoir  de  propofer  quelque' 
remède  aux  maux  publics , ni  enfin  qu’on: 
cherchât  à appaifer  les  Romains  par  quel-' 
ques  Députés  qui  auroient  imploré  leur’ 
clémence.  On  auroit  dit,  à voir  cette 
inacHon,  que  la  Ligue  Achéenne  entière 
avoir  été  enfevelie  fous  les  ruines  de  Co- 
rinthe , tant  l’afFreufe  deuruélion  de  cette 
vil  V avoir  jette  l’allarme  dans  tous  les  ef-' 
prits , & abbattu  généralement  les  çou»^ 
rages. 

On  punit  auflî  les  villes  qui  avoienc* 
pris  part  à la  révolte  des  Achéens  , en 
abbattant  leurs  murailles  , & leur  ôtant 
les  armes.  Les  dix  Commiflaires  , envoies- 
par  le  Sénat  pour  régler  conjointement 
avec  le  ConfuI  les  alfa  ires  de  la  Grèce  , 
abolirent  dans  toutes  les  villes  le  gouver- 
nement populaire,  & y établirent  des. 
Magillrats  , qui  dévoient  avoir  de  leur' 
fonds  un  certain  revenu.  Du  refte  ils  leur 
lailTerent  leurs  loix  & leur  liberté.  On 
abolit  aufii  toutes  les  alTemblées  comr 
munes  qui  fe  tenoient  chez  les  Achéens  ^ 
I«s  Béotiens , les  Phocéens  , ôc  autres 
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peuples  ; mais  elles  furent  rétablies  peu 
de  tems  après.  Depuis  ce  tems*là  la  Grè- 
ce fut  réduite  en  province  Romaine  , fous 
le  nom  de  province  d’Achaïe  , parce  que 
lors  de  la  prifo  de  Corinthe  les  Achéens 
étoient  le  peuple  le  plus  puilTant  de  la 
Grèce  ; le  peuple  Romain  y envoioit 
tous  les  ans  un  Préteur  pour  la  gou-, 
verner. 

Rome  , en  dérruifant  ainfi  Corinthe  , 
crut  devoir  donner  cet  exemple  de  féve- 
«té , pour  jetter  la  terreur  parmi  les  peu- 
ples , que  fa  trop  grande  clémence  ren- 
doit  hardis  & téméraires  par  Tefpérancc 
qu’ils  avoient  d’obtenir  du  peuple  Ro- 
main le  pardon  de  leurs  fautes.  D’ail- 
leurs , a la  lîtuation  avantageufe  de  cette 
ville  , où  des  peuples  révoltés  auroient 
pu  fe  cantonner , & en  faire  une  place 
d’armes  contre  les  Romains , les  déter- 
mina à la  ruiner  abfolument.  Cicéron  , 
qui  n’improuvoit  point  qu’on  eût  traité 
de  la  forte  Carthage  & Numance , au- 
roit  fouhaitc  qu’on  eût  épargné  Corin- 
the. 

On  vendit  le  butin  pris  dans  Corin- 


a Majores  noftri . . . Car- 
thaj'iuem  & Numaniiam 
fuudkus  fuftulerunt.  Nol- 
leni  Corinthuni.  Sed  cre- 
do illof  fecutos  oppottuüi- 


tacem  loci  maxime,  ne  pof- 
fetaliquando  ad  bellum  fa- 
ciendiim  locu';  ipfe  adhor- 
tarii  Cic.  de  Offic.  libti-  n. 
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the , & Ton  en  tira  des  femmes  confidé- 
lables.  Parmi  les  tableaux  il  y en  avoit 
main  du  Peintre"'^  le  plus  renom- 
Piin.lb.7.mc  dans  la  Grèce,  qui  repréfentoit  Bac- 
\T’cap%^‘i-  beauté  ne  fut  point  connue 

10,  des  Romains  : ils  ignoroient  alors  tout 

ce  qui  regarde  les  beaux  arcs.  Polybe, 
qui  ctoit  pour  lors  dans  le  pays  , comme 
je  le  dirai  bientôt,  eut  la  douleur  de  voir 
ce  tableau  fervir  de  table  aux  foldats 
pour  jouer  aux  dés.  Il  fut  adjugé  à Acta- 
le  , dans  la  vente  qu’on  fit  du  butin,  pour 
fix  cens  mille  fefierces  , c’eft  à-dire  foi-? 
Xante  quinze  mille  livres,  Pline  parle  d’un 
autre  tableau  du  meme  Peintre  que  lo. 
même  Attale  acheta  cent  calens  , ou  cent 
mille  écus.  Les  richeffes  de  ce  Prince 
étoient  immenfes  , & avoient  palTc  en 
proverbe  : Attalids  conditionibus.  Ces 
Pommes  néanmoins  paroilTent  hors  de 
vraifemblance.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Con- 
fui , furpris  qu’on  eût  fait  monter  à un  fi 
haut  prix  le  tableau  dont  il  s’agit , ufa  de 
fon  autorité  & le  retint  contre  la  toi  pu- 
blique , & malgré  les  plaintes  d’Attalc  , 
parce  qu’il  s’imagina  qu’il  y avoit  dans 
cette  pièce  quelque  vertu  cachée  qu’il  ne 


* Ce  Peintre  s'appellolt 
^ri/tidc.  Le  tableau  , dont 
il  cjl  parlé  ici  , était  fi  efii- 
méf  ijuQn.  difoit  çontmtni^ 


ment.  Tous  les  tableaux  np 
fout  rien  en  Conipacaifo{j4» 
Bacçhus.  1 
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• CohnoifToir  pas.  Ce  •'  n’croir  point  pour 
fon  intérêt  particulier  qu’il  en  ufoitainfi, 
ni  dans  le  delïèin  de  fe  l’approprier , puif- 
qu’il  l’envoiaà  Rome  , poury  îervir  d’or- 
nement à la  ville.  Par  où  , dit  Cicéron  , 
il  orna  & embellit  fa  maifon  bien  plus 
réellement , que  s’il  y avoit  placé  ce  ta-; 
bleau.  La  prife  de  la  ville  la  plus  riche 
& la  plus  opulente  qui  fût  dans  la  Grèce, 
ne  l’enrichit  pas  d’un  denier.  Ce  noble 
deûntérellcment  étoit  encore  pour  lors 
commun  à Rome  , & paroilToit  moins  la 
vertu  des  particuliers  que  celle  du  fiécle 
même.  Profiter  du  commandement  pour 
s’enrichir  , c’étoit  non  feulement  une 
honte  6c  une  infamie  , mais  une  prévari- 
cation criminelle.  Le  tableau  dont  je  par- 
le , fut  placé  dans  le  temple  de  Cércs  , 
où  les  connoilTeurs  l’alloient  voir  par  cu- 
riofité  comme  un  chef  d’œuvre  de  l’art, 
& il  y demeura  jufqu’à  ce  qu’il  périt  dans 
l’incendie  de  ce  temple. 

Mummius  étoit  un  grand  homme  de 
guerre  ôc  un  grand  homme  de  bien , mais 


a Niimquid  L.  Mum- 
miiis  copiolî(jf  , cùm  co- 
piodfllmatn  ,urbem  fundi- 
tas  fuftuliirct  î Italiam  ot- 
nareiquâm  donuim  fiiatn, 
inaluic.  Quanquarn,  Icaliâ 
ornatâ,  doimu  ipfa  mihi 
Videcut  ocnacior  . , . Laus 


Qbflincntia: , non  hominis 
cft  fol'ùm  , fed  eciam  tem- 
poruni . . . Habei  e quzilui 
lemp.  non  modo  tiirpe  eft  , 
fed  fcclevatimi  ctiam  & nc- 
fiiriiin^.  de.  de  O^c,  lib.x* 
n,  -jCu  & 77- 
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•fans  litcraturc  , fans  connoifîàncc  âei 
arts , fans  goût  pour  les  ouvrages  de  pein- 
ture & de  fculpture , dont  il  ne  difcer- 
noit  point  le  mérite , ne  croiant  pas  qu’il 
y eût  quelque  différence  entre  tableau  de 
tableau  , ftatue  & ftatue , ni  que  le  nom 
des  grands  maîtres  de  l’art  y mît  le  prix. 
Il  le  fit  bien  voir  dans  l’occafion  dont  il 
s’agit,  a II  avoit  chargé  des  entrepreneurs 
de  faire  tranlporter  à Rome  pluueurs  ta- 
bleaux & plufieurs  ftatues  des  plus  excel- 
lens  maîtres.  Jamais  perte  n’auroit  été 
moins  réparable  que  celle  d’un  pareil  dé- 
pôt , compofé  des  chef  d’œuvres  de  ces 
Artifans  rares , qui  contribuent  prefque 
autant  que  les  grands  Capitaines  à rendre 
leur  fiécle  refpe<5table  à la  poftérité.  Ce- 
pendant Mummius  , en  recommandant 
ie  foin  de  cet  amas  précieux  à ceux  à qui 
.il  le  confioit  , les  menaça  très  férieufe- 
ment , fi  les  ftatues , les  tableaux  , 5c  les 
choies  dont  il  les  chargeoit  de  répondre 
•venoient  à le  perdre  ou  .1  fe  gâter  en  chc- 


a Mummius  tam  rudis  | 
fuit  > ut , capta  Coriniho, 
cùm  maximoruin  aitiiïcum 
pcrf;£ias  manibus  tabulas 
ac  ftatuat  in  Icaliam  por* 
tandaslocaret,  jubereepræ- 
dici  conduccmibus , h cas 
perdidilicnt , novas  eos  red- 
dituces.  Noa  tamen  puco 


lubites  , Vinici  > quin  ma* 
.^ispro  republica  fuctit,  ma- 
nere  adhuc  rudem  Gorin- 
thiorum  inrelleCtum,  quim 
in  tantum  ca  intelligi  ; t< 
quin  bac  prudentià  ilia  im- 
prudentia  decori  publieo 
fuecit  couvcnicntior.  y tU^ 
Patsrculr.  lïb‘  i»n,  i}- 
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tnin  , de  les  obliger  à en  fournir  d’autres 
à leurs  frais  & dépens. 

. Ne  feroit-  il  pas  à foubairer’,  dit  un 
Hiftorien  qui  nous  a confervé  ce  fait,  que 
■cette  heureufe  ignorance  fubfiftât  encpre , 
& une  telle  groflîéreté  ne  feroit- elle  pas 
infiniment  préférable , par  raport  au  bien 
public  , à cette  extrême  délicatefle  où 
notre  fiécle  a porté  le  goût  pour  ces  for- 
tes de  raretés  ? Il  parloit  dans  un  tems  où 
ce  goût  pour  les  pièces  rares  étoit  aux  Ma- 
giftrats  une  occafion  d’exercer  dans  les 
provinces  toutes  fortes  de  vols  & de  bri- 
gandages. 

J’ai  dit  que  Polybe  , en  revenant  dans 
le  Péloponnéfe,  eut  la  douleur  de  voir  la 
deftrudion  & l’incendie  de  Corinthe , & 
fa  patrie  réduite  en  province  de  l’Empire 
Romain.  Si  quelque  chofe  fut  capable  de 
le  confoler  dans  une  conjoncture  fi  fii- 
jiiefte  , ce  fut  l’occafion  qu’il  eut  de  dé- 
pendre la  mémoire  de  Philopémen  fon 
Maître  dans  la  fcience  de  la  guerre.  J’ai 
déjà  marqué  qu’un  Romain  s’étant  mis 
en  tête  de  faire  abbattre  les  ftatues  qu’on 
avoit  drelTécs  à ce  Héros,  eut  la  hardiefle 
de  le  pourfuivre  criminellement  comme 
s’il  eût  été  en  vie , & de  l’accufer  devant 
Mummius  d’avoir  été  l’ennemi  des  Ro- 
mains 3 Sc  d’avoir  toujours  traverfé  leurs 
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adcfTeins  autant  qu’il  avoit  pu,  ■ Cette  âcs 
cufation  étoit  ourrée  , mais  elle  avoir 
quelque  .couleur.,  ^ n’étoit  pas  rouc-à- 
fait  fans  fondement.  Poiybe  prit  haute- 
ment fa  défenfe.  Il  repréfenra  Philopé- 
men  comme  le  plus  grand  Capitaine  que 
la  Grèce  eût  produit  dans  ces  derniers 
tems  , qui  pouvoir  peut-être  avoir  quel* 
quefois  porté  un  peu  trop  loin  fon  zélé 
pour -la  liberté  de  fa  patrie  j mais  qui , en 
plufieurs.occafions , avoit  rendu  des  fer- 
vices  confidérables  au  peuple  Romain  , 
comme  dans  les  guerres  contre  Antiochus 
& contre  les  Etoliens.  Les  Commilïai-* 
res  , devant  qui  il  plaidoit  une  fi  belle 
caufe  , touchés  de  fes  raifons , & encore 
plus  de  fa  reconnoiifance  pour  fon  Maî- 
tre , décidèrent  qu’on  ne  toucheroit  poinc 
aux  ftatucs  de  Philopémen , en  quelque 
ville  quelles  fe  trouvalfent. Poiybe  , pro^ 
firant  delà  bonne  volonté  deMummius,’ 
lui  demanda  encore  les  ftatues  d’Aratus 
S>c  d’Achéus  ; & elles  lui  furent  accordées, 
quoiqu’elles  eulfent  déjà  été  tranfportées 
du  Péloponnéfe  dans  l’Acarnanie.  Les 
Achéens  furent  fi  charmés  du  zèle  que 
Poiybe  avoit  fait  paroître  en  cette  occa- 
fion  pour  l’honneur  des  grands  hommes 
de  fon  pays  , qu’ils  lui  érigérent  à lui* 
même  une  ftatue  de  marbre.  - 
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Dans  le  même  tems  il  donna  une  preu- 
Te  de  fon  defintérelTemenc , qui  lui  fit  au- 
tant d’honneur  parmi  fes  citoiens , que 
fa  défenfe  de  la  mémoire  de  Philopé- 
men.  Après  la  deftruètion  de  Corinthe  , 
on  fongea  à punir  les  auteurs  de  rinfuite 
faite  aux  AmbafTadeurs  Romains , & Ton 
mit  leurs  biens  A l’encan.  Lorfqu’on  en 
vint  A ceux  de  Diæus  qui  y avoir  eu  le 
plus  de  part  , les  dix  CommifiTaires  or- 
donnèrent au  Quefteur  , qui  les  mettoit 
en  vente , de  lailïer  prendre  à Polybcpar- 
mi  ces  biens , tout  ce  qu’il  y trouveroir  à 
fa  bienféance  , fans  rien  exiger  de  lui , 8c 
fans  en  rienrecevoir.il  refula  cette  offre, 
quelque  avantageufe  qu’elle  parut , & il 
auroit  cru  fe  rendre  complice  en  quel- 
que forte  des  crimes  de  ce  fcélérat , s’il 
avoir  pris  quelque  partie  de  fes  biens  ; 
outre  qu’il  regardoit  comme  honteux  de 
s’enrichir  des  dépouilles  de  fon  conci- 
toien.  Non  feulement  il  ne  voulut  rien 
accepter  : il  exhorta  encore  fes  amis  de 
ne  rien  fouhaiter  de  ce  qui  avoir  appar- 
tenu A Di.xus  •,  Sc  tous  ceux  qui  fuivirenc 
fon  exemple  furent  extrêmement  loués. 

Cette  aèf ion  fit  concevoir  aux  Com- Polyh.in  Ex- 


miffaires  une  fi  grande  eftime  pour  Poly-^^f^’^' 
be  J qu’en  fortant  de  la  Grèce  ils  le  priè- 
rent de  parcourir  toutes  les  villes  qui  vs- 
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noient  d’être  conquifes , & d’accômmôr 
der -leurs  dilFérens  , jufqu’à  ce  que  l’on  sy 
fût  accoutumé  au  changement  qui  s’y 
ctoit  fait , de  aux  nouvelles  loix  qui  leur 
_avoient  été  données,  Polybe  s’acquitta 
d’une  commilllon  fi  honorable  avec  tant 
de  douceur , de  juftice  , & de  prudence  , 
que  foit  pour  le  gouvernement  générai  , 
fbit  |îour  les  affaires  des  particuliers  , U 
ne  s elevoit  plus  dans  l’Achaïe  aucune 
conteftation.  En  reconnoilTance  d’un  fi 
grand  bienfait  on  lui  érigea  des  ftatues  en 
différens  endroits  , une  entr’autres  donc 
la  bafe  portoit  cette  infeription  : Que  la 
Grèce  aurait  pas  fait  de  fautes  ,Ji  dès  le 
commencement  elle  eût  Itê  docile  aux  con- 
feils  de  Polybe  ^ mais  quapr'ès  fès  fautes  , 
il  avait  été  feul  fon  libérateur, 

Polybe  après  avoir  ainfi  établi  l’ordre 
& la  tranquilité  dans  fa  patrie  j retourna 
joindre  Scipion  à Rome  , d’où  il  le  fuivic 
à Numance,  au  fiége  de  laquelle  il  fut  pré- 
in  fent.  Lorfque  Scipion  ftit  mort,  il  reprit  la 
' route  de  fon  pays  ; & aiant  joui  là  pen- 
dant fix  ans  de  l’cftirae  , de  la  reconnoif- 
fance , & de  l’amitié  de  fes  chers  citoiens, 
il  mourut  , à l’^e  de  quatre-vingts-deux 
ans  J d’une  bleiîurc  qu’il  s’étoit  faite  en 
tombant  de  cheval. 

Méteilus  J de  retour  à Rome  , fut  hor 
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tooré  du  triomphe  , comme  vainqueur  de 
la  Macédoine  & de  l’Achaïe  , & il  prit 
le  furnom  de  Macédoniens.  Le  faux  Roi 
Andrifeus  étoit  traîné  devant  fon  char. 
Entre  les  autres  dépouilles , il  fit  paffer 
ce  qu’on  appelloit  la  Troupe  eT Alexan- 
dre le  Grand.  Ce  Prince  , à la  bataille 
du  Granique  , avoit  perdu  vingt-cinq  de 
fes  amis.  Il  leur  fit  faire  à chacun  , par 
Lyfippe  le  plus  habile  ouvrier  en  ce  gen- 
re , une  ftatue  équeftre  , & y joignit  la 
fienhe.  Ces  ftatues  avoient  été  placées  à 
Pium  ville  de  Macédoine.  Métclhis  les 
fit  tranfporter  à Rome  , & en  décora  fon 
triomphe. 

Mummius  obtint  auflî  l’honneur  du 
triomphe  ; & en  conféquence  de  la  con- 
quête qu’il  avoit  faite  dans  l’Achaïes  il 
prit  le  furnom  d’Achaïeus.  Il  fit  palier 
dans  fon  triomphe  un  grand  nombre  de 
ftatues  & de  tableaux  , qui  firent  depuis 
l’ornement  des  édifices  publics  de  Rome 
& de  plufîeuys  autres  villes  d’Italie:  mais 
aucune  n’entra  dans  la  maifon  du  Triom- 
phateur. • , 

§.  V. 

Réjlexions  fur  Us  caufes  de  la  grandeur  y 
puis  de  la  décadence  & de  la  ruine 
■ > de  la  Grèce. 

Après  avoir  vû  la  ruine  tqtale  de  la 
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Grèce , qui  nous  a fourni  pendant  tant 
de  fîécies  de  fi  beaux  exemples  de  vertus 
& des  événemens  fi  mémorables  , il  doit 
nous  être  permis  de  retourner  fur  nos  pas 
pour  confidérer  en  abrégé  & d’un  même 
coup  d’œil  la  naiffance  , les  progrès  , la 
décadence  des  principaux  Etats  qui  la 
compofent.  On 'peut  partager  tout  le  tems 
de  leur  durée  en  quatre  âges. 

Premier  & fécond  âges  de  la  Grèce, 

J E ne  m’arrêterai  point  à l’ancienne 
origine  des  Grecs  , nî  aux  rems  fabuleux 
qui  précédent  la  guerre  de  Troie  , &:  qui 
compofent  le  premier  âge  , & pour  ainfi 
dire  l’enfance  de  la  Grèce. 

Le  fécond  âge  , qui  s’étend  depuis  la 
prife  de  Troie  jufqu’au  régne  de  Darius  I. 
chez  les'Pérfes  , fut  comme  fbn  adolef- 
cence , & fa  jeunefiTe  , où  elle  fe  forma, 
fe  fortifia  fe  prépara  aux  grandes  cho- 
fes  qu’elle  devoir  faire  dafis  la  fuite  , & 
jetta  les  fondemeiis  de  cette  puiffance  <Sc 
de  cette  gloire,  qui 'depuis  portèrent  fi 
haut  fa  réputation.  - 

H'iflcire  un:-  - 'Les  Grecs’-,  commc  roHfcrvc  M.  Bof 
verfiiu.  fuet-  , naturellement  plàins  ’ d’efprir  , 
avoient  été  cultivés  par  des  Rois  & des 
Colonies  venues  "d’Egypte  qui  s’étanc 
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établies  en  divers  endroits  du  pays , ré- 
pandirent par  tout  cette  excellente  po- 
lice des  Egyptiens.  C’eft  de  là  qu’ils  ap- 
prirent les  exercices  du  corps  , la  lutte  ÿ 
la  courfe  à pié , la  courfe  à cheval  & fur 
des  chariots,  & les  autres  exercices  qu’ils' 
mirent  dans  leur  perfeélion  , par  les  glo- 
rieufes  couronnes  des  Jeux  Olympiques. 
Mais  ce  que  les  Egyptiens  leur  avoient 
appris  de  meilleur  , étoit  à fc  rendre  do- 
ciles , à fc  lailTer  former  par  les  loix 
pour  le  bien  public.  Ce  n’étoit  pas  des 
particuliers  qui  ne  fongent  qu’à  leurs  af- 
faires y 8c  ne  Tentent  les  maux  de  l’Etat 
qii’autant  qu’ils  en  foulFrent  eux-mêmes  , 
ou  que  le  repos  de  leur  famille  en  efl: 
troublé.  Les  Grecs  étoient  inllruits  à fe 
regarder  & à regarder  leur  famille  com- 
me  partie  a un  plus  grand  corps  , qui 
étoit  le  corps  de  l’Erat.  Les  peres  nour- 
liffoient  leurs  enfans  dans  cet  elprit  ; 8c 
les  enfans  apprenoient  dès  le  berceau  à 
regarder  la  patrie  comme  une  mere com- 
mune , à qui  ils  appanenoient  plus  en-; 
cote  qu’à  leurs  paréns. 

Les  Grecs  , ainfi  policés  peu  à peu  , fe 
crurent  capables  de  fe  gouverner  eux- 
mêmes  , 8c  la  plupart  des  villes  fe  formè- 
rent en  République  , fous  differentes  for- 
mes.de  gouvernemehs , qui  toutes  avoient 
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pour  ame  la  liberté  , mais  une  liberté 
fage  , raifonnable  , de  fourni fe  à la  loi. 
L’avantage  de  ce  gouvernement  étoit  que 
les  citoiens  s’afFedionnoient  d’autant  plus 
à leur  pays  » qu’ils  fe  conduifoienc  en 
commun  , & qu’ils  pouvoient  tous  par- 
venir aux  honneurs.  D’ailleurs  l’état  de 
iimples  particuliers  où  rentroient  ceux 
qui  fortoient  de  charge  , les  empéchoit 
d’abufer  d’une  autorité  dont  ils  pouvoient 
bientôt  être  dépouillés  , au  lieu  que  fou- 
vent  elle  devient  fiére  , injufte  , ôc  vio- 
lente J quand  elle  n’eft  arrêtée  par  aucun 
frein , & quelle  doit  avoir  une  longue  ou 
continuelle  durée. 

L’amour  du  travail  écartoit  les  vices  SC 
les  pallions , qui  caufent  ordinairement 
la  ruine  des  Etats.  Ils  menoient  une  vie 
laborieufe  & occupée  , faifant  cas  de  la 
culture  des  terres  & des  arts  , Ôc  n’ex- 
cluant pas  des  premières  dignités  de  l’E- 
tat un  laboureur  ni  un  artifan  i confer- 
vant  entre  tous  les  citoiens  ôc  tous  les 
membres  de  l’Etat  une  grande  égalité  , 
fans  fafte  , fans  luxe  , fans  oftentation. 
Celui  qui  avoiteu  une  année  le  comman- 
dement de  farmée  , ou  exercé  la  fouve- 
raine  magiftrature  , combattoit  l’année 
fuivante  dans  le  rang  de  fîmple  Officier,& 
j}c  rougilToit  point  des  fondions  les  plu» 
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«communes  , foie  dans  l’armée  de  terre  ÿ 
foie  fur  la  dote. 

Le  caradere  dominant  de  toutes  les 
villes  de  la  Grèce , ctoit  une  eftime  parti- 
culière de  la  pauvreté , d’une  fortune  mé- 
diocre , de  la  fimplicité  dans  les  bâti- 
mens  , dans  les  meubles  , dans  les  véte- 
mens , dans  les  équipages , dans  les  do- 
meftiques , dans  la  table.  On  eft  étonné 
de  voir  les  petites  rétributions  dont  ils  fe 
contentoient  pour  leurs  peines  dans  les 
fonélions  publiques , & pour  les  fervices 
rendus  à l’Etat. 

Que  ne  devoit  - on  point  attendre  de 
peuples  formés  de  la  forte , élevés  & nour- 
ris dans  ces  principes . imbus  dès  la  plus 
tendre  enfance  de  maximes  fi  propres  à 
élever  l’ame  , & à lui  infpirer  de  grands 
& de  nobles  fentimens  ? L’effet  furpaffa 
toute  l’idée  & toute  l’efpérance  qu’on  au- 
roit  pu  en  concevoir. 

Troîjiéme  âge  de  la  Grèce. 

C E s O N T ici  les  beaux  jours  de  la 
Grèce , qui  ont  fait  & qui  feront  l’admi- 
ration de  tous  les  fîécles.  Le  mérite  & la 
vertu  des  Grecs , renfermés  dans  l’encein- 
te obfcute  de  leurs  villes  , n’avoient  en- 
core paru  que  foiblement  jufqu’ici  , & 
ftvoieiit  jetté  peu  d’éclat.  Pour  les  faire 
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éclore  pleinement  , & les  mettre  dans 
tout  leur  jour , il  faloit  quelque  grande 
& importante  occafion  , où  la  Grèce  , 
attaquée  par  un  ennemi  formidable  , &C 
cxpofée  aux  dangers  les  plus  extrêmes  , 
fïit  contrainte  en  quelque  forte  de  fortir 
d’clle-même  , & de  fe  montrer  au  dehors 
telle  qu’elle  étoit.  C’efl:  ce  que  fit  l’inva- 
fion  des  Perfes  d.  ns  la  Grèce  , d’abord 
fous  Darius  , puis  fous  Xerxès.  L’Afic 
entière  armée  de  toutes  fes  forces  , (c 
déborde  tout  d’un  coup  comme  un  tor- 
rent impétueux  , & vient  fondre  avec 
des  troupes  innombrables  , tant  de  terre 
que  de  mer  , contre  un  petit  coin  de  la 
Grèce , qui  paroît  devoir  au  premier  choc 
être  abforbé  entièrement  & abyraé.  Ce- 
pendant deux  foibles  villes  , Sparte  , ÔC 
Athènes , non  feulement  rèfiftent  à ces 
armées  formidables,  mais  les  attaquent, 
les  défont , les  pourfuivent,  & tn  exter- 
minent la  plus  grande  partie.  Qu’on  re- 
palTe  dans  fa  mémoire  , car  mon  delTein 
n’eft  ici  que  d’en  rappeller  le  fouvenir , 
les  prodiges  de  valeur  & de  fermeté  qui  j 
éclatèrent  alors  , qui  continuèrent  en- 
core lontems  dans  la  fuite.  A quoi  les 
Grecs  furent -ils  redevables  de  fuccès  fi 
éronnans  , & fi  fort  au  deffus  de  toute  i 
vraifemblance  , ûnon  aux  principes  donc 
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j ai  parlé  , gravés  profondément  dans  leur 
cfprir  par  l’éducation , pat  les  exemples  , 
par  la  pratique  } & devenus  en  eux  par 
une  longue  habitude  comme  une  féconde 
nature  ? 

Ces  principes  , on  ne  peut  trop  le  ré- 
péter , éroient , l’eftime  de  la  pauvreté  , 
le  mépris  des  richelïès  , l’oubli  de  fes 
propres  intérêts  , l’attachement  au  bien 
public  , le  défit  de  la  gloire  , l’amour  de 
la  patrie  , mais  fur  tout  un  zèle  pour  la 
liberté  que  nul  péril  n’étoit  capable  d’in- 
timider , &une  haine  irréconciliable  con- 
tre quiconque  fongeoit  à y donner  la 
moindre  atteinte,  qui  réunilToit  tous  les 
cfprits , faifoit  celler  dans  le  moment 
toute  dilfenfion  Sc  toute  difeorde. 

Il  y avoit  de  la  différence  entre  lesRé^ 
publiques  pour  l’autorité  & la  puiffaiice 
mais  il  n’y  en  avoit  point  pour  la  liberté  : 
de  ce  côté  l’égalité  étoit  parfaite.  Les 
Etats  de  l’ancienne  Grèce  étoient  exemts 
de  cette  ambition  qui  caufe  tant  de  guet-; 
res  dans  les  monarchies  , & ne  fbngeoienc 
point  à s’agrandir  aux  dépens  les  uns  des 
autres , ni  à faire  des  conquêtes.  Ils  fer 
bornoient  à cultiver  leur  terrain,  à le  fai- 
re valoir  , à le  défendre  j & ne  cher-, 
choient  point  à rien  ufurper  fur  leurs  voi- 
lins.  Les  plus  foiblcs  villes , paiflbles  dans 
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ia  pofledîon  de  leur  domaine , ne  Cïa\-i. 
gnoient  point  l’invafion  de  celles  qui 
croient  plus  puilTantes.  C’ell  ce  qui  donna 
lieu  à cette  multitude  de  Villes  , de  Ré- 
publiques , d’Etats  de  la  Grèce  , qui  ont 
îubfifté  jufqu'aux  derniers  tems  dans  une 
parfaite  indépendance  , confervant  leur 
gouvernement  particulier,  leurs  loix  pro- 
pres , leurs  coutumes  & leurs  ufages  hé- 
.léditaires. 

Quand  on  examine  avec  quelque  foin 
la  conduite  de  ces  peuples  foit  au  dedans 
foit  au  dehors , leurs  alTemblées  , leurs 
délibérations , leurs  motifs  dans  les  réfo- 
iutions  qu’ils  prennent  , on  ne  fe  lalTe 
point  d’admirer  la  fagelTe  de  leur  gouver- 
nement, & l’on  efl  tenté  de  fc  demander 
à foi-même  d’où  a pu  donc  venir  à ces 
bourgeois  de  Sparte  & d’Athènes  cette 
grandeur  d’ame  i cette  noblefle  de  fenti- 
mens  •,  cette  prudence  confommée  dans  la 
politique  ; cette  connoiflance  profonde 
& univerfelle  de  la  fcience  militaire , foit 
pour  l’invention  & la  conftruélion  des 
machines  , foit  pour  l’attaque  & la  dé- 
fenfe  des  places  , foit  pour  ranger  une 
armée  en  bataille  & en  régler  tous  les 
mouvemens  j enfin  cette  fouveraine  habi- 
leté dans  la  marine  , qui  rendit  toujours 
leurs  flores  viélorieufes , qui  leur  procura 
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ifi  glorieufement  l’empire  de  la  mer  , SC 
qui  obligea  les  Perfes  à y renoncer  pour 
toujours  par  un  traité  folennel. 

On  voit  ici  une  difFérencc  remarqua- 
ble entre  les  Grecs  & les  Romains.  Ceux- 
ci,  immédiatement  après  leurs  conquêtes, 
fe  laiirérent  corrompre  par  le  farte  & le 
luxe.  Après  qu’Antiochus  eut  fubi  le  joug 
des  Romains , l’Afie  domtée  par  leurs  ar- 
mes viélorieufes  , domta  à fon  tour  les 
vainqueurs  par  fes  ri  chertés  & fes  déli- 
ces , & ce  changement  de  mœurs  fut  très- 
promt  & très  rapide  , fur  tout  depuis  que 
Carthage,  la  fiére  rivale  de  Rome  , eue 
été  renverfée.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  des 
Grecs.  Rien  n’étoit  plus  brillant  que  les 
vidoires  qu’ils  remportèrent  fur  les  Per- 
fes , rien  de  plus  dateur  que  la  gloire 
qu’ils  s’acquirent  par  leurs  grandes  & il- 
luftres  adions.  Après  cette  époque  fi  glo- 
îieufe , on  voit  encore  perfévérerlontems 
chez  les  Grecs  le  même  amour  de  la  fim* 
plicité  , de  la  frugalité  , de  la  pauvreté  j 
ie  même  éloignement  du  farte  & des  dé- 
lices ; le  même  zèle  & la  même  ardeur 
pour  défendre  fa  liberté , & pour  con- 
ferver  les  mœurs  anciennes.  On  fait  com- 
bien les  îles  & les  provinces  de  l’Afie  Mi- 
neure , dont  les  Grecs  triomphèrent  tant 
de  fois  a étoient  livrées  à la  moUelTe  8c  au 
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luxe  ; néanmoins  ils  ne  fe  laiflerent  ja^ 
mais  infcder  par  cetrc  douce  conra^jon  , 
& ils  fe  défendirent  conftammenc  des  vi- 
ces des  peuples  vaincus.  Il  e'I  vrai  qu’ils 
n’en  taifoient  pas  la  conquête  : mais  le 
commerce  feul  & l’exemple  pouvoienc 
leur  devenir  fort  dangereux. 


L’inrroduiffion  de  l’or  &c  de  l’argent 
dans  Sparte  , d’oti  jufques-là  ils  avoient 
été  bannis  févérement , n’arriva  qu’envi- 
ron  quatre-vingts  ans  après  la  bataille 
de  Salamine  , l’antique  {implicite  des 
moeurs  s’y  conferva  encore  très  lontems 
depuis  , malgré  ce  violement  des  loix  de 
Lycurgue.  Il  en  Faut  dire  autant  du  relie 
de  la  Grèce  , qui  ne  s’afFoiblit  & ne  dé- 
généra que  lentement  & par  degrés.  C’eft 
ce  qui  nous  relie  à voir. 


Quatrième  dge  de  la  Grèce, 

La  principale  caufe  de  l’afFoiblir- 
fement  te  de  la  décadence  des  Grecs  , fut 
la  défunion  qui  fe  mit  entr’eux.La  Perfe, 
qui  les  avoir  reconnu  invincibles  du  côté 
des  armes  tant  qu’ils  demeuroient  unis 
mit  toute  Ion  attention  te  route  fa  poli- 
tique à jetter  parmi  eux  des  fèmences  de 
difeorde.  C’eft  à quoi  depuis  elle  em- 
ploia  fon  or  & fon  argent , qui  lui  réuf 
firent  bien  mieux  que  n’avoient  fait  aifcî 
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paravant  le  fer  &c  les  armes.  Les  Grecs 
atraqués  fourdement  de  la  force  par  les 
préfens  qu  on  faifoit  couler  de  tems  en 
tems  dans  les  mains  de  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  part  au  gouvernement , fe  di- 
viférenc  par  des  jaloudes  intertines,  & 
tournèrent  contr  eux -mêmes  leurs  armes 
victorieufes  , qui  les  avoient  rendus  fupé- 
rieurs  à leurs  ennemis. 

Cet  aîFoibliirement  donna  lieu  à Phi- 
lippe &c  à Alexandre  de  les  alTervir.  Ces 
Princes  , pour  les  accoutumer  doucement 
à la  fervitude  , prirent  le  prétexte  de  les 
venger  de  leurs  anciens  ennemis.  Les 
Grecs  donnèrent  aveuglement  dans  ce 
piège  groflier , qui  porta  le  coup  mortel  à 
leur  liberté.  Leurs  vengeurs  leur  devin- 
rent plus  funeftes  que  leurs  propres  enne- 
mis. Le  joug  , impofè  par  les  mains  qui 
avoient  vaincu  Tunivers  , demeura  tou- 
jours fur  leurs  têtes  : il  ne  fut  plus  libre 
à ces  petits  Etats  de  le  fecouer.  De  tems 
en  tems  la  Grèce  , animée  par  le  fou  ve- 
nir de  fon  ancienne  gloire , fc  réveilloic 
de  fon  airoupilTemenc  & faifoit  quelques 
tentatives  pour  fe  rétablir  dans  fon  ancien; 
état  : maiS'  c croient  des  efforts  mal  con- 
certés 5c  mal  foucenus  d’une  liberté  mou- 
rante a qui  n’aboutilToient  qu’à  la  rendre, 
encore  plus  efcl^ve  ^ parce  que  les  proe 
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tc(îlcurs  qu’elle  aj^elioit  à fon  fecourS 
s’en  rendoient  aulucôt  les  maîtres.  Ainfi 
elle  ne  faifoic  que  changer  de  chaînes , & 
que  les  appefantir. 

Les  Romains  la  fournirent  enfin  tota- 
lement , mais  ce  fut  par  degrés  , & avec 
beaucoup  d’attifice.  Comme  ils  pouf- 
foient  toujours  leurs  conquêtes  de  pro- 
vince en  province  , ils  fentirent  qu’ils 
trouveroient  une  barrière  à leurs  projets 
ambitieux  dans  la  Macédoine  , redouta- 
ble par  fon  voi  finage  , par  fa  fituation 
avantageufe  , par  fa  réputation  dans  les 
armes  , & très  puilfante  par  elle-même 
& par  fes  alliés.  Les  Romains  fe  tour- 
nèrent adroitement  du  côté  des  petits 
Etats  de  la  Grèce , de  qui  ils  avoient 
moins  à craindre , & cherchèrent  à les  ga- 
■ gner  par  l’attrait  & l’appas  de  la  liberté  , 
qui  étoit  leur  palîîon  dominante , & dont 
ils  furent  réveiller  en  eux  les  anciennes 
idées.  Après  s’être  habilement  fervis  des 
Grecs  pour  abbattre  & détruire  la,puif- 
fance  Macédonienne  , ils  fournirent  tous 
ces  peuples  les  uns  après  les  autres  fous 
différens  prétextes.  Ainfi  la  Grèce  fut  en- 
fin abforbée  dans  l’Empire  Romain  , & 
en  devint  une  province  fous  le  nom  d’A-, 
chaïe. 

E^e  ne  perdit  poijit  avec  fa  pniiTance 
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te  vif  amour  de  la  liberté  qui  faifoit  pro- 
prement fon  caradére.  Les  Romains,  enStrat.i^,^ 
la  réduifant  en  province , confervérent  à 
ces  peuples  prefque  tous  leurs  privilèges  j 
& Sylla  , qui  les  punit  fi  cruellement 
Xante  ans  après  pour  avoir  favorile  les  ar- 
mes de  Mithridate  , ne  toucha  point  à la 
liberté  de  ceux  qui  échapérent  a fa  ven-- 
geance.  Les  guerres  civiles  de  Tltalic  : 
étant  furvenues , on  yit  les  Athéniens  em-  ' 
brafler  avec  chaleur  le  parti  de  Pompée  , 
qui  combattoit  pour  la  Républi<^ue.  Ju- 
les Céfarne  s’en  vengea  qu’en  déclarant  41; 

qu’il  leur  pardonnoit  à la  confidération  ^ 

oe  leurs  ancêtres.  Mais  , après  le  meurtre  5 
de  Jules  Céfar , leur  penchant  pour  la  li- 
berté leur  fit  oublier  fa  clémence.  Ils  éle- 
vèrent des  ftatues  à Brutus  & à Cafiius 
près  de  celles  d’Harmodius  & d’Arifto- 
giton  anciens  libérateurs  d’Athènes  ,&ne 
les  abbatirent  qu’à  la  follicitation  d’An-, 
toine  , devenu  leur  ami , leur  bienfaiteur  , 
leur  Magiftrat. 

Après  qu’elle  eut  été  dépouillée  de  fou 
ancien  pouvoir  , il  lui  relia  une  autre 
Souveraineté , que  les  Romains  ne  pu- 
rent lui  enlever , & à laquelle  eux-mêmes 
furent  obligés  de  le  foumettre , & de 
rendre  hommage.  Athènes  demeura  tou-» 
jours  la  métropole  des  fçiençcs  , l’écolci 
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tics  beaux. arts,  le  centre  & la  régie  du 
bon  goût  pour  toutes  les  prodiuflions  de 
rel'prit.  Plufieurs  villes , comme  Byzan- 
ce , Céfarée  , Alexandrie  , Ephéfe  , Rho- 
des , partagèrent  avec  elle  cette  gloire  , 
& ouvrirent  à lôn  exemple  des  Ecoles 
qui  devinrent  très  fameufes.  Rome , tou- 
te fiére  qu  elle  étoit , reconnut  ce  -glo- 
rieux empire.  Elle  envoioit  fes  plus  illut 
très  citoiens  fe  perfedionner  & s’enrichir 
en  Grèce.  On  y apprenoit  toutes  lés  par- 
ties d’une  bonne  philofophie , la  con- 
noilTance  des  mathématiques  , la  fciencc 
des  chofes  naturelles,  les  réglés  des  mœurs 
& des  devoirs,  l’art  de  railonner  jufte  & 
confcquemment.  On  y puifoit  toutes  les 
richefles  de  l’éloquence  , & l’on  appre- 
noit à traiter  les  plus  grands  fujets  avec 
méthode  , avec  juftefTe , avec  force  , avec 
agrément , avec  clarté. 

UnCicéron,  déjà  l’admiration  du  bar- 
reau , jugea  qu’il  lui  manquoit  quelque 
chofe  , & ne  rougit  point  de  devenir  le 
difciplc  des  grands  Maîtres  que  la  Grèce 
avoir  dans  fbn  fein.  Pompée  , au  milieu 
de  fes  glorieufes  conquêtes , ne  crut  pas  ‘ 
fc  deshonorer  , en  paflant  par  Rhodes  , • 
d’aller  entendre  les  leçons  des  célébrés 
Philofophes  qui  y erifeignoient  avec  beau- 
coup 
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isoup  de  réputation  , & de  fe  rendre  e». 
quelque  forte  leur  difciple. 

Rien  ne  fait  mieux  voir  le  relped  que 
l’on  confervoit  pour  l’ancienne  réputa- 
tion de  la  Grèce  qu’une  lettre  de  Pline  le 
jeune.  Voici  ce. qu’il  écrit  à Maxime  j-J** 
nommé  par  Trajan  au  gouvernement  de 
cette  province.  « Mettez-vous  devant  les 
35  yeux , mon  cher  Maxime , que  vous  al- 
3?  lez  dans  l’Achaïe  la  véritable  Grèce  , 

3»  la  Grèce  toute  pure , d’où  font  forties 
3)  les  lettres  8c  la  politeffe , où  l’agricul- 
33  ture  même  a été  inventée  fuivant  l’opi- 
» nion  commune.  Souvenez- vous  que  vous 
33  êtes  envoié  pour  gouverner  des  villes, 

33  des  hommes  libres , s’il  y en  eut  jamais; 

33  8c  qui  J par  leurs  vertus  , leurs  allions , 

33  leurs  alliances , leurs  traités , leur  reli- 
33  gion  , ont  fu  fe  conferver  la  liberté 
33  qu’ils  ont  reçue  de  la  nature.  Révérez 
33  les  dieux  leurs  fondateurs  : rcfpeélez 
33  leurs  héros , l’ancienne  gloire  de  la  na- 
33  tion  , & la  vieillcffe  facrée  des  villes, 

33  la  dignité , les  grands  exploits  , & juf- 
33  qu’aux  fables  & à la  vanité  de  ce  peu- 
33  pie.  Souvenez- vous  quec’eft  dans  ces 
33  fources  que  nous  avons  puile  notre 
33  Droit  ; que  nous  ne  lui  avons  pas  im- 
33  pofé  nos  loix  après  l’avoir  vaincu , mais 
>3  qu’il  nous  a donné  les  lîennes  quand 
Tome  IX,  M 
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»*  nous  l’cn  avons  prié , & avant  que  de 
»’  fentir  le  pouvoir  de  nos  armes.  En  un 
9>  mot,  c’ell  à Athènes  que  vous  allez 
»*  c’eft  à Lacédémone  que  vous  devez 
commander.  Il  y aurait  de  l’inhumani- 
' ' »>  té  & de  la  barbarie  à les  dépouiller  de 

« cette  ombre  & de  ce  fimulacre  qui  leur 
» relie  de  leur  ancienne  liberté. 

Pendant  que  l’Empire  Romain  s’affoi- 
blilFoit,  cet  Empire  des  efprits  fe  fou- 
Tcnoit  toujours , & ne  fe  fentoit  point  de 
fès  révolutions.  De  toutes  les  parties  du 
monde  on  venoit  en  Grèce  pour  s’y  for- 
mer. On  voit  dans  les  quatrième  & cin- 
quième fiécles , cés  grandes  lumières  de 
l’Eglife , S.  Baille , S.  Grégoire  de  Na- 
zianze,  S.  Jean  Chryfoftome , venir  pub 
fcc  à Athènes , comme  dans  la  fource , 
Tue.  Anton,  toutes  les  fcicnces  profanes.  Les  Empe- 
ïc'^LucÛTv'e’  même  , qui  ne  pouvoient  aller  en 
rus , &ç.  Grèce  , faifoient  en  quelque  forte  venir 
la  Grèce  chez  eux , en  recevant  dans  leurs 

{lalais  fes  plus  célèbres  Profelleurs  , pour 
eur  confier  l’éducation  des  Princes  leurs 
fils , & pour  profiter  eux-mêmes  de  leurs 
inllrudions.  Marc-Auréle  , dans  le  rems 
même  qu’il  étoit  Empereur  , alloit  en- 
tendre les  philofophes  Apollone  & Sex- 
tu5 , 6c  prendre  leurs  levons  çomnie  un 
jSmjple  difciplç. 
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y Par  un  nouveau  genre  de  viift(Jire  &C 
inconnu  jufques-là  , la  Grèce  avoir  im- 
pofé  la  loi  à l’Egypte  & à tout  l’O- 
rient , dont  elle  chaiTa  la  barbarie  3 ÔC 
y introduint  à la  place  le  goût  des  arts 
& des  feiences , obligeant  comme  pai? 
droit  de  conquête  tous  ces  peuples  à 
recevoir  fon  langage  & à aclopter  feS 
coutumes:  témoignage  bien  glorieux 
pour  une  nation,  ôc  qui  marque  une 
fupériorité  bien  plus  flareufe  que  celle 
qui  n’eft  point  fondée  fur  le  mente, 
mais  uniquement  fur  la  force  des  ar- 
mes ! Plutarque  obfèrve  quelque  part 
que  jamais  Grec  ne  fongea  à appren- 
dre le  latin  , ôc  qu’un  Romain  qui 
jgnoroit  le  grec  n’écoit  pas  fort  eftimé. 

article  TROISIEME. 

Il  semble  que  , depuis  que  la 
Macédoine  ôc  la.  Grèce  font  foumifes 
aux  Romains,  notre  Hiftoire,  réduite 
déformais  à deux  principaux  roiaumes, 
celui  de  l’Egvpte  ôc  celui  de  la  Syrie, 
devroit  devenir  plus  claire  ôc  plus  in- 
telligible que  jamais.  Je  fuis  pourtant 
obligé  d’avouer  qu’elle  fera  plus  obf* 
cure  &-plus  embarraifée  quelle  ne  Va 
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encore  été  » fur  tout  par  raport  atf 
roiaume  de  Syrie , où  plufieurs  Rois 
non-feulement^  fe  fuccédent  l’un  à Tau-; 
tre  dans  un  intervalle  alfez  court , mais 
régnent  quelquefois  enfemble  conjoin-; 
tement  & çn  même  terres  jufqu  au  nom-; 
brç  de  trois  ou  quatre  *,  ce  qui  forme 
un  cÿhos  difficile  à débrouiller , 
d’où  j'ai  peine  moi-même  à me  tiret. 
Ç’eft  ce  qui  m’engage  à mettre  ici  pat 
avance  les  noms , la  ffiite  , la  du- 
rée du  régne  des  Rois  d’Egypte  & de 
Syrie..  Ce  petit  abrégé  chronologique 
pourra  contribuer  à jetter  quelque  clarté 
dans  des  faits  qui  font  fort  compliqués  , 
& fervira  comme  de  fil  pour  conduire  le 
eûeur  dans  une  çfpéçe  de  labyrinthe  > 
où  les  plus  clairvoians  ont  befoin  de 
feepurs.  Il  allonge  un  peu  l’oyvrage , 
mais  on  peut  le  paffer  , & n’y  avoir  re- 
tours que  dans  le  befoin  pour  fe  re- 
mettre fur  les  voies  : je  ne  l’infére  ici 
que  dans  çe  delfejn. 

Ce  troifiéme  Article  renferme  l’eC 
pace  de  cent  ans  pour  le  roiaume  d’E;»; 
gypre  , dtpuis  la  vingtième  année  di; 
.régne  de  Ptolémée  Philométot , jufi 
.qu’au  tems  où  Ptolémée  Auléte  fût; 
iphaffié  .dn  upîje,  ç’çft-àtdirç- dej>uiü 
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tan  du  Monde  3845  jufqu’à  Pau  3<P4^. 

Pour  le  roiaume  de  Syrie , cet  Ar- 
ticle tenferme  aufli  refpacc  de  pïcs 
de  cent  ans,  depuis  Antiochus  Eupa- 
to'r  jufqu’à  Antiochus  l’Afiatique,  fous 
qui  la  Syrie  devint  province  de  l’Em- 
pire Romain  j c’eft-a-dire  depuis  l*an 
du  Monde  3840  jufqu’à  l’an  35)39. 
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jihriÿè  Chronologique  di  l^Iùjloîrt  des  Rols 
ét  Sgypte  & de  Syrie  dont  il  e fl  parle  , 
dans  le  troiJUme  Article, 

lAnsduM.  . ROIS  D’EGYPTE. 

.3824.  Ptoiém^e  PniLOMéTOB.  îl  régne  un  péu 
^ plus  de  34  ans.  Cet  Article  ne  renferme  que 
les  14.  dernières  années  de  Ton  régne. 

Brouilleries  entre  Philométor , & Ton  frere 
cadet  Evergète  ou  Phyfeon. 


Ptoiém^e  E r e r g f t b , autrement  dit 
^ Phyfeon,  frere  de  Philométor , monte  fur  le 
trône , & époufe  Cléopâtre  femme  de  Philo- 
métor.  / 
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ROIS  DE  SYRIE.  Ans  du  M.’ 


AntiochüS  Eüpator  , âgé  de  neuf  ans,  4840. 
fuccéde  à fon  pere  Antiochus  Epiphane.  II  ne 
régne  que  deux  ans. 

Démétriüs  SoTER  , fils  de  Séleucus  Phi-  3841. 
loparor , s’etant  échapé  de  Rome  , monte  fur 
le  trône. 

Bala  , fous  le  nom  d’Alexandre,  fe  don-  38^1. 
nant  pour  fils  d’Aniiochus  Epiphane , s’empare 
du  trône  de  Syrie.  Il  cft  foutenu  par  les  Ro- 
mains. 

Démétrius  eR  tué  dans  une  bataille.  Il  avoir 
régné  douze  ans. 

Alexandre  Baia.  Tl  régne  cinq  ans,  à peu  3854^ 
de  chofe  près.  Ptolémée  Philométor  fe  déclare 
.contre  lui  en  faveur  de  Démétrius  Nicator , 
fils  de  Démétrius  Soter, 

Démétrius  Nica-  385#. 

tor. 

Antiochus  Theos,  3860; 
fils  de  Bala , foutenu 
par  Tryphon  , s’em- 
pare d’une  partie  du 
roiaume. 

M iv 
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ROIS  D’EGYPTE. 


Ans  du  M. 


/ 


^874.  Phyfcon  ctialTe  Cléopâtre  (à  femme,  & épo»* 
Ce  fa  nlle  nommée  aufS  Cléopâtre. 

Il  eft  obligé  de  s’enfuir.  Les  Alexandrins  ren- 
dent le  gouvernement  à Cléopâtre  fa  première 
femme. 

J 877,  Phyfcon  remonte  Hir  le  trône. 
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Diodore  Try-  3861. 
P H O N , après  s’être 
défait  de  j^n  pupille 
Antiochus , monte  fur 
le  trône. 


Démétrias  marche 
contre  les  Parthes  , qui 
le  font  prifonnîer  , & 
le  retiennent.  .11  ayoit 
i^guc  fept  ans. 


DémétriuS  NiCator 
régne  de  nouveau  en 
Syrie. 


IS611 


Antiochus  Si- 
VÊTE  y frere  de  Dé- 
métrius  , après  avoir 
vaincu . & fait  mourir 
Tr'yphon  , eft  déclaré  " 

Roi.  -Cléopâtre , fem- 
me dé  Démétrius , l’é- 

Sidéte  3873* 
maréhe  Contre  les  Par- 
thes. 

Les,  Rarthes  ren-  387ij. 
voient' ‘Déméti'ius  ‘en 
Syrie.  Antiochus  eft 
tué. 


pouuA , 

' Antiochus 


* 


Démétrius  eft  tué  par 
Eébina. 

Cléopâtre  femme  de 
Démétrius  , conferve 
après  fa  mort  une  par- 
tie duroiaume. 

S£leücus  V.  fils 


Alexandre  Z^bi- 
NA  , foutenu  par  Phyf- 
con  , chafle  du  trône 
Démétrius , qui  bientôt 
après  eft  tué. 


3*77^ 
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ROIS  D’EGYPTJE^ 


•s 

PhylcoQ  donne  fa  fille  Tryphdne  à GrypisSf 


Mort  de  Phyfcon.  Il  avoit  régné  vingt-neuf 
ansl 

Ptolémée  Lathyre  ou  Soter  fuccéde  a 
Phylcon. 

Cléopâtre  /a,  merc  l’oblige  à répudier  Cléo- 
pâtre fa  fœur  aînée  , & à époufer  Séléne  fa  (àeur 
cadette.. 

Cléopâtre  donne  le  loiaunc  de  Cypre  à Ale-i 
nndre  Ion.  fils  cadets 


\ 


I 
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a!né  de  Démctrius , eft 
déclaré  roi  , & bien- 
tôt après  tué  par  Cléo- 
pâtre. 

ANTiocHrs  Gry-J  " 88S1. 

PUS  fbn  cadet  eft  mis 
en  fa  place  par  Cléo- 
pâtre. 


Cléopâtre  fônge  à 
empoilbnner  Grypus , 
& eft  elle-même  em- 
poKônnée.' 


Zébina  eft,  vaincu 
par  Grypus  , & meurt 
peu  de  tems  après. 

J 88i|« 


AnTIOCHUS  lE  Cv- 
ZICÉNIEN,  fils  de  Cléo- 
pâtre & d’Antiochus  Si-  ‘ 
déte  , prend  les  armes 
contre  Grypus. 

Cléopâtre  , que  La- 
thyre  avoit  été  obligé 
de  répudier , époufe  le 
Cyzicénien,  Elle  eft 
tuée  par  Tordre  de 

M vj 
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[ _o--  Cléopâtre  chafle  Lathyre  d’Egypte  : il  avoir 

J * régné  "dix  ans.  Elle  lui  fubftime  Alexandre 

I Ibn  frere  cadet. 

j Elle  donne  en  mariage  à Antiochus  Grypus 

j fa  fille  Séléne,  qu’elle avoit ôté iXathyre. 

I 

S 
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Grypus  le  raccom- 
luode  avec  fon  frère 
le  Cyzicénien. 


Tryphéne , femme  de 
Grypus. 

l Le  Cyzicénien  rem- 
porte une  victoire  fur 
Grypus  , & le  cht^e 
de  Syrie. 

Les  deux  freres  fc 
raccommodent , & par- 
tagent entr’eux  IrEm- 
pire  de  Syrie. 


38^3> 


Cléopâtre  donne  la 
fille  Séléne  en  maria- 
ige  à Antiochus  Gry- 
Ipns. 

Mort  de  Grypus.  Il  avoir  régné  vingt-fept 

ans. 

S^^EUcus  Ion  fils  lui  fuccéde. 

I Antiochus  le  Cyzicé- 

nien  eft  vaincu  , & mis 


Séleucus  eft  vaincu 
par  Eufébe , & brûlé 
dans  Mopfuefte. 


à mort. 

Antiochus  Eü- 
SÉBE  , fils  du  Cyzicé- 
nien,  fe  fait  déclarer 
Roi. 

Eufébe  époulè  Sé- 
léne, veuve  de  Gry- 


3507^ 
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Antiochus  XI. 
frere  de  Séleucus  , Sc 
lècond  fils  de  Grypus  , 
prend  le  diadème  , Si, 
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Xlexandrc  tue  fa  mcre  Cléopâtre. 

1 6.  Alexandre  lui-même  eft  chafle  ; il  avoir  ré-J 
gné  dix-neuf  ans.  Il  meurt  peu  de  taras  après. 
Lathyre  eft  rappeilé. 
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eft  tué  par  Eufcbe. 

Philippe  fon  frere  , 
roifiéme  fils  de  Gry- 
pus , lui^fuccéde. 
Démétrius  Eoché- 
RE , quatrième  fils  de 
Grypus  , eft  établi  roi 
a Damas  par  le  fecours 
de  Latliyre. 


Eufébe , taincu  par 
Philippe  & Démétrius, 
fe  retire  chez  les  Par- 
thes. 

Il  eft  rétabli  fiir  le 
trône  par  leur  moien. 


Démétrius  aiam  été 
pris  par  les  Parthes , 
Antiochus  Diony- 
SüS  , cinquième  fils  de 
Grypus  , eft  établi  lut 
le  trône  de  Damas , & 
eft  tué  Pannée  fùi- 
vante. 

Les  Syriens,  -fati- 
gués de  tant  de  divi- 
sons & de  changemens, 
choilîflènt  pour  roi  Ti- 
CRANE  Roi  d^Arme- 
NiE.  Il  régna  par  un  Vi- 
ceroi  pendant  quatorze 
ans. 


39jtU 
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» 

ROIS  D’EGYPTE. 

Mort  de  Lathyre.  ' ^ 

Alexandre  II.  fils  d’Alexandre  I.  protégé 
par  Sylla  eft  nommé  Roi.  Il  époufe  Cléopâtre, 
autrement  dite  Bérénice , & la  tue  dix-fept  jours 
après.  Il  régna  Quinze  ans. 


Les  Alexandrins  dialTent  Alexandre. 
Ptolémée  AuiixE  , bâtard  de  Latfiyre  ; 
cft  mis  à là  place.  ♦ 

i ■ 


I • 
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Tigrane  rappelle  de 
Syrie  Mëgadate  Vice- 
roi  , qui  y commandoit 
en  Ion  nom  depuis 
quatorze  acs. 


[ Eufëbe  fe  réfugie  en 
iCilicie,  od  il  demeure 
caché. 

Séléne  fà  femme  <ion- 
ferva  une  partie  de  la 
Phénicie  & de  la  Célé- 
Syric  , & donna  une 
bonne  éducation  à fes 
deux  fils. 

La  Syrie  fe  trouvant 
dégarnie  , A u T i o- 
c H ü s l*Asiatique  , 
fils  d'Antiochos  Eu-^ 
fébe  , prend  polTef- 
fion  de  quelques  en- 
droits du  pays , & y 
régne  pendant  quaue 
ans.  ' 


Pompée  dépouille 
Antiochus  PAfiatique 
de  les  Etats  , & réduit 
la  Syrie  en  province 
de  l’Empire  Romain» 
C’eft  en  lui  que  finit 
? la  maifon  de&  SéleufU 
[des. 
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§.II. 

Antiochus  Eupator , âgé  de  neuf  ans\ 
fuccéde  à fan  pere  Antiochus  Epipha- 
ne  dans  le  roiaume  de  Syrie.  Démé- 
trius  f qui  depuis  lontems  était  en  ota- 
ge a Bjomti  demande  inutilement  dje 
retourner  en  Syrie,  Célébrés  victoires 
remportées  par  Judas  Macçabée  fur 
les  Généraux  du  Roi  de  Syrie  , & fur 
le  Roi  même  en  perfonne.  Longues 
brouilleries  des  deux  freres  Ptolémées 
rois  <C Egypte  terminées  enfin  par  une 
heureufe  paix. 

Nous  AVONS  lontems  * perdu  de 
vue  rhiftoire  des  Rois  de  Syrie  , . & cel- 
le des  Rois  d’E^ptc,  qui  pour  Tordi- 
V iiaire  font  alTez  liées  enfemble.  Je  vais 
maintenant  les  reprendre , pour  ne  les 
plus  interrompre  dans  la  fuite, 

Antiochus,  fürnommé  Eupator , âgé 
^''Appiah^fin^^  ans  feulement , fuccéda  à fon  pe- 
re  Antiochus  Epiphane  dans  le  roiaume 
VI.*  Syrie.  Ce  dernier,  en  mourant,  fit 

IX.  19.  & X.  venir  Philippe  fon  favori , qui  avoit  été 
Jofe'ph,  avec  lui.  Il  lui  donna  la  Régence 

«f.  iib.  II.  du  roiaume  pendant  la  minorité  de  fon 

(fü/i.  14.  t 

* On  en  a parlé  en  der-  1 Livre  XVIIl.  Article  II, 
nier  lieu  vers  la  fin  du  ) §.  IL  & III. 
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•fils , & lui  mit  entre  les  mains  fa  cou- 
ronne , Ibn  cachet,  & toutes  les  autres 
marques'  de  la  roiauté , en  lui  recom- 
mandant furtout  d’emploier  tous  fes  foins 
à élever  fon  fils  de  la  manière  la  plus  pro- 
pre à lui  enfeigner  fart  de  régner. 

Philippe , en  arrivant  à Antioche  ; 
trouva  qu’un  autre  avoir  déjà  ufurpé  rem- 
ploi que  la  confiance  du  feu  Roi  lui  avoic 
deftiné.  Lyfias  , fur  les  premiers  avis  de 
la  mort  d’Epiphane  , avoir  d’abord  mis 
fur  le  «ône  Antiochus  fon  fils  dont  il 
étoit  Gouverneur , St  avoir  pris  avec  fa 
turéle  les  rênes  du  Gouvernement,  fans 
avoir  aucun  égard  à la  difpofition  qu’a- 
voit  fait  le  Roi  en  mourant.  Philippe 
vit  bien  qu’il  n’étoit  pas  alors  en  état  de 
la  lui  difputer.  Il  fe  retira  cnEg^c, 
dans  l’efpCTance  de  trouver  à cette  Cour 
l’afliftance  dont  il  avoit  befoin  pour  ren- 
trer dans  fes  droits , & chalfer  l’ufurpa- 
■ teur. 

A peu  près  dans  ce  tems-là , Ptolc- 
-mée  Macron , Gouverneur  de  la  Célé- 
Syrie  & de  la  Paleftine , d’ennemi  qu’il 
avoit  été  jufques  là  des  Juift , croit  tout 
d’un  coup  devenu  leur  ami , touché,  dit 
l’Ecriture , des  injuftices  criantes  que  r©ii 
avoit  commifes  à leur  égard.  U fit  relâ- 
cher la  rigueur  de  la  perfécution  .coli- 
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tr’cuXj  & cmploia  tout  fon  crédit  poüï 
leur  procurer  la  paix.  Par  cette  con-; 
duite  il  donna  prile  fur  lui  à fes  ennemis. 
Ils  prévenoientle  Roi  contre  lui  en  le  lui 
xepréfentant  fans  ceffe  comme  un  traître, 
parce  qu’il  a voit  effe  (Vivement  trahi  les 
intérêts  de  fon  premier  maître  Ptolémée 
Philométor  roi  d’Egypte , qui  lui  avoir 
confié  le  Gouvernement  de  l’île  de  Cy^ 
pre , & qu’il  avoit  livré  cette  île  à Antio- 
chus  Epiphane  en  entrant  à fon  fervicc. 
Car  , quelque  avantageufe  qua  leur  fiât 
la  trahifon , ils  haïlToient  le  traître  cora- 
ine  c’eft  l’ordinaire.  Enfin  ils  firent  tant 
par  leurs  clameurs  & leurs  cabales , 
qu’on  lui  ôta  fon  Gouvernement,  & 
qu’il  fut  donné  à Lyfias.  On  ne.  lui  don«î 
tia  même  ni  aucun  autre  pofte , ni  au- 
cune penfion  pour  fe  foutenir  honora^ 
blement.  Il  n’eut  pas  alTez  de  force  d’ef- 
prit  pour  fupporter  cette  chute.  Il  prit 
ou  poifon,  & en  mourut:  fin  qu’avoit 
bien  mérité  fa  trahifon',  & la  part  qu’il 
avoit  eue  à l’injufte  & cruelle  perlecu* 
tion  des  Juifs. 

Judas  Maccabée  Cependant  fignaloit 
iLMaccab.  fon  courage  par  plufieurs  vidoircs  con- 
X.  • fidérables  qu’il  remporta  fur  les  ennemis 
du  peuple  de  Dieu,  qui  lui  failbient 
toujours  une  guerre  implacable.  Le  peu 
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tems  qu  AntiochusEpiphanefurvéeuÊ 
aux  difpofitions  favorables  qu’il  témoigna 
pour  les  Juifs , ne  lui  avoir  pas  permis 
de  révoquer  en  forme  l’ordonnance  qui 
les  obligeoit  à changer  de  religion.  La. 

Cour  de  Syrie,  qui  regardoit  toujours  . 
les  Juifs  comme  des  rebelles  qui  vou- > 
loient  fe  fouftraire  à fa  domination,'. 

.&  qui  avoir  un  intérêt  prelfant  d’y  faire 
rentrer  un  peuple  fi  voifin  & fi  puiffant, 
n’eut  point  d’égard  à quelques  démon- 
ftrations  paflàgéres  de  bonté  du  Prince 
mourant.  Elle,  fuivit  toujours  les  mêmes 
principes  de  politique,  &c  continua  tou- 
jours de  regarder  comme  ennemie  une 
nation  qui  cherchoit  à fecouer  le  joug 
de  la  tyrannie,  & à fe  maintenir  dans 
la  liberté  de  confcience  par  rapport  à 
fa  religion.  Telles  étoient  les  difpofitions 
de  la  Syrie  à l’égard  des  Juifs. 

. Démétrius,  èls  de  Séleucus  Philopa- An.m.  5S41. 
tor , qui , depuis  l’année  que  mourut  fon 

• * • -/Il  * >lyp*Le£at» 

pere  , avoir  toujours  contmue  de  demeu-  107. 
rer  en  otage  à Rome , étoitdans  fa  vingt- 
tfoifieme  annee  quand  il  apprit  la  mçrt  ^.Âppian.  in 
d’Antiochus  Epiphane  , & l’avénement 
d’Eupator  fou  fils  à la  Couronne  , qu’il 
prétendoit  lui  appartenir  de  droit  com- 
me fils  du  frere  aîné  d’Epiphane.  Il  pro- 
pbfa  au  Sénat  de  le  rétablir  luj  le  trône 
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de  fon  pere  *,  Sc , pour  l’y  engager  , U‘ 
lui  reprcfenca,  quaianc  etc  élevé  à Ro- 
me dès  fon  bas  âge,  il  la  regacderoit 
toujours  comme  fa  parrie  , les  Sénateurs 
comme  fes  pères , & leurs  fils  comme 
fes  freres.  Le  Sénat  eut  plus  d’égard  aux 
intérêts  de  la  République  qu’au  droit  de 
Démétrius  , & qu’il  feroit  plus 

avantageux  aux  Romains  qu’il  y eût  un 
Roi  mineur  fur  le  trône  de  Syrie , qu’un 
Prince  comme  Démétrius  , qui  pourroif 
dans  la  fuite  leur  devenir  formidable. 
Ainfi  ils  firent  un  Décret  pour  confirmer 
Eupator  , & envoiérent  en  Syrie  Cn. 
OÂavius , Sp.  Lucrétius , & L.  Aurélius 
avec  le  caraélere  d’AmbalTadeurs  , pour 
Y'  régler  toutes  chofes  conformément  aux 
articles  du  Traité  fait  avec  Antibehus  le 
Grand.  Leur  vue  ctoit  d’afFoiblir  de  rou- 
tes les  manières  poiïîbles  les  forces  du 
roiaume.  Les  memes  AmbalTadeurs  fu- 
rent chargés  d’accommoder , s’il  étoit 
' polTîbie,  les  différens  des  deux  Rois  4’E- 
gypte. 

M f 3^"^  X » effraie  des  victoires  de  Judas 

% 37.  XI :i!  Maccabée  , forma  une  armée  de  quatre- 
raille  hommes  de  pié,  prit  toute  la 
VI.  19-63.  cavalerie  du  roiaume  avec  quatre-vingts 
^"'éléphans , & mena  lui-même  toutes  ces 
f/y.  I . U.  Judée,  réfolu  4ç  mettre  4 
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Jérufalem  des  habitans  érrangers  , & at- 
taches au  culte  des  idoles.  Il  y ouvrit  la 
campagne  par  le  fiége  de  Bethfura  , for- 
tcrdi'e  entre  Jcriifalem  & ridumêe.  Judas 
Maccabée  de  tout  le  peuple  conjurent  le 
Seigneur  avec  larmes  d^envoier  un  bon 
Ange  pour  le  falut  d’Ifrael.  Pleins  de 
confiance  ils  fe  mettent  en  campagne. 
I.orfqu  ils  marchoient  tous  enfemble  avec 
un  courage  alFuré,  il  parut  au  fortir  de 
Jérufalem  un  homme  * à cheval  qui  mar- 
choit  devant  eux.  Il  étoit  vêtu  d’un  ha- 
bit blanc  avec  des  armes  d’or,  & une 
lance  qu’il  tenoit  à la  main.  Cette  vûe  les 
remplit  d’une  nouvelle  ardeur.  Ils  fe  jet- 
térent  fur  les  ennemis  comme  des  lions, 
tuèrent  douze  mille  fix  cens  hommes , Sc 
obligèrent  tout  le  refte  de  fuir , la  plu- 
part bleffès  & fans  armes. 

Après  cet  échec,  I.yfias  , ennuiè  d’une 
guerre  fi  malheureufe , & * comprenant , 
àit  l’Ecriture , que  les  Juifs  étoient  invin^ 
cibles  lorfqu  ils  sappuioient  fur  le  fecours 
du  Dieu  tout  puiffant^^  fit  un  Traité 
avec  Judas  le  peuple  Juif,  & Antio- 
chus  le  ratifia.  Un  des  articles  de  cette 
paix  fut,  que  l’Ordonnance  d’Autiochus 

^ C’é:oit  iin  Ans;e  : peut-\^\cbrxos  , omnipotentis 
ftre  falnt  Mishel , urorefTl  Dei  auxilio  iiinireiues.  Ili 
teur  du  peuple  D''eu.  \Maccal/>  XI.  iJ. . 

fi  Intetligeat  inviOos  çfTç  * 
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Epiphane,  qui  obligeait  les  Juifs  de  fe 
conformer  à la  religion  des  Grecs  , feroit 
révoquée  & caflee , & qu’ils  auroient  pat 
tout  la  liberté  de  vivrç  lèlon  leurs  loix 
particulières. 

Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée,’ 
Les  peuples  voifins  étoient  trop  ennemis 
des  Juifs  pour  les  laiflèr  en  repos.  Judas 
les  vainquit  en  plusieurs  combats.  Timo- 
thée , Tun  des  Généraux  du  Roi , ralTem- 
bla  toutes  fes  forces , & forma  une  armée 
de  fix  vingts  mille  hommes  de  pié , fans 
pompter  la  cavalerie  qui  en  faifoit  enco- 
re deux  mille  cinq  cens.  Judas , plein  de 
confiance  dans  le  Dieu  des  armées , alla  à 
fa  rencontre  avec  des  troupes  bien  infé- 
rieures pour  le  nombre , l’attaqua,  & le 
défit.  Timothée  perdit  dans  cette  batail- 
le trente  mille  hommes , & eut  bien  de 
la  peine  lui-même  à fe  fauver.  Cette  dé- 
faire fut  fuivie  de  plufieurs  avantages 
que  remporta  Judas  , qui  fireht  voir  que 
JDieu  feul  eft  la  fource  du  courage  , de 
l’intrépidité  , & de  l’heureux  fuccès  des 
jarmes.  Il  le  montroit  lènfiblement  par 
la  proteélion  éclatante  qu’il  donnoit  à 
un  peuple  dont  il  étoit  le  condudeut 
d’une  manière  particulière. 

On  mit  fur  pié  une  nouvelle  armçe  de 
cent  mille  hommes  d’infanterie  , avec 

vingt 
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vingt  mille  chevaux  , trente -deux  élé- 
phans  , & trois  cens  chariots  de  guerre. 
Le  Roi  en  perfonne  , avec  Lyfias  le  Ré- 
gent du  roiaume  ,fe  mit  à fa  têcej  & en- 
tra dans  la  Judée.  Judas,  comptant  fur 
la  toute  puilTance  de  Dieu  Créateur  de 
l’univers , & aiant  exhorté  fes  gens  à com- 
battre jufqu’à  la  mort , alla  fe  porter  vis- 
à-vis  du  camp  du  Roi.  Après  avoir  donné 
aux  liens  pour  cri  de  guerre , LA  victoi- 
jRE  DE  Dieu  , il  choilît  les  plus  braves 
de  Ibn  armée , & tomba  avec  eux  pen- 
dant la  nuit  fur  le  quartier  du  Roi.  Ils  tuè- 
rent quatre  mille  hommes , & s’en  retour- 
nèrent après  avoir  rempli  tout  fon  camp 
de  trouble  & d’elFroi. 

Quoique  le  Roi  connût  par  là  le  cou- 
rage extraordinaire  des  Juits , il  ne  douta 
point  qu’ils  ne  fulfent  enfin  accablés  par 
le  grand  nombre  de  fes  troupes  & de  fes 
cléphans.  Il  réfolut  donc  d’en  venir  à une 
bataille  générale.  Judas , fans  être  inti- 
midé par  ce  terrible  appareil  , s’avança 
avec  Ibn  armée.  On  en  vint  aux  mains  , 
&c  les  Juifs* tuèrent  un  grand  nombre  d’en- 
nemis. Alors  le  célébré  Eléazar  , voiant 
un  éléphant  plus  grand  que  les  autres 
couvert  des  armes  du  Roi  , & croiant 
que  le  Roi  lui-même  étoit  deffus , fe  fa- 
crifia  pour  délivrer  fon  peuple  , & poui^ 

Tom^  /Ai  N 
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s’acquérir  un  nom  immortel.  Il  courut 
hardiment  à i’cléphant  au  travers  du  ba- 
taillon , tuant  à droit  & à gauche  & ren- 
vcrfant  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant 
lui.  Puis  s’étant  mis  fous  le  ventre  de  la 
bête  , il  la  perça  , la  fit  tomber , & fut 
écrafc  lui-même  par  fa  chute. 

Cependant  Judas  & les  fiens  fe  bat- 
toient  avec  une  réfolution  extraordinaire. 
Mais  à la  fin  , cpuifes  de  fatigue  , ne 
pouvant  foiitenir  plus  lontems  l’effort  des 
ennemis  , ils  prirent  le  parti  de  la  retraite. 
Le  Roi  les  aiant  fuivis  , afiiégea  la  fbr- 
terelfe  de  Bethfura.  Cette  place  , après 
une  longue  & vigoureufe  réfillance  , fut 
obligée  y faute  de  vivres,  de  fe  rendre  par 
capitulation- 

De  là  Antiochus  marcha  vers  Jérufa- 
lem  , & forma  le  fiége  du  temple.  Ceux 
qui  le  defendoient  éroicnt  déjà  réduits  à 
la  même  néceflité  que  ceux  de  Bethfura  , 
& auroient  été  ohlic^és  de  fe  rendre  com- 
me  eux  , fi  la  Providence  ne  les  eût  dé- 
gagés par  un  incident  imprévu.  J’ai  re- 
marqué que  Philippe  s’étoit  retiré  en 
Egypte  dans  l’efpérance  d’y  trouver  de 
l’affiftance  contre  Lyfias.  Mais  la  brouil- 
lerie  qui  étoit  furvenue  entre  les  deux  frè- 
res qui  régnoient  conjointement,  com- 
me U a été  dit  ailleurs , le  defabufa  bien» 
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tôt.  Voiant  qu’il  n’avoit  rien  à efpérer  de 
ce  côté-là , il  retourna  dans  l’Orient , y 
ramafla  quelques  troupes  de  Médes  & de 
Perfes  , & profitant  de  l’abfènce  du  Roi 
pendant  fon  expédition  en  Judée  ^ il  s’em- 
para de  la  Capitale  de  l’Empire.  Sur  cette 
nouvelle , Lyfias  jugea  qu’il  étoit  nécet 
faire  de  faire  la  paix  avec  les  Juifs  , afin 
de  tourner  fes  armes  contre  fbn  rival  en 
Syrie.  La  paix  fe  fit  donc  à des  conditions 
fort  avantageufes  & fort  honorables.  An* 
tiochus  la  jura , & on  le  laifiTa  entrer  dans 
les  fortifications  du  temple  , dont  la  vue 
l’effraia  fi  fort , que  , contre  la  foi  don- 
née J contre  le  ferment  qu’il  avoit  fait  en 
jurant  la  paix  , il  les  fit  démolir  avant 
que  de  partir  pour  la  Syrie.  Le  promt  re- 
tour d’Antiochus  chafTa  Philippe  d’An- 
tioche , & mit  fin  à fa  courte  Régence , 

& bientôt  apres  à fa  vie. 

La  brouillerie  des  deux  Ptolémées  dont  Am.m.  3841; 
“je  viens  de  parler  alla  fi  loin  , que  le  Sé- 
nat  Romain  ordonna  aux  Ambafiadeurs  Gr.ÉiifSca- 
qu’il  avoit  envoies  en  Syrie  de  paffer  à 
Alexandrie , & de  faire  tous  leurs  efforts  Diod.  w 
pour  les  remettre  bien  cnfemble.  Avant  ,zi. 
qu’ils  y artivafient , Phyfeon , le  plus  jeu- 
ne  J furnommé  aufli  Evergéte , avoit  déjà  pôiyb.Ltgat, 
phafie  fon  frere  Philo.métor.  Celui  - ci 
s’embarqua  pour  Tlcalic  , & aborda  à * 
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Brundufe.  De  là  il  fit  le  refte  du  chemin 
à pié  9 fort  mal  habillé  , avec  fort  peu  de 
fuite  •,  & vint  demander  au  Sénat  le  fe--- 
cours  dont  il  avoit  befoin  pour  remonter 
fut  le  trône. 

Dès  que  Démétrius,  fils  de  Séleucus  Phi- 
lopator  roi  de  Syrie , qui  étoit  encore  en 
otage  à Rome,  apprit  le  trifte  état  où  étoit 
réduit  ce  Prince  fugitif,  il  lui  fit  faire  des 
robes  royales  & un  équipage  , afin  qu  il 
pût  paroître  à Rome  en  roi  i & alla  au 
devant  de  lui  avec  tout  ce  qu’il  lui  avoit 
fait  préparer.  Il  le  rencontra  à vingt  - fix 
milles  , c’eft  - à - dire  à neuf  ou  dix  lieues 
de  Rome.  Ptolémée  lui  témoigna  une 
grande  reconnoifTance  de  la  bonté  qu’il 
avoit  pour  lui , & de  l’honneur  qu’il  lui 
faifoit  : mais  il  ne  crut  pas  devoir  accep- 
ter fon  préfent , ni  lui  permettre  de  l’ac- 
compagner le  refte  du  voiage.  Il  l’acheva 
à pié  , & avec  le  même  cortège  qu’il 
avoit  eu  jufques-là,  & le  même  habit.  Il 
entra  à Rome  de  cette  manière , & alla 
loger  chez  un  peintre  d’Alexandrie  qui 
avoit  une  fort  petite  maifon.  Il  voulut  par 
toutes  ces  circonftances  marquer  mieux  la 
mifére  où  il  étoit  réduit,  & émouvoir  la 
çompaftion  des  Romains. 

Quand  on  eut  appris  fon  arrivée , on 
le  fit  priçr  de  venir  m Sénat , l«i  fie 
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âes  excufes  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  prcpa- 
té  Une  maifon  pour  le  loger  , & de  ce 
qu’à  fon  entrée  il  ne  lui  avoit  pas  rendu 
les  honneurs  qu’il  avoit  coutume  de  ren- 
dre aux  Princes  de  fon  rang.  Il  l’alTura 
que  ce  n’ctoit  pas  manque  de  confidéra- 
tion  pour  fa  perfonne  , ni  par  négligence; 
mais  que  fa  venue  l’avoit  furpris , & 
quelle  avoit  été  tenue  fi  fecrette qu’on 
ne  l’avoit  apprife  que  lorfqu’il  étoit  déjà 
dans  Rome.  Enfuite  , après  l’avoir  ex- 
horté à quitter  l’habit  qu’il  portoit , & à 
demander  audience  pour  expofer  en  plein 
Sénat  le  fujet  de  fon  voiage  , il  fur  con- 
duit par  quelques  Sénateurs  dans  une 
maifon  proportionnée  à fa  nailfance  ; & 
on  chargea  un  des  Quefteurs  ou  Trélb- 
riers  de  le  faire  fervir , & de  lui  fournir 
aux  dépens  du  public  tout  ce  qui  lui 
étoit  néceffaire  pendant  Ion  féjour  à 
Rome. 

Quand  on  lui  eut  donné  audience  , & 
qu’il  eut  repréfenté  fon  état  aux  Romains, 
ils  réfolurent  auflitôt  fon  rérabliflement, 
& députèrent  deux  Sénateurs  , avec  le 
caradiére  d’Amhalfadeurs  , pour  aller  avec 
lui  à Alexandrie  faire  exécuter  leur  Dé- 
cret. Ils  le  ramenèrent  effedivement , & 
réuflirent  à faire  l’accommodement  entre 
les  deux  freres.  On  donna  la  Libve  & la 
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Cyrénaïque  à Phyfcon  : Philométôt  cüf 
l’Egypte  , &c  l’île  de  Cypre , & ils  furent 
déclarés  indépendans  l’un  de  l’autre  dans 
les  Etats  qu’on  leur  affignoit  à chacun. 
Le  T raitc  & l’accord  furent  fcellés  par 
les  facnfices  & les  fermens  ordinaires. 

Mais  & les  facrifices  & les  fermens  n’é- 
toient  depuis  lontems , parmi  la  plupart 
des  Princes  , que  de  fimples  cérémonies 
pour  la  formalité  , & qu’ils  croioient  ne 
les  obliger  à rien.  Et  ce  lentiment  n’eft 
que  trop  ordinaire.  Bientôt  après  , le  ca- 
det des  deux  Rois , mécontent  de  la  por- 
tion qui  lui  étoit  échue  j en  porta  fes 
plaintes  au  Sénat.  Il  demanda  que  le 
Traité  départagé  fût  calTé,  & qu’on  le 
remît  en  polTeflîon  de  l’île  de  Cypre.  Il 
alléguoit  pour  raifon  , qu’il  avoir  été  foc- 
cé  par  la  néceffité  des  tems  à confentk 
aux  propofitions  de  fon  frere  , & que 
quand  on  lui  accorderoit  Cypre  , fa  parc 
n’égaleroit  pas  encore  à beaucoup  près 
celle  de  fon  aîné.  MenithyUe  , député  à 
Rome  par  l’aîné  , fit  voir  que  Phyfcon 
tenoitde  la  bonté  de  fon  frere  , non  feu- 
lement la  Libye  & la  Cyrénaïque  , mais 
la  vie  même  ; qu’il  s’étoit  fait  haïr  des 
peuples  par  fes  violences  à un  tel  point , 
qu’ils  ne  lui  auroient  laifle  ni  le  gouver-; 
nement  ni  la  vie  ^ fi  fon  frere  3 en  fe  reiv; 
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iîant  médiateur  j ne  l’avoic  arraché  à leur 
relTentiment.  Que  pour  lors , fauvé  de  ce 
péril  J il  s’étoit  cru  trop  heureux  de  réy 
gner  fur  la  région  qui  lui  avoir  été  cédée ^ 
que  le  traité  avoir  été  ratifié  en  préfence 
des  autels  , & que  de  part  & d’autre  on 
avoir  juré  de  fe  tenir  parole.  Quintus  ôc 
Canuleius  , qui  avoienr  fait  l’accord  en- 
tre les  deux  freres  , atreftérenr  la  vérité 
de  tout  ce  que  Mcnirhylle  avançoit. 

Le  Sénat , voiant  qu’en  effet  le  partage 
n’étoit  pas  égal , profita  habilement  de 
la  querelle  des  deux  freres  pour  diminuer 
les  forces  du  roiaume  d’Egypte  en  les  di- 
vifant , Sc  accorda  au  cadet  ce  qu’il  de- 
mandoit.  Car  telle  étoit  la  politique  des 
Romains:  c’eft  Polybe  qui  fait  eette  ré- 
flexion. Ils  metroient  à profit  les  que- 
relles Sc  les  différens  des  Princes  pour 
étendre  Sc  affermir  leur  domination  , & 
feconduifoient  de  telle  façon  à leur  égard, 
que  pendant  qu’ils  n’agilToient  que  pour 
leur  intérêt  propre  , on  leur  avoir  encore 
obligation.  Comme  donc  la  grande  puif* 
fance  de  l’Egypte  leur  faifoit  craindre 
quelle  ne  devînt  trop  formidable  fi  elle 
tomboit  entre  les  mains  d’un  Souverain 
qui  en  fût  faire  ufage , ils  adjugèrent  l’île 
de  Cypre  à Phyfcon.  Démétrius  , qui 
ne  perdoit  point  de  vûe  le  trône  de  Sy-. 
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rie , & qui  de  fon  côté  avoit  întéréf 
qu’un  Prince  auffi  puilTant  que  le  Roi 
d’Egypte  ne  demeurât  pas  maître  de  l’île 
de  Cypre  , avoit  appuie  la  demande  de 
Phyfeon  de  tout  fon  crédit.  Les  Romains 
firent  partir  avec  ce  dernier  T.  T orqua- 
tus  & Cn.  Mérula  pour  l’en  aller  mettre 
en  pofTeflîon. 

Plut,  in  Tib.  Pendant  le  féjour  que  ce  Prince  fit  à 
Rouie  , il  eut  occafion  de  voir  fouvent 
Cornélia  la  mere  des  Gracques  , & lui 
fit  propofer  de  l’cpoufer.  Mais  , étant 
fille  de  Scipion  l’Afiricain  , & veuve  de 
Tibérius  Gracchus  qui  avoit  été  deux 
fois  Conful , &c  Cenfeur  , elle  rejetta  fes 
offres , & crut  qu’il  étoit  plus  honorable 
pour  elle  d’être  une  des  premières  Dames 
de  Rome , que  d’être  Reine  de  Libye  avec 
Phyfeon. 

Phyfeon  partit  de  Rome  avec  les  deux 
Ambaffadeurs  Romains.  Leur  plan  étoit 
de  ménager  une  entrevue  entre  les  deux 
freres'fur  la  frontière,  &:  de  les  amener 
par  la  voie  de  la  négociation  à l’accom- 
modement que  le  Sénat  avoit  réglé.  Phi- 
lométor  ne  s’expliqua  point  d’abord  ou- 
vertement : il  traîna  l’afïàire  en  longueur 
fous  différens  prétextes  , cherchant  à ga- 
gner du  tems , 8c  prenant  des  mefures  fe- 
crettes  contre  fon  frere.  Enfin  il  déclara 
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nettement  qu’il  éroit  réfolu  de  s’en  tenir 
au  premier  Traité , & qu’il  n’en  fcroit 
point  d’autre. 

Cependant  les  Cyrénéens  3 informés  An.m.  î84jj 
'de  la  mauvaife  conduite  de  Phyfcon  pen-  plly^fiegat, 
dant  qu’il  avoir  été  le  maître  du  gouver-  m. 
nemenc  à Alexandrie,  prirent  une  fi  forte  cefpuV^^. 
averfion  pour  lui , qu’ils  réfolurent 
lui  fermer  l’entrée  de  leur  pays  p^cefpT.VZ 
armes  à la  main.  On  ne  doutoit  point  p.  3 34* 
que  Philoméror  n’eût  travaillé  fous  main 
à exciter  ces  troubles.  Phyfcon  , qui 
avoit  été  vaincu  par  les  rebelles  dans  une 
bataille , aiant  perdu  prefque  toute  efpé- 
lance  , fit  partir  deux  Députés  avec  les 
Ambalfadeurs  Romains  qui  s’en  retour- 
noient,  & les  chargea  de  porter  fes  plain- 
tes contre  fon  fierc  au  Sénat , & de  folU- 
citer  fa  proteétion.  Le  Sénat  , piqué  con- 
tre Philométor  du  refus  qu’il  faifoit  d’é- 
vacuer l’île  de  Cypre  félon  fon  Décret  , 
déclara  qu’il  n’y  avoit  plus  ni  amitié  ni 
alliance  entre  lui  & les  Romains , & or- 
donna à fon  Ambalfadeur  de  fortir  de 
Rome  dans  cinq  jours. 

Phyfcon  trouva  le  moien  de  fe  rétablir 
dans  la  Cyrénaïque  ; mais  il  s’y  fit  haïr 
fl  généralement  de  fes  fujets  par  fa  mau- 
vaife conduite,  que  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  fe  jettérent  fur  lui , le  bielférent  en 
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plufieurs  endroits , & le  lailTérent  pouf 
mort  fur  la  place.  Il  s’en  prit  à Philomé- 
tor  fon  frere  j & , dès  qu’il  fut  guéri  de 
fes  bleflures  , il  entreprit  de  nouveau  le 
voiage  de  Rome.  Il  y fit  fes  plaintes  con- 
tre lui  au  Sénat  , montra  les  cicatrices 
de  fes  bleflures  , & l’accufa  d’avoir  mis 
en  oeuvre  les  aflaflSns  qui  avoient  fait  le 
coup.  Quoique  Philométor  fût  le  Prince 
du  monde  le  plus  doux , & qui  auroit  dû 
être  le  moins  foupçonnc  d’une  action  /î 
îioire  ôc  fi  barbare  , le  Sénat  , qui  étoit 
toujours  piqué  du  refus  qu’il  avoit  fait  de 
fè  fou  mettre  à fon  réglement  à l’égard  de 
i’île  de  Cypre , prêta  l’oreille  à cette  faut- 
fe  accufation  avec  trop  de  facilité.  Il  fc 
laifla  fi  fort  prévenir  contre  lui , qu’il  ne 
voulut  pas  même  entendre  ce  que  fes 
Ambafladeurs  avoient  à dire  pour  en 
prouver  la  faulTeté.  On  leur  envoia  ordre 
de  forrir  de  Rome  inceflTammcnt.  Outre 
cela , le  Sénat  nomma  cinq  Commif- 
faites  pour  conduire  Phyfcon  en  Cy- 
^re  , & le  mettre  en  pofTeflion  de  cette  • 
lie  , & il  écrivit  à tous  fes  alliés  des  en- 
virons de  l’aider  pour  cet  effet  de  leurs 
troupes. 

Par  ce  moien  Phyfcen  , avec  une  ar- 
mée qui  lui  parut  fuffifiintc  pour  le  def- 
fcin  qu’il  avoit,  débarqua  dans  i’i'le.  Phir 
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lométor , qui  s’y  étoit  rendu  en  perfonne , 
le  battit,  & l’obligea  à fe  renfermer  dans 
la  ville  de  Lapitho  , où  il  fut  bientôt  in- 
verti , aflîégé  , & enfin  pris  , & mis  entre 
les  mains  de  ce  frere  qu’il  avoir  fi  cruelle- 
ment outragé.  L’extrême  bouté  de  Phi- 
lométor  parut  bien  dans  cette  occafion. 
Après  tout  ce  que  Phyfeon  avoit  fait 
contre  lui , on  s’attendoit  que  , le  tenant 
en  fon  pouvoir  , il  lui  jferoit  fentir  fon 
indignation  & fa  vengeance.  Il  lui  par- 
donna tout , Sc  , non  content  d’oublier 
toutes  fes  fautes  , il  lui  rendit  même  la 
Libye  8c  la  Cyrénaïque , & y ajouta  en- 
core quelque  dédommagement  pour  te- 
nir place  de  l’île  de  Cypre  qu’il  retenoit. 
Cet  ade  de  générofité  mit  fin  à la  guerre 
entre  les  deux  frères.  Elle  ne  recommen- 
ça  plus , & les  Romains  eurent  honte  de 
traverfer  plus  lontems  un  Prince  d’une 
clémence  fi  extraordinaire.  Il  n’ert  point 
de  Ledeur  qui  ne  rende  fecrettemenr  un 
hommage  d’ertime  & d’admiration  à une 
adion  fi  généreufe.  Ce  fentiment  , qui 
fort  du  fond  de  la  nature  , & qui  pré- 
vient toutes  les  réflexions , marque  quelle 
grandeur , quelle  noblefle  il  y a dans  l’ou- 
bli & le  pardon  des  injures  , & quelle 
bartelTe  d’ame  dans  le  reflentiment  d’un 
vindicatif. 


An  M.  î?4£. 
Av.J.C»  i6z, 
^Jppian  in 
Syr.  p,  1 17. 
Volyb.  Légat, 

I !4  lit. 

Cicer. Philip, 
9.  n-4  ^ 
JnJIin.l.  34 
CJ/>.  J. 
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§.  III. 

OÜavius  J Amhaffadeur  des  Romains  en 
Syrie  ,y  ejl  tué.  Démétrius  fe  fauve  de 
Rome  , fait  périr  Eupator  , monte  fur 
le  trône  de  Syrie^  ù prend  le  furnom  de 
Soier,  Il  fait  la  pierre  aux  Juifs.  Vic- 
toires réitérées  de  Judas  Maccabée  : 
mort  de  ce  grand  homme.  Démétrius 
tf  reconnu  Roi  par  tes  Romains.  Il  s'a- 
bandonne aux  plaifirs  & à V ivrognerie. 
Alexandre  Bala  forme  contre  lui  une 
confpiration.  Démétrius  efl  tué  dans  un 
combat.  Alexandre  époufe  la  fille  de 
Ptolémée  Philométor.  Temple  bâti  par 
les  Juifs  en  Egypte,  Démétrius ^ fils  du 
premier  de  ce  nom  , revendique  le  trône 
de  Syrie.  Alexandre  périt.  PtolémU 
meurt  en  même  tems. 

Nous  AVONS  VU  que  le  principal 
objet  de  laCommiffion  des  trois  Ambaf- 
fadeurs  Romains.  Cn.  Odavius , Sp.  Lu- 
crétius  , & L.  Aurélius  , qui  pauerent 
d’abord  cn  Egypte  , avoit  éré  d’aller  ré- 
gler les  affaires  de  la  Syrie.  Quand  ils  y 
furent  arrivés  , jls  trouvèrent  que  le  Roi 
avoit  plus  de  vaiffeaux  & d’cléphans , que 
le  Traité  fait  avec  Antiochus  le  Grand 
après  la  bataille  du  mont  Sipyle  ne  por- 
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toit.  Ils  firent  brûler  les  vaifieaux  & tuer 
les  éléphans  ^ui  fe  trouvèrent  pafier  le 
nombre  ftipule  dans  le  Traité  , & réglè- 
rent toutes  les  autres  chofes  de  la  ma- 
nière qui  leur  parut  la  plus  avantageufe 
aux  Romains.  Ce  traitement  parut  infup- 
portable  , & fouleva  l’efprit  du  peuple 
contr’eux.  Un  nommé  Leptine  en  fut  fi 
indigné  , que  de  rage  il  fe  jetta  fur  Odla- 
vius  * pendant  qu’il  étoit  au  bain  , & le 
tua.  On  foupçonna  Lyfias , Régent  du 
roiaume  , d’aveir  trempé  fous  main  dans 
cet  allalfinat.  On  envoia  aufiitôt  des  Am- 
bafladeurs  à Rome , pour  juftifier  le  Roi , 
& protefter  qu’il  n’avoit  eu  aucune  part 
si  cet  attentat.  Le  Sénat  les  renvoia  fans 
leur  donner  aucune  réponfe  , pour  mar- 
quer j>ar  ce  filence  combien  U étoit  in- 
digne du  meurtre  commis  dans  la  per- 
fonne  d’Odavius , dont  il  fe  réfervoit  l’e- 
xamen &la  vengeance.  Cependant, pour 
honorer  fa  mémoire , il  lui  érigea  une 
Hatue  parmi  celles  des  grands  hommes 
qui  avoient  verfé  leur  fang  pour  la  dé- 
Knfe  de  la  patrie. 

* Cet  Oclavius  ^ avait  \pereur  de  Rome  ,Jiconntt 
iti  Conful  quelques  anné's  fous  le  nom  d' Aupijie 
mtparavant  , & il  étoit  le  étoit  de  la  meme  mai^n que 
premier  de  fa  famille  qui  cet  Ociavius  , mais  d’une 
fût  parvenu  à cet  honneur,  autre  branche,  dans  la- 
Cicer.  Philip,?,  n.  4.  03a-  quelle  jamais  le  Confulat 
ijiif  Céfar , qui  devint  Ew  n* étoit  entré.  Suetoo. 
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Démétrius  crut  que  le  mccontentêl 
ment  des  Romains  contre  Eupator  étoit 
pour  lui  une  conjonélure  favorable  dont 
il  faloit  prolîter  , & il  s’adrelfa  une  fé- 
condé fois  au  Sénat  pour  en  obtenir  la 
permi/ïîon  de  retourner  en  Syrie.  Il  fit 
cette  démarche  contre  l’avis  de  la  plupart 
de  fes  amis  , qui  lui  confeilloient  de  fe 
fauver  fans  rien  dire.  L’événement  lui  fit 
bientôt  connoitre  qu’ils  avoient  raifon. 
Comme  les  mêmes  raifons  d’intérêt  qu’a- 
voit  eu  d’abord  le  Sénat  de  le  retenir  à 
Rome  fubfiftoient  toujours  , il  en  reçut 
la  même  réponfe  , & eut  la  douleur  d’ef- 
fuier  un  fécond  refus.  Alors  il  revint  au 
premier  confcil  de  fes  amis  3 & Polybe 
î’hiftorien  , qui  étoit  alors  à Rome  , fut 
un  de  ceux  qui  le  prefférent  le  plus  vive-; 
ment  de  l’exécuter  fccrettement  , mais 
promtement.  Il  le  crut.  Apres  avoir  pris 
toutes  fes  mefures , il  forrit  de  Rome  fous 
prétexte  d’une  partie  de  chaffe  , fe  rendit 
a O/lie  , & s’embarqua  avec  une  petite 
fuite  dans  un  vaiffeau  Carthaginois  * qui 
alloit  à Tyr , & qui  l’attendoit.  Il  fe  pafla 
trois  jours  avant  qu’on  fut  à Rome  qu’il 
s’étoiu  dérobé  par  la  fuite.  Tout  ce  que 
put  faire  le  Sénat  fut  de  députer  , quel- 

* Ce  vaiffeau  alloit  par- 1 me  , les  prémices  des  fruits 
ter  à Tyr , félon  ia  toutii- 1 & des  revenus  deCarthsgtr 


:b. 


toEs  suceEss.  d’Alexand.  J05 
’ques  jours  après , Tib.  Gracchus , L.  Len* 
lulus , & Servilius  Glaucia  en  Syrie , pour 
obferver  quel  effet  y prociuiroit  le  retour 
de  Démétrius. 


Démétrius  aiant  débarqué  à Tripoli 
en  Syrie  , le  bruit  fe  répandit  que  c étoit  & il.  Mec~ 
le  Sénat  qui  l’avoit  envoié  prendre  pof- 
feffion  de  fes  Etats , & qu’il  étoit  bien  ti^}.  ub.  xii. 
réfolu  de  l’y  fouteniv.  Aulîîtôt  on  rceat'»^?’”’ 

& Appian.  in 

da  hupator  comme  un  homme  perdu, 5yr.  p.  117. 
& tout  le  monde  l’abandonna  pour  pren- 
dre  le  parti  de  Démétrius.  Eupator  &C 
Ly/îas , arrêtés  par  leurs  propres  foldats, 
furent  livrés  au  nouveau  venu,  qui  les  fit 
mourir.  Ainfi  Démétrius  fe  trouva  établi 


fur  le  trône  fans  oppofition,  & avec  une 
rapidité  prodigieufe. 

Une  des  premières  adions  de  fon  ré- 
gne, fut  de  délivrer  les  Babyloniens  de 
lan’rannie  de  Timarque  & d’Héraclide, 
qui  avoient  été  les  deux  grands  favoris 
dAntiochus  Epiphane.  Il  avoit  fait  le 
premier  Gouverneur  , & le  fécond  Tré- 
forier  de  cette  province.  Timarque  aiant 
ajouré  la  rébellion  à fes  autres  crimes  , 


Démétrius  le  fit  mourir.  Il  fe  contenta  de 


bannir  l’autre.  Les  Babyloniens  eurent 
tant  de  joie  de  fe  voir  délivres  de  l’op- 
prelîîon  de  ces  deux  freres  , qu’à  cette 
occafion  ils  donnèrent  à leur  Libéi^itewf 
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le  titre  de  Soter  , ou  Sauveur  I qui! 

porta  toujours  depuis. 

Alcime , qu’Antiochus  Eupator  avoit 
fait  Souverain  Sacrificateur  des  Juifs 
après  la  mort  de  Ménélas  , n’aiant  pu 
être  reçu  parmi  eux  en  cette  qualité , par- 
ce qu’il  avoit  fouillé  la  fainteté  du  Sa- 
cerdoce en  fuivant  les  ufages  profanes 
des  Grecs  fous  Antiochus  Epiphane , ra- 
mafTa  tous  les  Juifs  apoftats  , qui  s’é- 
toient  réfugiés  à Antioche  après  avoir  été 
chafles  de  la  Judée  j & fe  mettant  à leur 
tête  5 il  vint  fupplier  le  nouveau  Roi  de 
les  défendre  contre  la  violence  de  Judas 
& de  fes  freres  , avançant  mille  calom- 
nies contr’eux.  U les  aceufoit  d'avoir  tué 
tous  ceux  du  parti  de  Démétrius  qui 
étoient  tombés  entre  leurs  mains  , & 
de  l’avoir  contraint , avec  tous  ceux 
qui  l’accompagnoient  , d’abandonner 
leur  pays  pour  chercher  ailleurs  leur  fu- 
reté. Démétrius  ordonna  fur  le  champ  à 
Bacchide  Gouverneur  de  la  Méfbpora- 
mie  de  marcher  à la  tête  d’une  armée 
dans  la  Judée  j confirmant  Alcime 
dans  fa  charge , il  le  joignit  a Bacchide 
dans  fa  commifliion,  par  laquelle  il  les 
chargeoit  tous  deux  du  foin  de  cette 
guerre.  Judas  diflîpa  tous  les  efforts  de 
cette  première  armee,  & d’une  féconde 
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‘commandée  par.Nicanor.  Celui-ci,  irri- 
té de  la  dernière  défaite  des  troupes  de 
Syrie  , & indigné  de  ce  qu’une  poignée 
de  foldats  ofoit  tenir  tête  à des  armées  (î 
nombreufes  & iî  aguerries  , & fachant 
qu’ils  ne  mertoient  toute  leur  confiance 
pour  la  vi(5loire  que  dans  la  protcélion 
du  Dieu  d’ifrael,  & dans  les  promeffes 
faites  au  temple  où  il  étoit  honoré , 
avoit  vomi  mille  blafphcmes  contre  le 
Dieu  d’ifrael,  & contre  fon  temple.  Il 
en  fut  bientôt  puni.  Judas  lui  livra  une 
fanglante  bataille  , & de  fon  armée  qui 
étoit  de  trente-cinq  mille  hommes , il  ne 
s’eu  échapa  pas  un  feul  pour  porter  leS 
nouvelles  de  la  défaite  à Antioche.  Le 
corps  de  Nicanor  fut  trouvé  parmi  les 
morts.  On  lui  coupa  la  tête  & la  main 
droite  qu’il  avoit  étendue  contre  le  tem- 
ple en  menaçant  de  le  renverfer  , & on 
les  mit  fur  une  des  tours  de  Jérufalcm. 

Judas , après  cette  victoire  complette , 
aiant  quelque  relâche,  envoia  une  Am- 
balTade  à Rome.  11  fe  voioit  continuel- 
lement attaqué  par  toutes  les  forces  de 
Syrie , fans  pouvoir  raifonnablement 
compter  fur  aucun  Traité  de  paix.  Il 
^ ne  pouvoir  attendre  aucun  fecours  des 
peuples  voifins , qui , loin  de  s’intéreffer 
a la  confervation  de  la  nation  Juive , ne 
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fongeoieht  J de  concert  avec  les  Syriens  5 
GU  à l’exterminer.  Il  avoit  appris  que  les 
Romains , également  eftimés  pour  leur 
jüftice  & leur  valeur  , étoient  toujours 
prêts  à fourenir  les  nations  foibles  contre 
l’oppreflion  des  Rois  dont  la  puilTàncc 
leur  caufoit  de  l’ombrage.  Il  longea  donc 
à faire  alliance  avec  ce  peuple  , pour  £è 
foutcnir  par  fa  proteéVion  contre  les  en» 
trcprifes  injuftes  des  Syriens.  Ces  Ambaf-, 
fadeurs  furent  très  bien  reçus  du  Sénat, 
&c  on  y fit  un  Décret , par  lequel  on  re- 
connoilToit  les  Juifs  pour  amis  Sc  alliés 
des  Romains , & on  entroit  avec  eux 
dans  une  ligue  défenfive.  Ils  obtinrent 
même  une  lettre  du  Sénat  à Démétrius  , 
par  laquelle  on  lui  enjoignoit  de  ne  plus 
tourmenter  les  Juifs , & on  le  menaçoit 
de  la  guerre  s’il  continuoit  de  le  faire. 
Mais  , avant  que  les  Ambalfadeurs  fiif-: 
fent  de  retour  , Judas  étoit  mort. 

Dès  que  Démétrius  fut  la  défaite  & 
la  mort  de  Nicanor  , il  donna  à Bacchi- 
de  & à Alcime  pour  la  fécondé  fois  le 
commandement  d’une  puiffante  armée  > 
qui  étoit  l’élite  de  toutes  fes  troupes  , 8c 
les  envoia  en  Judée.  Judas  n’avoit  que 
trois  mille  hommes  avec  lui  quand  elle 
y arriva.  La  terreur  fe  mit  fi  fort  parmi 
eux,  que  tous  l’abandonnèrent  à la  réfer:; 


Ï>ES  SÙCCESS.  r>‘ALEÈ/^Nü.  $of 
Ve  cle  huit  cens  hommes.  Judas , avec' 
ce  petit  nombre  , par  un  excès  de  valeur 
& de  confiance  , eut  la  hardiefle  de  ba- 
zarder le  combat  contre  cette  nombreufc 
armée.  11  y périt  ^ accablé  par  le  nom- 
bre. Sa  perte  fut  pleurée  dans  tout  Juda 
& à Jérufalem  avec  toutes  les  marques 
de  la  plus  vive  douleur.  Le  gouvernement 
fut  remis  entre  les  mains  de  Jonathas  , 
firere  de  Judas. 

Alcime  étant  mort  après  avoir  com- 
mis de  grandes  violences  contre  les  vrais 
Ifraélites , & Bacchide  aiant  repris  le  , 

chemin  d’Antioche , le  pays  demeura 
tranquille , & ne  fut  point  tourmenté 
par  les  Syriens  pendant  deux  ans.  Appa- 
remment que  Démétrius  avoit  reçu  la 
lettre  du  Sénat  en  faveur  des  Juifs  ; ce 
qui  l’oblmea  de  rappeller  Bacchide. 

En  effet  Démétrius  ménageoit  extrê-  m.  3844* 
mement  les  Romains  dans  ce  rems-là , 

& fedonnoir  de  grands  mouvemens  pour  no. 
les  engager  à le  rcconnoitre  pour  Roi , 

& à renouveller  le  Traité  fait  avec  les 
Rois  fes  prédécefTeurs.  Aiant  appris  que 
les  Romains  avoient  trois  Ambafladeurs 
à la  Cour  d’Ariarathe  roi  de  Cy>padoce, 
il  y envoia  Ménochare  un  de  fes  princi- 
paux Miniftres  ; pour  entamer  cette  né- 
gociation. Trouvant  à fon  retour , par 
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le  rapport  qu’il  lui  fit  de  ce  qui  s’étoh 
pafle , que  les  bons  offices  de  ces  Ambaf* 
fadeurs  lui  étoienr  abfolument  néceffaircs 
pour  y rcuflir , il  renvoia  encore  en  Pam- 
phylie , & enfiiite  à Rhodes , les  alïu- 
rer  qu’il  fe  conformeroit  en  tourna  leur 
volonté  i & à force  de  follicitations  préf- 
fantes , enfin  par  leur  moicn  il  obtint  ce 
qu’il  vouloit.  Les  Romains  le  reconnu- 
rent pour  Roi  de  Syrie,  & renouvellérent 
les  Traites  faits  avec  cette  Couronne. 

Pour  cultiver  leur  amitié , il  envoia 
l’année  fuivante  le  même  Mcnochare  en 
ambaffade  à Rome  conjointement  avec 
quelques  autres.  Ils  furent  chargés  d’une 
couronne  pefant  dix  mille  pièces  * d’or, 
dont  il  faifoit  préfent  au  Sénat , pour  lui 
témoigner  fa  reconnoiffance  des  bons  trai- 
temens  qu’il  en  avoir  reçus  pendant  qu’il 
ctoit  en  otage  à Rome.  Ils  amenoienc 
auffî  avec  eux  Leptine  & Ifocrate  , |îour 
les  leur  livrer  à caufe  de  l’affaflînat  d Oc- 
tavius.  C’étoit  ce  Leptine  qui  l’avoit  tué 
à Laodicée.  Ifocrate  croit  un  Grec, 
Grammairien  de  profeflion,  qui  s’étant 
trouvé  en  Syrie  dans  ce  tems-là , avoir  en 
toute  occafion  pris  à tâche  de  juftifier 
cette  aétion  également  lâche  & injufte. 
Le  Sénat  reçut  les  Ambafladeurs  avec 

* Llles  valaient  plus  de  dix  mille  pijloles. 
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tous  les  honneurs  ordinaires,  & accep- 
ta le  préfent  qu  ils  apportoient  : mais  U 
né  voulut  point  entendre  ni  voir  deux 
hommes  vils , objets  indignes  de  fa  colè- 
re , fe  réfervant  luns  doute  le  droit  d’exi- 
ger , quand  il  lui  plairoit , une  fatisfac- 
tion  plus  éclatante  pour  le  meurtre  de  fon 
Ambaffadeur. 


C’eft  à peu  près  dans  ce  tems-ci  que 
Démétrius  , comme  je  l’ai  marqué  aupa- 
ravant, établit  Holopherne  furie  trône  de 
Cappadoce.  Il  en  fut  bientôt  chalfé , & 
fc  réfugia  à Antioche.  Nous  allons  voir 
jufqu’où  il  porta  l’ingratitude  à l’égard  de 
fon  Bienfaiteur. 


Pag,  lori 


Demerrius , qui  fe  trouvoit  fans  suer- 

O.  r ^ X Av.J.C.iy4« 

re  & lans  occupation  , commençoit  a jofeph.  An* 
donner  dans  les  plaifirs,  & menoit  }• 

vieoifive,  & d’une  bizarrerie  affez  fin- io//.%4or 
giilicre.  Il  fit  bârir  un  Château  près  d’An- 
tioche,  flanqué  de  quatre  bonnes  tours. 

Il  s’y  renferma , pour  s’abandonner  tout 
entier , d’un  côté  à l’indolence  ne  vou- 


lant plus  entendre  parler  d’affaires,  & de 
l’autre  au  plaifir  de  la  bonne  chère  & 
aux  excès  du  vin.  Il  étoit  ivre  plus  de  la 
moitié  du  jour.  Les  requêtes  qu’on  lui 
vouloir  préfenter  n’étoient  point  reçues, 
la  juftice  n’étoit  point  adminiftrée , les 
iffaipes  d’Etat  languiffoiçut  ; en  un  mot 
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c’ctoit  une  fufpcnfion  générale  du  gou- 
vernement , qui  foule  va  bientôt  tous  les 
efprits  contre  lui.  Il  fe  forma  une  conf- 
piration  pour  le  dépofer.  Holopherne, 

' qui  demeuroit  à Antioche , entra  dans 
cette  conjuration  contre  fon  Bienfaiteur, 
(è  datant  de  parvenir  à la  Couronne  fî 
j’entreprife  réulîilfoit.  Elle  fut  découver- 
te , & Holopherne  mis  en  prifon.  Démé- 
trius  ne  voulut  pas  lui  ôter  la  vie.  Il  ai- 
ma mieux  le  garder  , pour  s’en  fervit 
dans  l’occahon  contre  Ariarathe  roi  de 
Cappadoce , liir  la  Couronne  de  qui  il 
avoit  des  prétentions. 

la  découverte,  la  conjuration 
*^jippian.  ir-nQ  foc  pas  éteinte.  Les  mécontens  éroient 
Syr.  p.  13 «•  fo.ucenus  fous  main  par  Ptolémée  Philo- 

ylthnii.  /■  î-  , . ■ /-  S I 

paç.  iii.  metor  qui  avoit  lur  le  cœur  les  mouve- 
X mens  que  s’étoit  dohné  Séleucus  pour  lui 

jofeph  An-  Ôter  Hlc  clc  Cypte , & par  Attale  & Aria- 
ftj.hb.i}.  jathe,  qui  cherchoient  à fe  venger  de  la 
• guerre  que  Démécrius  avoit  entreprife 
contr’eux  en  faveur  d’ Holopherne.  Ces 
trois  Princes,  de  concert,  emploiérent 
Héraclide  pour  drelfer  quelqu’un  à jouer 
le  perfonnage  de  fils  d’ \ntiochus  Epipha- 
ne,  & pour  le  charger  des  prétentions  hé- 
réditaires à la  Couronne  de  Syrie.  Cet 
Héraclide  avoit  été , comme  je  l’ai  déjà 
dit , un  des  grands  favoris  d’Antiochus 
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Epiphane,  & Tréforicr  de  la  province 
de  Babylone,  pendant  que  Timarque 
fon  frere  , autre  favori , en  étoit  Gouver- 
neur. A ravénement  de  Demétrius  à la 
Couronne , les  deux  freres  aiant  été  con- 
vaincus de  malverfation  & d’autres  cri- 
mes J Timarque  avoit  été  exécuté , & 
l’autre  s’étant  fauvé  étoit  allé  demeurer 
à Rhodes.  Ce  fut  là  qu’il  travailla  à for- 
mer l’homme  qu’on  vouloir  pour  le  def- 
fein  que  j’ai  marqué.  Il  choint  pour  cela 
un  jeune  homme  nommé  Bala,  de  balle 
cxrradion,  mais  fort  propre  à jouer  le  rôle 
qu’on  lui  donnoit.  Il  le  façonna , Ôc  l’in- 
llruifit  bien  de  tout  ce  qu’il  faloit  dire  ÔC 
faire. 

Quand  il  fut  bien  drelTé , il  commen-  An.m. 
ça  par  le  faire  reconnoître  par  les  trois 
Rois  qui  étoient  du  fecret.  Enfuite  il  le 
mène  à Rome , de  y mène  aufli  Laodice , 
fille  véritable  d’Antiochus  Epiphane,  afin 
de  mieux  couvrir  l’impollure.  A force  de 
follici tâtions  & d’adrefle,  il  l’y  fait  aulTî 
reconnoître , & obtient  un  Décret  du  Sé- 
nat en  la  faveur , qui  non  feulement  lui 
permet  de  retourner  en  Syrie  pour  re- 
couvrer fes  Erats,  mais  qui  lui  accorde 
même  Ion  afliftancc  pour  cet  effet.  Quoi- 
que le  Sénat  vît  fort  bien  l’impodure, 
gue  tout  ce  «^u’on  lui  difoit  de  çe  Pré'; 
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tendant  nétoit  qu’une  pure  fiction,  il 
entra  dans  tout  ce  qu’on  voulut  contre 
Démétrius  dont  il  étoit mécontent,  &c  fit 
ce  Décret  en  faveur  de  l’Impofteur.  Avec 
cette  déclaration  des  Romains  pour  lui , 
il  n’eut  pas  de  peine  à trouver  des  troupes. 
Il  fe  faifit  de  Ptolémaïde  dans  la  Palefti- 
ne  ; & là , fous  le  nom  d’Alexandre  fils 
d’Antiochus  Epiphane,  il  prit  le  titre  de 
Roi  de  Syrie,  & plufieurs  des  mécontens 
vinrent  l’y  trouver,  &fe  ranger  autour  de 
lui. 

Cette  nouvelle  fit  fortir  Démétrius  de 
fon  Château  & de  fon  indolence  , pour 
fonger  à fe  défendre.  Il  afTembla  tout  ce 
qu’il  put  de  troupes.  Alexandre  de  fon  côté 
armoit  auffi.  L’aflîftance  de  Jonathas  é- 
tant  de  grande  confequence  dans  cette 
conjondlure  , les  deux  partis  lui  faifôient 
leur  cour.  Démétrius  lui  écrivit  le  pre- 
mier, & lui  envoia  la  commiflîon  de  Gé- 
néral des  troupes  du  Roi  en  Judée , ce 
qui  le  rendit  pour  lors  très  fupérieur  à 
tous  fes  ennemis. 

Alexandre  voiant  ce  qu’avoit  fait  Dé- 
métrius pour  Jonathas  , lui  fit  faire  auffi 
des  propofirions  pour  l’attirer  dans  fon 
parri.  11  le  fai  foit  Souverain  Sacrificateur, 
lui  accordoit  le  titre  ^Ami  du  Roi , lui 
en/oioit  une  robe  de  pourpre,  & une 

couronne 
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Jfcouronne  d’or  , marques  de  la  haute  dig- 
nité dont  il  le  revétoit  : car  perfonne  ne 
portoit  alors  la  pourpre  que  les  Princes 
& les  Nobles  du  premier  rang.  Démé- 
trius  , qui  en  eut  avis  , enchérit  encore 
fur  lui , pour  s’aflurer  d’un  Allié  de  cette 
importance.  Mais , apres  les  maux  qu  il 
avoit  faits  à tous  ceux  qui  avoient  eu  à 
cœur  les  vrais  intérêts  des  Juifs , & à toute 
la  nation  en  général , ils  n’ofoient  fe  fier 
à lui , & réfolurent  de  traiter  plutôt  avec 
Alexandre.  Jonathas  accepta  donc  de  lui 
la  Souveraine  Sacrificature  ; & , avec  le 
çonfentement  de  tout  le  peuple , à la  fête 
des  Tabernacles  qui  arriva  peu  de  tems 
après , il  mit  les  habits  Pontificaux , &C 
officia  comme  Souverain  Sacrificateur. 

La  place  avoit  été  vacante  fept  ans  de- 
puis la  mort  d’Alcime.  La  Souveraine 
Sacrificature , qui  entra  alors  dans  la  fa- 
mille des  Afmonéens , y demeura  jufqu’au 
tems  d’Hérode , qui , d’héréditaire  qu’elle 
avoit  été  jufques-là , en  fit  une  charge 
dont  il  difpofoit  à fa  fantaific. 

Les  deux  Rois  s’étant  mis  en  campa- Ax.m.  jSfz. 
gne  3 Démêtrius , qui  ne  manquoit  ni  de  Av-J.g.  ijt. 
cœur  ni  de  bon  fens  quand  le  vin  ne  lui 
troubloit  pas  la  raifon , remporta  la  vic- 
toire dans  la  première  bataille  : mais  il 
n’en  tira  aucun  avantage,  Alexandre  eut 
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bientôt  de  nouvelles  troupes  j que  lui 
fournirent  les  trois  Rois  qui  l’avoienc 
produit , & qui  continuoienc  à le  foute- 
nir  vigoureufement.  Aiant  avec  cela  les 
Romains  & Jonathas  pour  lui , il  fe  re- 
leva , & fe  maintint.  Les  Syriens  conti-» 
nuoient  auflî  à déferrer,  parce  qu*ils  ne 
pouvoient  fupporter  Démétrius.  Ce  Prin- 
ce, commençant  à craindre  l’iiïue  de  cette 
guerre  , envoia  à Cnide  ville  de  la 
Carie  fes  deux  fils  Démétrius  ôc  An- 
tiochus  , pour  les  mettre  à couvert 
en  cas  de  malheur.  Il  les  confia  , avec 
une  fomme  d’argent  confidérable , aux 
foins  d’un  ami  qu’il  avoir  dans  cette 
ville , afin  que , s’il  lui  arrivoit  quelque 
accident , ils  pufTent  y demeurer  en 
fureté,  & y attendre  quelque  conjonc- 
ture favorable. 

An.m.  }8vî.  C’efl:  dans  ce  même  tems,  8c  peuc^ 

Av.J.c*  êfre  à l’imitation  d’Alexandre  Bala  , 
qu’Andrifeus  joua  le  même  rôle  d’im-, 
pofteur  en  Macédoine.  Il  s’étoit  pour 
lors  retiré  chez  Démétrius , qui  le  livra 
aux  Romains  , pour  tâcher  de  fe  les 
rendre  favorables. 

An.M.  Les  deux  concurrens  pour  la  Cou-. 

Av.j.c.  MO- do  Syrie  aiant  aUemblé  toutes 
leurs  troupes,  en  vinrent  â une  ba- 
taille décifivc.  D’abord  i’aîle  gauchq 

V ; . - :r  . • 
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i3e  Démétrius  enfonça  celle  de  Tcn- 
nemi  qui  lui  étoit  oppofée , & la  mit 
en  fuite.  Mais,  s’étant  trop  cchauféc 
à la  pourfuite , faute  ordinaire  dans  les 
batailles  & qui  en  caufe  prefque  tou- 
jours la  perte,  quand  elle  revint,  elle 
trouva  la  droite,  où  Démétrius  com- 
battoit  en  perfonne , battue , & le  Roi 
tué  dans  la  déroute.  Tant  qu’il  avoit 
été  en  état  de  foutenir  l’ennemi,  il 
n avoit  rien  omis  de  ce  que  peuvent 
la  bravoure  & la  conduite  pour  pro- 
curer un  fuccès  plus  favorable.  Enfin 
on  plia , & dans  la  retraite  fon  cheval 
le  plongea  dans  une  fondrière , où  ceux 
-qui  le  pourfuivoient  le  tuèrent  à coups 
de  flèches.  Il  avoit  régné  douze  ans, 
Alexandre  , par  cette  viéloire , fe  trou- 
va maître  de  l’Empire  de  la  Syrie. 

Dès  qu’Alexandre  fe  vit  tranquille,  LMaeeah: 
il  envoia  demander  en  mariage  à Pto-^’^*'^^' 
lémée  roi  d’Egypte  Cléopâtre  fa  fille. 

Elle  lui  fut  accordée,  & fon  pere  la 
conduifit  lui-même  jufqu’à  Ptolémaïde, 
où  fe  célébra  le  mariage.  Jonathas  fut 
invité  à cette  fête.  Il  s’y  rendit,  & y 
fut  reçu  avec  toutes  fortes  d’honneurs 
de  la  part  des  deux  Rois. 

Onias,  fils  d’Onias  III,  aiant  man-lW*^^*-^""''- 
qué  la  Souveraine  Sacrificature  après' 
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la  mort  de  fon  oncle  MénélaS , s*étoïf 
retiré  en  Egypte.  Il  avoit  trouvé  le  fc^ 
crct  de  s*y  mettre  fi  bien  dans  Tefprit 
de  Ptolémée  Philométor  & de  Cléopâ- 
tre fa  femme,  qu’il  étoit  devenu  leur 
favori,  & leur  plus  intime  confident, 
11  fe  fervit  du  crédit  qu’il  avoit  à çette 
Cour  pour  obtenir  du  Roi  la  permiffion 
de  bâtir  un  temple  pour  les  Juifs  en 
Egypte,  comme  celui  de  Jérufalem, 
l’alTurant  que  cette  faveur  attireroit  fa 
nation  dans  fon  parti  contre  Antio- 
chus  Epiphane  : il  obtint  en  mêrne  tems 
que  lui  & fes  defeendans  en  feroient  à 
perpétuité  Souverains  Sacrificateurs.  La 
grande  difficulté  étoit  de  faire  goûter 
cette  innovation  aux  Juifs , à qui  la 
Loi  défendoit  d’offrir  des  facrificeç 
îiilleurs  que  dans  le.  temple  de  Jérufar 
lem.  Il  vint  à bout , non  fans  peine , 
de  vaincre  leur  répugnance  par  un  en- 
droit d’Ifaïe,  où  ce  Prophète  prédit 
Ifaï.  XIX.  cet  événement  en  ces  termes  : Alors  il 
y cinq  villes,  dans  Û Egypte  qui 

parleront  la  langue  de  Canaan  , ^ qui 
jureront  par  le  Seigneur  des  armées^ 
Vune  d'entre  elles  fera  appellçe  la  vill^ 
du  foleil^  ou  Hélîopolis.  Il  y aura  et^ 
çe  tems-là  un  autel  du  Seigneur  au  mk 

de  rEgyptÇf  ^ ^n  rnonimm 
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Seigneur  à C extrémité  du  pays.  Ce  fera 
dans  C Egypte  un  jigne  6*  un  témoigna^ 
ge  pour  U Seigneur  des  armées.  Car  ils 
prieront  au  Seigneur  étant  accablés  par 
ceux  qui  les  oppnmoient  ; & il  leur  en- 
voiera  un  Sauveur  & un  Grand  qui  les 
délivrera.  Alors  le  Seigneur  fera  connu 
de  t Egypte  : & les  Egyptiens  connoitonrt 
le  Seigneur  : ils  Ü honoreront  avec  des  hof- 
tics  & des  oblations  ; ils  lui  feront  leurs 
vaux  ^ & les  lui  rendront. 

L’événement  que  prédit  ici  îfaïc,  eft 
des  plus  finguliers,  & en  même  tems 
le  plus  cloigné  de  toute  vraifemblance. 

Rien  n’étoit  interdit  plus  févérement  aux 
■Juifs  que  d offrir  à Dieu  des  Sacrifices 
,dans  un  autre  lieu  que  dans  le  temple 
bâti  par  fon  ordre  à Jérufalem:  combien 
plus  par  conféquent  de  bâtir  ailleurs  un 
autre  temple , fur  tout  dans  une  terre 
fouillée  par  l’idolâtrie  la  plus  grofliérc 
comme  l’Egypte , & toujours  ennemie 
du  peuple  de  Dieu?  Cela  néanmoins  ar- 
riva exactement,  comme  Ifaïc  l’avoit 
prédit.  J e n’entre  point  dans  l’explication 
détaillée  de  cette  prophétie , qui  me 
méneroit  trop  loin. 

Alexandre  Bala  fe  trouvant  paifibleAj,.M 
pofTefTeur  de  la  Couronne  de  Syrie , crut  Av.j.c.  148* 
qu’il  n’a  voit  plus  rien  à faire  qu’à  pren- 
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dre  tous  les  plailîrs  que  lui  fournilToienlS 
l’abondance  & le  pouvoir  où  il  étoit  pat- 
,venu.  Il  s’abandonna  donc  à Ion  pan- 
chant  naturel , qui  le  portoit  au  luxe , à 
l’oifivetc , & à la  débauche.  Il  laifTa  en-; 
tiérement  le  foin  des  affaires  à fon  fa» 
vori  nomme  Ammonius.  Ce  favori  in* 
folent  & cruel , fit  mourir  Laodice  fœur 
de  Démétrius , Sc  veuve  de  Perfée  roi 
de  Macédoine*,  Antigone  fils  de  Démé-’ 
trius  qui  étoit  refté  en  Syrie  quand  on 
envoia  les  deux  autres  à Cnidej  enfin 
tous  ceux  dufang  roial  qu’il  put  trouver: 
afin  d’affurer  par  là  à fon  Maître  la  pof 
fefiion  de  la  Couronne  qu’il  avoir  ufur-; 
.péefur  eux  par  une  impofture.  Cette  con-; 
duite  leur  attira  bientôt  la  haine  des 
peuples. 

• Démétrius , l’aîné  des  fils  de  Démé-; 
trius,  étoit  à Cnide,  & commençoit 
à entrer  dans  un  âge  capable  d’entrepren- 
dre & d’agir.  Quand  il  eut  avis  de  cette 
haine  des  peuples , il  crut  l’occafion  fii- 
vorable  pour  rentrer  dans  fes  droits.  Laf, 
théne,  l’ami  chez  qui  il  demeuroit^ 
lui  fit  avoir  quelques  compagnies  de 
Crétois  , avec  lefquels  il  alla  débarquer 
en  Cilicie.  Il  y vint  bientôt  affez  de  mér 
contens  pour  en  faire  une  armée,  avec 
laquelle  il  fe  rendit  maître  de  tout 
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]E»ays-là.  Alexandre  fe  réveilla , ôc  quitta 
Ton  ferrail , pour  fonger  à fcs  affaires. 
Il  laiffa  le  gouvernement  d’Antioche  à 
Hiérax  & à Diodote  , qui  eft  aufli 
•ppellé  Tryphon,  & fe  mit  à la  tête  d’une 
armée  qu’il  forma  de  toutes  les  troupes 
qu’il  put  affembler  : & fur  l’avis  qu’il 
eut  qu’Apollonius  Gouverneur  de  Célé- 
Syrie  & de  Phénicie  s’étoit  déclaré  pour 
Démétrius,  il  envoia  demander  dufecours 
à Ptolémée  fon  beau-pere. 

Apollonius  fongea  premièrement  à ré- 
duire Jonathas,  qui  demeuroit  attaché 
à Alexandre  : mais  il  y réuflît  mal , &c 
dans  un  feul  jour  il  perdit  plus  de  huit 
mille  hommes. 


Ptolémée  Philométor  , à qui  Alexan-  An.m.  3 
dre  s’étoit  adreffé  dans  l’extrcme  danger 
où  il  fe  trouvoit,  vint  enfin  au  fecours 


de  fon  gendre , & entra  avec  une  grolîc 
armée  dans  la  Palelline.  Toutes  les  vilks 


lui  ouvrirent  leurs  portes , félon  les  or- 
dres qu’elles  en  avoient  reçus  d’Alexan- 
dre. Jonathas  vint  le  joindre  à Joppé,  & 
le  fuivit  à Ptolémaïde.  En  y arrivant, 
on  découvrit  un  complot  qu’Apollonius 
avoit  formé  contre  la  vie  de  Philométor. 


Comme  Alexandre  refufa  de  lui  livrer 


ce  perfide,  il  conclut  qu’il  étoit  entré 
lui-même  dans  ce  complot , & , en  con* 
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féquence , il  lui  ôta  fa  fille , la  donna  ï 
Dcmétrius , & fit  un  Traité  avec  lui , 
par  lequel  il  s’engageoit  à lui  aider  à re- 
monter fur  le  trône  de  fon  pere. 

Ceux  d’Antioche , qui  haïffoient  mor- 
tellement Ammonius , crurent  qu’il  étoit 
tems  d’éclater.  L’aiant  découvert  dégui- 
fé  en  femme , ils  le  facrifiérent  à leur  co- 
lère. Non  contens  de  cette  vengeance, 
ilsfe  déclarent  contre  Alexandre  même, 
& ouvrent  leurs  portes  à Ptolémée.  Ils 
le  vouloient  même  prendre  pour  leur  roi. 
Mais  ce  Prince  aiant  déclaré  qu’il  Ce 
contentoit  de  fes  Etats,  au  lieu  d’accep- 
ter cette  offre , leur  recommanda  Dé- 
métrius  l’héritier  légitime,  qui  fut  en 
effet  mis  fur  le  trône  de  fes  ancêtres , 


An.VÏ.  jSyj. 


& reconnu  par  tous  les  habitans. 

Alexandre , qui  étoit  alors  en  Cilicie; 
marcha  en  diligence  avec  fes  troupes , & 
mit  tout  à feu  & à fang  autour  d’Antior 
che.  Les  deux  armées  fe  battirent.  Ale- 


xandre perdit  la  bataille,  & s’enfuit  avec 
cinq  cens  chevaux  vers  Zabdiel*,  Prince 
Arabe  à qui  il  avoit  confié  fes  enfans. 
Trahi  par  celui  en  qui  il  avoit  eu  le  plus 
de  confiance,  on  lui  trancha  la  tête,  & 


elle  fut  envoiée  à Ptolémée  , qui  témoi- 
gna beaucoup  de  joie  de  la  voir.  Cette 
joie  ne  fut  pas  de  longue  durée  : car  il 


* Il  ejl  nommé  dans  le  Livre  des  Maccabées  EmalcucL 
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mourut  peu  de  jours  après  d’une  bleflure 
qu’il  avoir  reçue  dans  le  combat.  Ainlî 
Alexandre  roi  de  Syrie  , & Ptolémée  Phi-, 
lométor  roi  d’Egypte,  moururent  en  mê- 
me tcmsde  premier  après  avoir  régné  cinq 
ans,  & le  fécond  trente-cinq.  Démétrius  , 
qui  étoit  parvenu  à la  Couronne  par  cette 
vidloire  , prit  le  furnom  de  Nicator,  qui 
veut  dire-  le  Vainqueur.  La  fucceiSoti 
d’Egypte  foufirit  plus  de  difficultés, 

§.iv. 

Phyfcon  tpouft  Cléopâtre  , & monte  fur  U 
trône  d'Egypte.  Démétrius  en  Syrie^ 

■ ^abandonne  à toutes  fortes  d'excès.  Dio^ 
dote,  furnommé  Tryphon,  fait  pro- 
clamer roi  de  Syrie  Antiochus  fils  <£A- 
lexandre  Bala  , puis  le  tue , & prend 
fa  place.  Il fe  faifît  par  trahifon  de  Jo- 
nathas  ^ & le  fait  mourir.  Démétrius 
entreprend  une  expédition  contre  les 
Parthes , qui  le  font  prifonnier.  Cléo- 
pâtrefa  femme  époufe  Antiochus  Sidéte, 
frere  de  Démétrius  le  fait  monter fur 

le  trône  de  Syrie.  Tryphon  efi  vaincu  , 
& mis  à mort.  Excès  de  folies  & de  dé- 
bauches dans  Phyfcon.  Attale  Phi- 
lométor  fuccéde  à Attale  fon  oncle, 
& le  fait  regretter  par  fes  vices.  Il 
meurt  lui-même , après  avoir  régné 
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cinq  ans  , & avoir  laiffé par  Jbn  teJîoA 
ment  U peuple  Romain  héritier  de  fis 
Etats.  Arijlonic  s*en  faijît.  Ileft  vaincu^ 
mené  en  triomphe , & mis  à mort. 


/hM  ^8s9.  . CLEOPATRE,  reine  dEgypre.^ 
jujim.  j.;.  apres  ia  mort  de  Ion  mari,  qui  etoitcn 

Yofe  \ coTitr  > fâcha  dc  mettre  la 

ulppian.  J.x.  Couronne  fur  la  tête  du  fils  qu  clic  avoit  eu 
W / c^i^'  êtoit  encore  en  bas  âge , 

d’autres  travaillèrent  à la  procurer  à Phyfi- 
con  roi  de  la  Cyrénaïque  , frere  du  feu 
Roi , & l’envoiérent  prier  de  venir  à Ale- 
xandrie. Réduire  par  là  à la  néceflité  dc 
fonger  à fa  défenfe , Cléopâtre  fit  ve- 
nir à fon  fecours  Onias  & Dofithée  a- 
vec  une  armée  de  Juifs.  Il  fc  trouva 
alors  à Alexandrie  un  Ambaiïàdeur  Ro- 
main , nommé  Thermus , qui , par  fa 
médiation,  amena  les  chofes  à un  ac- 
commodement. On  convint  que  Phyf- 
con  épouferoit  Cléopâtre  •,  qu’il  éleve- 
' roit  fon  fils , qui  feroit  déclaré  héritier 
de  la  Couronne  ; & que  Phyfeon  l’au- 
^ roit  en  attendant  pendant  toute  la  vie. 
Il  n’eut  pas  plutôt  époufé  la  Reine , & 
pris  par  là  polîélîîon  de  la  Couronne  , 
que,  le  jour  meme  des  noces,  il  tua 
fon  fils  entre  fes  bras. 

J’ai  déjà  remarqué  que  le  fiirnom  dc 
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^hyfcon  que  Ton  donne  à ce  Prince, 
ctoic  proprement  un  fobriquct.  Celui 
qu’il  prenoic  lui-même  étoit  Evergéte  , 

3ui  lignifie  /e  Bienfaiteur.  Les  Alexan- 
rins  le  changèrent  en  celui  de  Cacoer^ 
géte,  qui  veut  dire  tout  au  contraire 
un  homme  qui  fe  pla.it  à faire  du  mal: 
furnom  qu’il  mérita  à jufte  titre. 

En  Syrie  les  affaires  n’alloient  gué-  THod  înEx^ 
res  mieux.  Démétrius , jeune  Prince  fans 
expérience , lailToit  tout  faire  à Lafthéne,  i-  Maccab. 
qui  lui  avoit  procuré  les  Crétois  par  le  ^jofe°phJ^n- 
fecours  defquels  il  étoit  monté  lur  le  ij. 

trône.  C’étoit  un  homme  corrompu  & 
téméraire , qui  fe  conduifit  fi  mal , 
qu’il  fit  bientôt  perdre  à fon  Maine  le 
cœur  de  ceux  qui  lui  étoient  le  plus  né 
ccflaires  pour  le  foutenir. 

La  première  faulfe  démarche  qu’il  fit , 
ce  fut  à l’égard  des  foldats  que  Ptolémée 
avoit  mis  en  palfant  dans  les  villes  ma- 
ritimes de  Phénicie  & de  Syrie  pour  ren- 
forcer fes  garnirons.  S’il  y eût  lailfé  ces 
garnirons , elles  lui  eulfent  beaucoup 
fervi  à augmenter  fes  forces.  Au  lieu  de 
les  gagner,  ou  du  moins  de  les  bien 
traiter , fur  quelque  ombrage  qu’il  en 
conçut,  il  envoia  des  ordres  aux  troupes 
de  Syrie  qui  étoient  dans  les  mêmes  gar- 
nirons d’égorger  tous  les  foldats  Egyp-" 
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tiens , & ce  maffacre  s’exécuta.  L’armée 
d’Egypte  , qui  étoit  encore  en  Syrie,  ÔC 
qui  l’avoit  mis  fur  le  trône,  pleine  d’une 
jufte  horreur  pour  une  fi  barbare  cruauté, 
l’abandonna  fur  le  champ  , & retourna 
en  Egypte.  Après  cela  il  fit  rechercher  a- 
vec  la  dernière  févérité  ceux  qui  avoient 
été  contre  lui  ou  contre  fon  pere  dans  les 
dernières  guerres , & punit  de  mort  tous 
ceux  qu’on  put  faifir.  Quand  il  crut,  après 
toutes  ces  exécutions , n’avoir  plus  a’ en- 
nemis à craindre,  il  caffa  la  plus  grande 
partie  des  troupes , & ne  garda  que  ces 
Grétois,  & quelques  autres  corps  étran- 
gers. Par-là , non  feulement  il  fe  défit  des 
vieilles  troupes  qui  avoient  fervi  fous  fi>n 
pere  &qui  s’affedionnantà  luil’auroient 
maintenu  fur  le  trône , mais  il  les  rendit 
fes  plus  grands  ennemis , en  leur  ôtant 
lefeulmoien  qu’elles  avoient  defubfiftcr. 
Il  le  fèntit  bien  dans  les  foulévemens  & 
les  révolutions  qui  arrivèrent  dans  la  fuirez 
Cependant  Jonathas  , voiant  que  tout 
étoit  tranquille  en  Judée,  forma  le  delfein 
de  délivrer  enfin  la  nation  des  maux 
quelle  fouffroit  de  la  Citadelle  que  les 
Grecs  idolâtres  avoient  encore  à Jérufa- 
lem.  Il  l’inveftit,  & fit  venir  des  machi- 
nes de  guerre  pour  l’attaquer  dans  les 
formes.  Démétrius,  fur  les  plaintes  qu’on 
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lui  en  porta , fe  rendit  à Ptolémaïde,  &c 
commanda  à Jonathas  de  Ty  venir  trou- 
ver , pour  lui  rendre  compte  de  cette 
affaire.  Jonathas  donna  ordre  de  pouffer 
vivement  le  hége  pendant  fon  abfence, 

& partit  pour  fe  rendre  auprès  de  lui 
avec  quelques-uns  des  Prêtres  & des 
principaux  de  la  nation.  Il  porta  quan- 
tité de  préfens  magnifiques,  & il  adou- 
cit fi  bien  Tefprit  du  Roi  & celui  de  fes 
Miniftres,  que  non  feulement  il  fit  rejet- 
ter  les  accüfations  qu’on  avoit  formées 
contre  lui,  mais  il  obtint  même  de  grands 
honneurs  & de  nouvelles  grâces.  On  dé- 
chargea tout  le  pays  de  Ion  Gouverne- 
ment de  tous  impôts , péages  ôc  tri- 
buts , pour  la  fomme  de  trois  cens  ta-  Trois  eenf 
lens,  <^u  il  convint  de  paier  au  Roi  en  for-'”'^*' 
me  d’équivalent. 

Le  Roi  étant  retourné  à Antioche,  & Jufiml.  jS. 

continuant  de  s’abandonner  fans  mefure  ‘^T.  Maccab. 

à toutes  fortes  d’excès,  de  violences, 

de  cruautés , pouffa  à bout  la  patience  Jofe^h.  An~ 

des  peuples,  de  forte  que  tous  les  fujets^'J- 

fe  trouvèrent  difpofés  à une  révolté  gé-  Applan.  in 

nérale  K' 

nerarc.  , r ■ 'r  % I^plt.Liv.^t. 

Diodote , furnomme  cnluite  Tryphon,  Strab.  1. 16. 
qui  avoit  autrefois  fervi  Alexandre , & ^D^dlinEx- 
avoit  eu  le  Gouvernement  d’Antioche  cerpt.  Vaics. 
avec  Hiérax , voiant  ces  difpolitions  des^’ 
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peuples , trouva  l’occafion  très  favdra? 
oie  pour  entreprendre  un  coup  hardi  s 
c’étoit  de  fe  mettre  la  couronne  fur  la 
tête  à la  faveur  de  ces  defordres.  Il  alla 
en  Arabie  trouver  Zabdiel  , à qui  étoin 
confiée  la  perfonne  & l’éducation  d’An- 
tiochus  le  fils  d’Alexandre.  Il  lui  mit  de- 
vant les  yeux  l’état  des  affaires  de  Syrie  , 
lui  fit  voir  le  mécontentement  des  peu- 
ples fur  tout  des  foldats , & lui  repré- 
îènta  vivement  que  l’oceafion  ne  pouvoir 
être  plus  favorable  pour  établir  Antio- 
chus  f ur  le  trône  de  Ion  pere.  Il  deman- 
da qu’on  lui  donnât  ce  jeune  Prince,’ 
pour  faire  valoir  fes  droits.  Son  plan  étoic 
de  fe  fervir  des  prétentions  d’Antiochus 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  détrôné  Démétrius'; 
& cnfuite  de  fe  défaire  de  ce  jeune  Prin-r 
ce  , & de  prendre  la  couronne  pour  lui- 
même  , comme  il  fit.  Zabdiel , foit  qu’il 
pénétrât  fon  véritable  deffein,  ou  qu’il 
ne  goûtât  pas  tout-à-fait  fon  plan  , n’y 
donna  pas  d’abord  les  mains.  Tryphon 
fut  obligé  de  demeurer  affez  lontems  au- 
près de  lui , pour  le  foliiciter  & le  preffcr. 
Enfin,  à force  d’importunités  ou  de  pré- 
fens , il  y fit  confentir  Zabdiel , & obtint 
ce  qu’il  demandoit. 

• Jonatbas  preffoit  vivement  la  Citadelle 
de  Jcrufalem  : mais  volant  qu’il  n’avau- 
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Içoit  point,  il  dépura  vers  Dcmétrius 
pour  ie  prier  de  retirer  la  garnifon  , qu’il 
ne  pouvoir  pas  chalTer  par  la  force.  Dé- 
métrius , qui  fe  trouvoit  alors  dans  un 
grand  embarras , caufc  par  les  tumultes 
fréqucns  qui  arrivoient  à Antioche  , où 
l’on  avoir  une  averlîon  infupportable  pour 
lui  &c  pour  fon  gouvernement , accorda 
àJonathas  tout  ce  qu’il  demandoit,  à 
condition  qu’il  lui  envoieroit  des  trou- 
pes pour  châtier  les  mutins.  Jonathas  lui 
envoia  auflitôt  trois  mille  hommes.  Dès 
que  le  Roi  les  eut , fe  croiant  alTez  fort 
pour  tout  entreprendre  , il  voulut  défar- 
mer  les  habitans  d’Antioche  , & ordon- 
na pour  cet  effet  qu’ils  eulTent  tous  à ap- 
porter leurs  armes.  Ils  fe  foulevérent  au 
nombre  de  fix  vingts  mille  hommes,  & 
vinrent  invertir  le  palais , dans  le  delTein 
de  tuer  le  Roi.  Les  Juifs  accoururent 
auflitôt  pour  le  dégager , écartèrent  cette 
multitude  par  le  fer  & par  le  feu , brûlè- 
rent une  grande  partie  de  la  ville,  & 
tuèrent  ou  firent  périr  par  le  feu  près  de 
cent  mille  des  habitans.  Le  rerte,  intimi- 
dé par  un  fi  grand  malheur , demanda 
la  paix.  Elle  leur  fut  accordée , & le  tu- 
multe celTa.  Les  Juifs  , après  avoir  tiré 
cette  terrible  vengeance  des  maux  que 
ceux  d’Antioche  avoicnt  faits  à Juda  ôc 


i8  Histoire 

Jérufalem  , principalement  fous  le  rè- 
gne d’Antiochus  Epiphane  , revinrent 
dans  leur  pays  chargés  d’honneur  ôc  de 
butin. 

Démétrius  continuant  toujours  (es 
cruautés , fa  tyrannie  , & fes  oppreffions  j 
fit  encore  mourir  plufieurs  perlonnes  pour 
la  dernière  fédition  , connfqua  les  biens 
de  plufieurs  , & en  chafla  Un  grand  nom-; 
bre  d’autres.  Tous  fes  fujcrs  en  conçu- 
rent tant  de  haine  & d’animofité  contre 
lui , qu’il  ne  leur  manquoit  qu’une  oc- 
cafion  pour  éclater,  & lui  faire  lèntit  les 
effets  les  plus  terribles  de  leur  vengeance. 

Maigre  les  promeffes  qu’il  avoir  faites 
à Jonathas,  & les  grandes  obligations 
qu’il  lui  avoir  du  fecours  qui  l’avoit  fau-: 
vé , il  n’en  ufa  pas  mieux  avec  lui  qu’a- 
vec les  autres.  Croiant  déformais  pouvoir 
fe  paffer  de  lui , il  ne  tint  pas  le  traite 
dont  il  étoit  convenu.  Quoique  la  fomme 
de  trois  cens  talens  lui  eût  été  paiée, 
il  ne  laiffa  pas  de  demander  tous  les  im- 
pôts , les  péages , & les  tributs  ordinaires 
avec  la  même  rigueur  qu’auparavant , ÔC 
avec  menaces  à Jonathas  de  lui  faire  la 
guerre  s’il  y manquoit. 

Pendant  que  les  chofes  étoient  daris 
cet  état  chancelant,  Tryphon  amena 
en  Syrie  Antiochus  le  fils  d’Alexandre , 
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& fit  déclarer  par  tout  fes  prétentions  à 
la  Couronne  par  un  Manifefte.  Les  fol- 
dats  que  Démétrius  avoir  caffés , & un 
grand  nombre  d’autres  mécontens , fc 
rangèrent  en  foule  auprès  du  Prétendant, 

& le  prbclamérent  Roi.  Ils  marchèrent 
fous  les  étcndarrs  contre  Démétrius,  le 
battirent,  & l’obligèrent  à fe  retirer  à 
Séleucie.  Ils  lui  prirent  tous  fes  éléphans, 
fe  rendirent  maîtres  d’Antioche,  y pla- 
cèrent Antiochus  fur  le  trône  des  Rois 
de  Syrie,  & lui  donnèrent  le  furnom  de 
Theos  , qui  lignifie  U Dim. 

Jonathas,  mécontent  de  l’ingratitude 
de  Démétrius,  accepta  l’invitation  qu’on 
lui  fît  de  la  part  du  nouveau  Roi  pour 
l’engager  dans  fes  intérêts.  Lui , & fon 
frere  Simon , furent  comblés  de  faveurs. 

On  leur  envoia  une  comrniflion , qui  leur 
donnoit  pouvoir  de  lever  des  troupes 
pour  Antiochus  dans  toute  la  Célé-Sy- 
lie  & la  Paleftine.  Ils  formèrent  de  ces 
troupes  deux  corps  d’armée,  avec  lef» 
quels  ils  agirent  leparcment , & rempor- 
tèrent plufieurs  vièloires  contre  les  enner 
mis. 

Tryphon  voiant  tout  au  point  où  il  le  l-  Maeeaii 
vouloit  pour  commencer  à exécuter  lexui.’/.'jct* 
projet  qu’il  avoit  formé  de  faire  périr  hfeph  Art 
Antiochus,  &;  de  prendre  pour 
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'$ujlin.i.  5tf.me  la  Couronne  de  Syrie,  ne  trouvoîî 
*‘‘^Èpit.  d’obftacle  à fes  delTeins  que  de  la 

(,/J.  part  de  Jonathas  , donc  il  connoifToit 
trop  la  probité  pour  tenter  même  de 
le  faire  entrer  dans  fes  vues.  Il  réfolut 
de  fe  défaire  , à quelque  prix  que  ce  fût , 
d’un  ennemi  fi  redoutable.  Il  entra  donc 
en  Judée  avec  une  armée , pour  le  pren- 
dre & le  faire  mourir.  Jonathas,  de  fou 
côté , vint  auflî  à Bethfan  à là  tête  de 
quarante  mille  hommes.  Tryphon  vit 
bien  qu’il  ne  gagneroit  rien  par  la  force 
contre  une  armée  fi  puilTante.  Il  tâcha 
donc  de  l’attirer  par  de  belles  paroles , 
par  les  alfurances  les  plus  vives  d’une 
amitié  fincére.  Il  lui  fit  entendre  qu’il 
n’étoit  venu  là  que  pour  le  confulter  fur 
leurs  intérêts  communs  , & pour  met- 
tre entre  fes  mains  Ptolémaïde , qu’il 
avoit  réfolu  de  lui  donner  en  pur  don. 
Il  le  trompa  fi  bien  par  ces  proteftanons 
d’amitié  & ces  offres  engageantes , qu’il 
lui  fit  renvoier  toutes  fes  troupes  , à la 
réferve  de  trois  mille  hommes,  dont  il 
ne  garda  même  que  mille  auprès  de  fa 
perfonne.  Il  envoia  les  autres  du  côté  de 
la  Galilée,  & fuivit  Tryphon  à Ptolé- 
maïde, comptant,  fur  le  ferment  de  ce 
' traître,  qu’il  en  feroit  mis  en  poffefiîon.  H 
fut  pas  plutôt  entré  avec  fes  mille  hom^’ 
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hles  , qu’on  en  ferma  les  portes.  On  fe 
faifit  auflîtôt  de  Jonathas  , & on  fit  main 
baffe  fur  tous  les  autres.  On  détacha  auffi 
en  même  tems  des  troupes  pour  aller 
furprendre  les  deux  mille  hommes  qui 
étoient  allés  en  Galilée.  Ils  avoient  dé- 
jà eu  avis  de  ce  qui  étoit  arrivé  à Jona- 
thas & à fa  troupe  dans  la  ville  de  Ptolé- 
maïde  ; & s’étant  exhortés  les  uns  les  au-; 
très  à fc  bien  défendre , 8c  à vendre  bien 
cher  leur  vie , l’ennemi  n’ofa  pas  les  at- 
taquer. On  les  laiffa  paffer , & ils  arri- 
vèrent tous  fans  aucun  mal  à Jérufalem. 

L’affliélion  de  ce  qui  venoit  d’arriver 
à Jonathas  y étoit  extrême.  Les  Juifs 
cependant  ne  perdirent  point  courage. 

Ils  choifirentd’un  confentementuniverfcl 
Simon  pour  leur  Général  ; & fur  l6 
champ,  par  fes  ordres , ils  fe  mirent  à ' 
travailler  de  toute  leur  force  à achever 
les  fortifications  de  Jérufalem  que  Jona- 
thas avoir  commencées.  Et  quand  on  ap- 
prit que  Tryphon  approchoit,  Simon 
marcha  contre  lui  à la  tête  d’une  belle 
armée. 

Tryphon  n’ofa  lui  livrer  bataille,  & 
eut  encore  une  fois  recours  au  même 
artifice  qui  lui  avoit  fi  bien  réuflî  con- 
tre Jonathas.  Il  envoia  dire  à Simon 
qu’il  n’avoit  fait  arrêter  Jonathas  , que  eentmllîi 
parce  qu’il  devoit  cent  talcns  au  Ko!;*"#* 
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que  s’il  vouloit  lui  envoier  cette  foiViriiê^ 
& les  deux  fils  de  Jonathas  en  otage 
pour  lui  répondre  de  la  fidélité  de  leur 
pere  , il  le  feroit  mettre  en  liberté. 
Quoique  Simon  vît  bien  que  ce  n’étoit 
qu’une  feinte  , cependant , pour  n’a- 
voir point  à fe  reprocher  d’avoir  caufé 
la  mort  de  fou  frere  en  refufant  de  faire 
ce  qu’on  lui  propofoit,  il  envoia  l’ar- 
gent les  deux  enfans  de  Jonathas.  Le 
traître  ne  relâcha  point  pour  cela  fon  pri-; 
fonnicr  : mais  il  revint  une  fécondé  fois 
en  Judée  avec  une  plus  ^rofle  armée 
qu’auparavant , dans  le  defîein  de  mettre 
tout  à feu  & à fang.  Simon  le  côtoia  de 
fi  près  dans  routes  fes  marches  & contre- 
marches , qu’il  prévint  tous  fes  defTeinS,’ 
& l’obligea  de  fe  retirer. 

Tryphon  , à fort  retour  au  quartier 
d’hiver  dans  le  pays  de  Galaad,  ht  mour 
tir  Jonathas  ; & croiant  après  cela  n’a-- 
voir  plusperfonneà  craindre,  ildonna}or- 
dre  de  tuer  fecrettement  Antiochus.  Il  fit 
enfuite  courir  le  bruit  qu’il  étoit  mort 
de  la  pierre  j & en  même  tems  il  fe  dé- 
clara Roi  de  Syrie  en  fa  place , & prit 
pofTefiion  delà  Couronne.  Quand  Simon 
apprit  la  mort  de  fon  frere , il  envoia 
prendre  fes  os , les  enterra  dans  le  fépul- 
cre  de  fes  peres  à Modin,  & lui  fit  érigeç 
fupeibe  monument. 
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' Tryphon  fouhaitoit  avec  paffion  de  fe  Am.m. 
faire  reconnoitre  par  les  Romains.  Son  Di'od,ie£ati 
ufurpation  étoit  fi  chancelante  fans  cela,  î'» 
qu’il  voioit  bien  qu’il  avait  befoin  de  ce 
fupport  pour  fe  foutenir.  Il  leur  envoia 
une  Anibaflàde  magnifique , qu’il  char* 
gea  d’une  victoire  d’or  du  poids  de  dix 
mille  pièces  d’or,  Il  fut  la  dupe  des  Ro- 
mains. Ils  reçurent  la  ftatue  , & firent 
mettre  dans  l’infcription  le  nom  d’An- 
tiochus  qu’il  avoir  fait  aifafliner,  comme 
fi  elle  fût  venue  de  lui. 

Les  Ambaffadeurs  que  Simon  envoia 
à Rome , y furent  reçus  bien  plus  hono-  ’ * 
rablement , & l’on  y renouvella  tous  les 
Traités  faits  avec  fes  prcdéceifeurs. 

Démétrius  cependant  s’amufoit  à ÇeJ^iod.înEx^ 
divertir  à Laodicée  , & s’abandonnoit^dZ^î\}! 
aux  plus  infâmes  débauches , fans  de-  xfij^**^^**^* 
venir  plus  fage  par  l’adyerfité,  & fans£. 
qu’il  parût  même  fentir  le  moins  du  mon-4j*  ^ 
de  fes  malheurs.  Comme  Tryphon  avoir  m'. 
donné  aux  Juifs  un  jufte  fujet  de  s’oppo- 
fer  à lui  & à fon  parti , Simon  envoia  à 
Démétrius  une  couronne  d’or,  & dea 
Ambaffadeurs  pour  traiter  avec  lui.  Ils 
obtinrent  de  ce  Prince  la  confirmation  dç 
la  Sacrificature  Sc  la  Principauté  pour 
Simon , Texemtion  de  toutes  fortes  dç 
tributs  ^ d’i®ppts , avec  une 
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générale  pour  tous  les  aétes  d’hoftilitcpaC'' 
fés , à condition  que  les  Juifs  fe  join-: 
droient  à lui  contre  Tryphon. 

Démétrius  enfin  revint  un  peu  de  fà 
%j(in.  l,i6.  léthargie  ài’occafion  des  Députés  qui  lui 
vinrent  de  l’Orient  pour  l’inviter  à y paf^ 


G-  *4‘* 


cap.  S-  ^ 6.  fer.  Les  Parthes  aiant  inondé  prefque  tout 
l’Orient,  & fubjugué  tous  les  pays  d’A- 


jofeph.  An.  fie  qiû  font  entre  l’Inde  & l’Euphrate 
*cap  9*6"  habitans  de  ces  pays-là,  qui 

Orofius,  lit.  étoient  defcendus  des  Macédoniens  , ne 
Viod  '.  'wEx-  pouvant  fouffrir  cette  ufurpation,  ni  l’or- 
cerpt.  VaLes.  gueil  & l’infolcnce  de  leurs  nouveaux? 

in  maîtres , prefibienr  extrêmement  Démé- 
^yr.pag.iii.  frius  par  des ambalTades  réitérées  de  venir 
fe  mettre  à leur  tête , l’afluroient  d’un 
foulévement  général  contre  les  Parthes  * 
& promettoient  de  lui  fournir-  aïTez  dç 
troupes  pour  chafiTer  ces  ufurpateurs  , 8c 
' ; recouvrer  toutes  les  provinces  de  l’Orient, 

Plein  de  ces  efpérances  il  entreprit  enfin 
cette  expédition,  Sc  pafTa  l’Euphrate 
laiffant  Tryphon  en  pofTefiîon  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Syrie.  Il  çomptoit 
qu’étant  une  fois  maître  de  l’Orient,  avec 
ce  furcroit  de  puififance  il  feroit  plus  en 
état  à fon  retour  de  réduire  ce  rebelle. 

Des  qu’il  parut  en  Orient,  les  Ely-; 
méens , les  Perfes , & les  Baélriens  fe  déw 
çlarérent  en  fa  faveur  > &,  avec  les  fecour^ 
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ijuil  en  tira  > il  défit  plufieurs  fois  les 
Parthes,  Mais  à la  fin,  fous  prétexte  de 
traiter  avec  lui , ils  l’attirèrent  dans  une 
embufcade , où  il  fut  fait  prifonnier , & 
toute  fon  atmée  taillée  en  pièces.  Ce  fuf 
par  ce  coup-là  que  l’Empire  des  Parthes 
s’établit  d’une  manière  fi  ferme  , qu’il  fe 
foutint  enfuite  pendant  plufieurs  fiécles , 
& devint  la  terreur  de  tous  fes  voifins } 
jufqu’à  aller  de  pair  avec  les  Romains 
même  , pour  la  force  des  armes  & la  rér 
putation  des  exploits  militaires. 

Le  Roi  qui  régnoit  alors  fur  les  Parthes, 
étoit  Mithridate  fils  de  Priapatius , Prin-» 
ce  brave  & fage.  On  a vu  comment  Ar- 
face  avoit  fondé  cet  Empire  : comment 
fon  fils  Arface  II  l’avoit  établi  & fixé  par 
un  Traité  de  paix  avec  Antiochus  Iç 
Grand.  Priapatius  étoit  fils  de  ce  fécond 
Arface  , & il  lui  fuccéda  : il  portoit  auflî 
le  nom  d’Arface  , qui  a été  commun  à 
tous  ceux  de  cette  maifon.  Après  avoir 
régné  quinze  ans , il  laiffa  la  Couronne 
en  mourant  à Praate  fon  fils  aîné  ; &C 
celui-ci  la  laiffa  à Mithridate  fon  frere  , 
préférablement  ^ à fes  propres  enfans, 

a Non  multo  port  ilcccf-  quit  impeiium  ; plus  lej^io 
fit  , multis  liliis  relictis  •,  quàm  patrio  deberi  nowii- 
quibus  prxccricis  , fracri  ni  lacus  ; pociulque  patria^ 
po:ifiinium  Mithridaci , in-  quàm  libciis  conlulcudum^ 
iifnis  virtutis  vito  , reli-  JuJ/m, 
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parce  qu’il  reconnut  en  lui  plus  de  mérite 
^ plus  de  capacité  pour  bien  gouverner 
les  peuples , perfuadé  qu’un  Roi , lor£^; 
qu’il  eft  maître  du  choix , doit  être  plus 
attentif  au  bien  de  l’Etat  qu’à  l’avance-; 
ment  de  fa  famille,  & oublier  en  queP 
que  forte  qu’il  eft  pere , pour  fe  fôuvenit 
leulement  qu’il  eft  roi.  Ce  Mithridate  eft: 
le  Roi  des  Parthes  entre  les  m^ins  de 
qui  tomba  Démétrius. 

, Ce  Prince,  après  avoir  fubjuguc  les 
Médes , les  Eiyméens , les  Perfes , les 
Baélricns , poufla  encore  fes  conquêtes 
jufques  dans  l’Inde,  & au  de-là  des  bor- 
nes de  celles  d’Alexandre  : & , après  avoir 
défait  Démétrius,  il  s’aftujettit  aufli  la 
Babylonie  & la  Méfopotamie , de  forte 
que  fon  Empire  eut  depuis  ce  tems-là 
pour  bornes  l’Euphrate  à l’occident , Sc 
à l’orient  le  Gange. 

Il  mena  Démétrius  fon  prifonnicr  dans 
toutes  les  provinces  qui  tenoient  encore 
pour  le  Roi  de  Syrie , dans  la  vue  de  les 
obliger  à fe  foumettre  à lui  en  leur  mon- 
trant celui  qu’ils  avoient  regardé  comme 
leur  libérateur  réduit  à un  état  fi  bas  ôC 
fl  honteux.  Après  cela  il  le  traita  comme 
un  Roi  : il  l’envoia  en  Hyrcanie , qui  lui 
fut  affignée  pour  fa  réfidence  , & lui 
donnu  fu  fille  Rfiodogune  en  mariage. 

CçpçndanÇ  . 
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Cependant  il  étoit  toujours  regardé  com- 
me prifonnier  de  guerre,  quoiqu’il  eût 
d’ailleurs  route  la  liberté  qu’on  peut  ac- 
corder dans  cet  état.  Son  fils  Phraate  qui 
lui  fuccéda  , le  traita  de  la  même  forte. 

On  remarque  en  particulier  de  ce  Mi- 
tbridate , qu’aiant  uibjugué  plufieurs  na- 
tions différentes , il  prit  de  chacune  ce 
qu’elle  avoir  de  meilleur  dans  fes  loix  & 
dans  fes  coutumes , & qu’il  en  fit  un  ex- 
cellent corps  de  loix  & de  maximes  d’E- 
tat pour  le  gouvernement  de  fon  Empire. 
C’eft  là  faire  un  bel  ufage  de  fes  vidloires, 
d’autant  plus  louable  qu’il  eft  rare  Ôc 
prefque  inouï,  d’être  plus  attentif  à pro- 
fiter des  fages  coutumes  des  peuples  vain- 
cus , qu’à  s’enrichir  de  leurs  tréfors.  C’eft 
par  ce  moien  que  Mithridate  donna  des 
fondemensfblides  à l’Empire  des  Parthes, 
qu’il  lui  procura  une  confiftence  ferme  , 
qu’il  lia  étroitement  les  provinces  con- 
quifes,  qu’il  les  réunit  dans  un  même 
corps  de  monarchie  qui  fe  foutinr  pen- 
dant plufieurs  fiécles  fans  fe  démentir, 
malgré  la  diverfité  des  nations.  On  peut 
le  regarder  comme  le  Numa  des  Parthes, 
qui  apprit  à cette  nation  belliqueufe  à 
temperer  une  bravoure  féroce  par  la  dif- 
ciplinc , à mêler  l’autorité  fage  des 
loix  à la  force  aveugle  des  armes. 

Tamf  IX^  P 


> 


I 


I 


j 

I 

* 

I 

t 


fi 


t; 


j 

ii 

11 

il 

IJ 

II 


< 


t. 


538  Histoire 

En  ce  même  rems  arriva  un  changea 
ment  confidérable  dans  récar  de  la  nation 
Juive.  Elle  combattoit  depuis  lontems 
avec  des  efforts  inctoiables  contre  les 
Rois  de  Syrie,  non  feulement  pour  fe 
mettre  en  liberté , mais  auff  pour  fauvet 
fa  religion.  Elle  crut  devoir  profiter  de 
roccafion  favorable  de  la  captivité  du 
Roi  de  Syrie  & des  guerres  civiles  qui  dér 
chiroient  continuellement  cet  Empire , 
pour  affurer  l’une  & l’autre.  Dans  une 
affembiée  générale  des  Prêtres , des  An- 
ciens , de  tout  le  peuple  à Jérufalcm  , 
elle  choifit  pour  Chef  Simon  , à la  fa- 
mille duquel  elle  avoit  des  obligations 
cffentielles , & lui  donna  le  gouverne-r 
ment  en  titre  de  Souveraineté  , auffibien 
que  la  Souveraine  Sacrificature  •,  & dé- 
clara cette  double  puiffance  , civile  &c 
facerdotale,  héréditaire  dans  fa  famille. 
Ces  deux  titres  lui  avoient  été  conférés 
par  Démétrius  , mais  feulement  pour  fa 
perfonne.  Amrès  fa  mort , l’une  & l’autre 
dignité  pafférent  conjointement  à fa  pof- 
térité,  & demeurèrent  urnes  pendant  plu-, 
fieiirs  générations. 

Ah,m,  Quand  la  Reine  Cléopâtre  vit  fon  marf 

AV  ^ retenu  par  les  Parthes,  elle  fe  ren- 

ferma avec  Ces  enfans  dans  Séleu  cie,  où 
plufieurs  des  fold^ts  de  Tiyphon.  vinicp 
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fe  jetcer  dans  fon  parti.  Cet  homme  na- 
turellement brutal  & cruel  avoir  caché 
ces  défauts  avec  foin  fous  les  apparences 
de  douceur  & de  bonté  , tant  qu  il  avoir 
cru  avoir  befoin  de  chercher  à plaire  aux 
peuples  pour  venir  à bout  de  les  dell'eins 
ambitieux.  Quand  il  fe  vit  en  poflefTion 
de  la  Couronne  , il  dépofa  un  perfonna- 
ge  qui  le  genoit , & fe  livra  fans  con- 
trainte à fes  mauvais  penchans.  Plufieurs 
donc  l’abandonnèrent , &c  vinrent  en  af- 
fez  grand  nombre  fe  donner  à Cléopâtre. 
Ces  déferrions  ne  grolîîifoient  pas  pour- 
tant affez  fon  parti  pour  la  mettre  en  état 
de  fe  fourenir  par  elle-même.  Elle  crai- 
gnoit  auflî  que  le  peuple  de  Séleucie  ne 
la  livrât  à Tryphon  , plutôt  que  de  fou- 
tenir  un  fiége  pour  l’amour  d’clic.  Elle  fit 
donc  propofer  à Antiochus  Sidéte , frere 
deDémétrius,  de  s’unir  avec  elle,  & pro- 
mit en  ce  cas  de  l’époufer  , & de  lui  pro- 
curer la  Couronne.  Car , quand  elle  ap- 
prit que  Démétrius  avoir  époufé  Rhoefo- 
gune , elle  en  fut  fi  outrée  qu’elle  ne  gar- 
da plus  de  mefures , & réfolut  de  cher- 
cher de  l’appui  par  un  nouveau  mariage. 
Ses  enfans  étoient  encore  trop  jeunes 
pour  foutenir  le  poids  d’une  couronne 
chancelante , & elle  n’étoit  pas  de  carac- 
tère à lelpedec  beaucoup  leurs  droits. 
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Comme  donc  Anriochus  éioit  'après  eux 
le  plus  proche  héritier  de  la  Couronne* 
elle  fe  hxa  à lui , & le  prit  pour  mari. 

Cet  Anriochus  éroir  le  fécond  fils  de 
Démérrius  Soter  , & avoir  été  eiivoié  à 
Cnideavec  fon  frère  Démérrius,  pendanc 
les  guerres  qu’avoir  eu  leur  pere  contre 
Alexandre  Bala , pour  les  mettre  à cou- 
vert des  revolutions  qu’on  appréhendoit , 
Sc  qui  arrivèrent  efFcélivement , comme 
on  l’a  dit  plus  haut.  Aiant  accepté  les  o^ 
fres  de  Cléopâtre , il  prit  le  titre  de  Roi 
de  Syrie, 

Il  écrivit  à Simon  une  lettre  , où  il  fe 
plaignoit  de  l’injufte  iifurpation  de  Try- 
phon  , dont  il  fe  promettoit  de  tirer 
bientôt  vengeance.  Pour  l’engager  dans 
fes  intérêts , il  lui  faifoit  de  grandes  con- 
cédions, & lui  en  faifoit  efpérer  de  plus 
grandes  encore  quand  ü feroit  monté  fur 
le  trône. 

Ah  M.jBsj.  En  effet,  au  commencement  de  l’an- 
^l  ']i{âccab  fuivante,  il  fit  une  defeente  en  Syrie 
>:v,  1-41.  avec  une  armée  de  troupes  étrangères  qu’il 
prifes  à fa  folde  en  Grèce,  dans 
mu  l’Afîe  Mineure , & dans  les  Iles  : &,  après 
avoir  époufé  Cléopâtre,  & joint  ce  qu’ei- 
)e  avoir  de  troupes  aux  fiennes , il  fe  miç 
en  campagne  pour  aller  combattre  T ry» 
pbçn,  La  plupart  des  troupes  de  ç,ct  üfm^ 
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pateur  , laflees  de  fa  ryrannie  , le  quitré- 
rent , & vinrent  groiTîr  l’armée  d’Antio- 
chus  , qui  fe  trouva  alors  monter  jufqu’â 
fîx  vingts  mille  hommes  d’infanterie  , & 
huit  mille  chevaux. 

Trvphon  n’avoit  pas  de  quoi  lui  faire 
tête.  Il  fe  retira  à Dora  , ville  proche  de 
Prolémaïde  en  Phénicie.  Antiochus  l’y 
afliégea  par  mer  & par  terre  avec  toutes 
fes  forces.  La  place  ne  pouvoir  pas  tenir 
lontems  contre  une  fi  puilfante  armée, 
Tryphon  fe  fauva  par  mer  à Orthofie, 
autre  ville  maritime  de  Phénicie  : & de 
là  aiant  gagné  Apamée  où  il  étoit  né  , il 
y fut  pris,  & on  le  fit  mourir,  Ainfi  An- 
tiochus mit  fin  à cette  ufurpation  , Sc 
monta  fur  le  trône  de  fon  pere , qu’il  oc- 
cupa neuf  ans.  Sa  pafiîon  pour  la  chafie 
lui  fit  donner  le  furnom  de  Sidèu  ou  It 
Chajfeur  i du  moi  Zidah  ^ qui  fignifie  là 
meme  chofe  dans  la  langue  Syriaque. 

Simon , établi  dans  la  Souveraineté  de 
la  Judée  du  confentement  général  de  la 
nation  , crut  devoir  envoier  des  Am- 
balfadeurs  à Rome  pour  y être  reconnu 
fous  ce  titre , & pour  renouvel  1er  les  an- 
ciens Traités.  Ils  y furent  très  bien  reçus , 
& obtinrent  tout  ce  qu’ils  demandoient. 
Le  Sénat,  en  conféquence  , fit  écrire  par 
le  Conful  Pifon  à Ptolémée  roi  d’Egypte, 

P iij 


341  Histoire 
à A traie  roi  de  Pergame , à Ariaratfie  rot 
de  Cappadoce  , à * Démétriiis  roi  de  Sy- 
rie 3 à Mithridate  roi  des  Parthes  , auflî- 
bien  qu’à  toutes  les  villes  &:  à tous  les 
Etats  de  la  Grèce , de  l’Afîe  Mineure  êc 
des  Iles  , avec  qui  les  Romains  étoient 
en  alliance  , pour  leur  notifier  que  les 
Juifs  étoient  leurs  amis  & leurs  alliés  j 8c 
qu’ainfi  ils  u’entrcprififent  rien  à leur  pre^ 
judice. 

Comme  Antiochus  n’^avoit  accordé  à 
Simon  une  alliance  fi  avantageufe  que- 
forcé  par  le  prefifant  befoin  où  il  fe  trou- 
voit  pour  lots,  & contre  l’intérêt  de  l’E- 
tat auffibien  que  contre  la  politique  de 
fes  prédécefiTeurs , la  lettre  des  Romains 
{ ne  l’empécha  pas  de  fe  déclarer  contre 

Simon , malgré  toutes  les  promefiTes  ma-« 
gnifiques  qu’il  lui  avoir  faites , 8c  d’et>-; 
voier  en  Judée  des  troupes  fous  la  con-J 
duite  de  Cendébée  , qui  fut  vaincu  dans 
une  bataille  par  Judas  8c  Jean  fils  de 
Simon. 

An.m.  iScg.  Il  y avoir  fept  ans  que  Phyfcon  régnoit 
en  Egypte.  L’hiftoire  ne  raporte  rien -de 
lui  pendant  tout  ce  tcms-là  que  fes  vices 
KaZii!  iTfionftrueux  » ^ cruautés  déteftables* 

/>ag.  jtfi. 

Cette  lettre  fut  adrefféel  parce  que  les  Romains  n'a. 
à 'Démétrins  , quoiqu'il  fût  1 voient  reconnu  ni  Tryphotip. 
prifonnier  che\  lesPanhesy  \ ni  Antiochus  Sidùe^ 
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llnyaguéres  eu  de  Prince  fi  perdu  de  Aihen.t.4, 
débauche,  & en  meme  rems  fi  cruel  & fi  ^ 
fanguinaire.  Tour  le  refte  de  fa  conduite  ^“1.  Max, 
étoiraufli  méprifable,  que  fes  vices  croient 
crians  : car  il  faifoit  & difoit  en  public 
des  extravagances  d’enfant:  de  forte  qu’il 
s’attira  en  même  tems  le  mépris  & la 
haine  de  fes  peuples  au  dernier  degré. 
SansHiérax,  Ion  premier  Miniftre,  il  eût 
été  infailliblement  détrôné.  Cet  Hiérax 
étoit  né  à Antioche , & c’étoit  le  meme 
à qui , fous  le  régne  d’Alexandre  Bala, 
le  Gouvernement  de  cette  ville  avoir  été 
lailTé  conjointement  avec  Diodote  , fur- 
nommé  enfuite  Tryphon.  Après  la  révo- 
lution qui  arriva  en  Syrie,  il  fe  retira  en 
Egypte  , entra  au  fervice  de  Ptolémce 
Phyfeon,  & devint  bientôt  fon  premier 
General  & fon  premier  Miniftre.  Com-* 
me  il  étoit  brave  & habile  , en  faifanc 
bien  paier  les  troupes , & en  réparant 
par  un  gouvernement  fage  &:  équitable 
les  fautes  que  fon  Maître  faifoit , & en 
les  prévenant , ou  y remédiant  autant  qu’il 
lui  étoit  pofiibic  , il  avoir  eu  jufques-là 
le  bonheur  & l’adreffe  d’entretenir  la 
tranquillité  dans  cet  Etat. 

Mais,  dans  les  années  fuivantes,  foit An.m. jSfiS. 
qu’Hiérax  fût  mort,  ou  que  la  prudence 
&la  fagelfe  de  ce  premier  Miniftre  ne 
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puflent  plus  arrêter  la  folie  du  Prince  5 " 
les  affaires  d’Egypte  allèrent  plus  mal 
que  jamais.  Phyfeon  fit  mourir  fans  fii- 
jet  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
témoigné  de  zélé  à lui  procurer  la  Cou- 
ronne après  la  mort  de  fbn  ffere , 5c  à la 
lui  conferver  enfuite.  Athénée  met  de  ce 
nombre  Hiérax  , mais  fans  en  marquer  le 
tems.  Il  fit  encore  mourir,  ou  du  moins 
bannir,  la  plupart  de  ceux  qui  avoient 
été  en  faveur  fous  Philomctor  fon  frere  , 
ou  qui  avoient  feulement  eu  des  emplois 
fous  lui  -,  & en  lâchant  fes  troupes  étran- 
gères , à qui  il  permettoit  de  piller  & de. 
tuer  comme  il  leur  plaifoit , il  jettoit  fi 
fort  la  terreur  dans  la  ville  d’Alexandrie, 
que  la  plupart  des  habitans , pour  éviter 
fa  cruauté , prirent  le  parti  de  fe  retirer 
dans  les  pays  étrangers  , & la  ville  de-; 
meura  prefque  déferte.  Pour  les  rempla-; 
cer,  quand  il  s’aperçut  qu’il  ne  lui  reftoit. 
plus  que  des  maifons  vuides  , il  fit  pu-, 
blier  dans  tous  les  pays  du  voifinage,'. 
qu’on  feroit  de  grands  avantages  à ceux, 
qui  voudroient  venir  s’y  établir , de  quel-' 
que  nation  qu’ils  fulfent.  Il  fe  trouva  af; 
lez  de  gens  que  ce  parti  accommodoit. 
On  leur  donna  les  maifons  abandonnées  , 
& on  leur  accorda  tous  les  droits , pri- 
vilèges , & immunités , dont  jouiffoient. 
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les  anciens  citoiens  , de  la  ville  fe  re- 
peupla. 

Comme , parmi  ceux  qui  avoient  quit- 
té Alexandrie  , il  y avoir  quantité  de 
grammairiens,  de  philofophes  , de  géo- 
mètres , de  médecins , de  muficiens  , &C 
d’autres  maîtres  de  fciences  & d’arts  libé- 
raux , il  arriva  de  là  que  les  fciences  ôc 
les  beaux  arts  commencèrent  à renaître  en 
Grèce,  dansl’Afie  Mineure , dans  les  Iles, 
en  un  mot  par  tout  où  ces  illuftres  réfu- 
giés les  portèrent.  Les  guerres  continuel- 
les des  fucceffeiirs  d’Alexandre  avoient 
prefque  éteint  les  fciences  dans  tous  ces 
pays-là  j & elles  feroient  tombées  abfblu- 
ment  parmi  ces  troubles,  fi  elles  n’avoienc 
trouvé  de  la  proteélion  fous  les  Ptolé- 
mées à Alexandrie.  Le  premier  de  ces 
Princes  , par  l’établilfemenc  de  fon  Mu- 
féon  où  il  entrerenoit  des  Savans , & par 
la  fondation  de  fa  belle  Bibliothèque  , 
avoit  attiré  chez  lui  prefque  tout  ce  qu’il 
y avoit  d’habiles  gens  en  Grèce.  Le  fécond 
& le'troifiéme  aiant  fuivi  en  cela  les  tra- 
ces du  Fondateur,  Alexandrie  étoit  de- 
venue la  ville  du  monde  où  les  fciences 
& les  arts  libéraux  étoient  le  plus  culti- 
vés , pendant  que  prefque  par  tout  ail- 
leurs ils  étoient  abfolument  négligés.  La 
plupart  des  habitans  de  cette  grande  ville 
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écudioient,  oii  s’attachoient  à qneIqu*tBi 
de  CCS  beaux  arts , qu  on  leur  faifoit  ap- 
prendre dans  leur  jeunefTe.  Ainfi , quand 
la  cruauté  & roppreflion  du  Tyran  dont 
je  parie  les  obligea  de  chercher  des  retrai- 
tes dans  les  pays  étrangers , la  refTourcc 
la  plus  générale  qu  ils  trouvèrent , pour 
gagner  leur  vie , fut  de  fe  mettre  à enfei- 
gner  ce.  qu’ils  favoient.  Ils  y ouvrirent 
donc  des  écoles , & , comme  la  néceflîté- 
les  prelToit , ils-  enlèignoicnt  à bon  mar- 
ché , ce  qui  grolfifToic  beaucoup  le  nom- 
bre de  leurs  écoliers.  Par  ce  moien  , les- 
arts  & les  fcienccs  commencèrent  à revi« 
vre  dans  tous  les  endroits  de  leur  difper- 
lion , c’eft  à-dire  dans  tout  cc  que  nous 
appelions  l’Orient  ; précifément  de  la 
même  manière  quelles  fe  font  renou- 
vellées  en  Occident , à l’occafion  de  la 
prife  de  Conftantinople  par  les  Turcs. 

Cîc.  înjomn.  Juftcment  dans  le  tems  que  les  étran- 
"Tthen.  lib.  gers  venoient  en  foule  repeupler  Alexan- 
& ode,  P.  Scipion  l’Africain  le  jeune,  Sp.. 

I Mummius,  & L.  Métellus  y arrivèrent 

I ■^<'*-de  Rome  en  ambalïade.  C’étoit  une  ma- 

j l)i'od,iegJt','^^rne  âes  Romains  d’envoier  fouvent  des 
ambaifades  chez  leurs  alliés , pour  pren- 
dre connoilTance  de  leurs  affaires , & ac- 
commoder leurs  dilFérens.  Ce  fut  dans 
I cette  vûe  que  l’on  envoia  alors  en  Egypte 

i 
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trois  des  plus  sprauds  hommes  de  TEtar. 
Ils  avoient  ordre , conune  je  l’ai  dit  ail- 
leurs 3 de  palTer  en  Egypte  , en  Syrie , en 
Afie,  & en  Grèce  j & de  voir  en  quel  étac 
ctoienc  les  affaires  de  tous  ces  pays-là  î 
d’examiner  comment  on  y oblèrvoit  les 
Traités  qu’on  avoit  faits  avec  eux,  & de 
remédier  à tous  les  défordres  qu’ils  y trou^ 
veroient.  Ils  s’acquittèrent  de  leur  com- 
milfion  avec  tant  d’équité,  de  juftice,  SC 
d’habileté,  & rendirent  de  fi  grands  fer- 
vices  à ceux  à qui  on  les  avoit  envoiés  , 
en  remettant  l’ordre  parmi  eux,  ôc  en 
accommodant  leurs  differens , que  , dès 
qu’ils  furent  de  retour  à Rome , on  y vit 
arriver  des  ambaffades  de  tous  les  en- 
droits où  ils  avoient  pafie , qui  venoient 
remercier  le  Sénat  de  leur  avoir  envoie 
des  perfonnes  d’un  fi  grand  mérite , ÔC 
dont  ils  ne  pouvoient  trop  louer  la  fagelr 
fe  & la  bonté. 

Le  premier  endroit  où  ils  allèrent, 
fuivant  lems  inftrudions , fut  Alexandrie, 
Le  Roi  les  y reçut  avec  une  grande  ma> 
gnificence.  Pour  eux  , ils  l’affedloient  fî 
peu  , qu’à  leur  entrée , Scipion , qu» 
ctoit  le  plus  grand  Seigneur  ce  Rome  , 
n’avoic  avec  lui  qu’un  ami  , e’étot&  le 
philofbphe  Panétius  , & cinq  dorrueSir. 

P 9rjj 
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ques.  On  ^ cômptoit , dit  un  Hiftorîcrii' 
non  fes  domeftiques,  mais  fes  victoires  j- 
de  on  reftinioit , non  pour  fon  or  & fon^ 
argent,  mais  pour  fes  vertus  & fes  quali- 
tés perfonnelles.  Quoique,  pendant  tout 
le  féjour  qu’ils  y firent , le  Roi  leur  fît 
fervir  à table  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
recherché,  ils  ne  touchoient  jamais  qu’aux 
mets  les  plus  fimples  &c  les  plus  communs, 
meprifant  tout  le  refte  qui  ne  fert  qu’à  af- 
foiblir  l’efprit  auflîbien  que  le  corps,  T el- 
le éroit  encore  en  ce  tems-là  la  modéra- 
tion de  la  tempérance  des  Romains  : mais 
le  luxe  & le  fafte  en  prirent  bientôt  la 
place. 

Quand  les  AmbalTadeurs  eurent  bien 
vû  Alexandrie  , & réglé  les  affaires  qui 
les  y amenoient,  ils  remontèrent  le  Nil 
.pour  vifiter  Memphis,  & les  autres  par- 
ties de  l’Egypte.  Ils  virent  de  leurs  pro* 
près  yeux , ou  par  des  informations  faites 
fur  les  lieux  mêmes , le  grand  nombre  de 
villes , & la  multitude  prodigieufe  d’ha- 
bifans  que  contenoit  cet  Etat;  la  force 
que  lui  donnoit  fa  fituation  , la  fertilité 
de  fon  terroir , & tous  les  autres  avanta- 


a Cùm  per  foefos  & ex- 
leras  petncj  iter  facercr , 
non  inancipia  fed  vifloriæ 
liumcrsibantiu  j ncc  quan- 


tum aiiti  & argent! , féd 
quantum  ampUcudinis  onuî 
feciim  fetret , aelHœabatut. 
Val,  Max^ 
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gcs  dont  il  jouiflbir.  Ils  trouvèrent  qu’il 
n’y  manquoit  rien  pour  le  rendre  puiflant 
Sc  formidable , qu’un  Prince  qui  eût  de 
la  capacité  & de  l’application  : car  PhyC 
con , qui  y régnoit  alors , n’ctoit  rien 
moins  qu’un  Roi.  Il  ne  fe  peut  rien  de 
plus  pitoiable  que  l’idée  qu’il  leur  don-- 
na  de  lui  dans  toutes  les  audiences  qu’ils 
en  eurent.  Pour  fa  cruauté , fa  barbarie  , 
fon  luxe,  & fes  autres  vices , j’en  ai  déjà 
dit  quelque  chofe  , & je  ferai  obligé  dans 
la  fuite  d’en  donner  de  nouvelles  preu- 
ves. Son  corps  répondoit  alTez  à la  laideuit 
de  fon  ame.  On  a ne  pouvoir  guéres  en 
voir  un  plus  contrefait.  H étoit  de  pe- 
tite taille  5 & avec  cela,  fon  ventre  étoit 
d’une  fi  énornte  grolTeur,  qu’il  n’y  avoit 
point  d’homme  qui  pût  l’embraffer.  C’eft 
cette  groifeur  de  ventre  qui  lui  fit  donner 
k fobriqoet  de  Phyfeon.  Sur  un  fi  vilain 
corps,  il  portoit  une  érofe  fi  claire,  qu’on 
en  voioit  toute  la  dilFormité.  11  * ne  pa- 
ie ilTo.t  jamais  en  public  rue  fur  un  char. 


aQtiàm  cruencuscivibus, 
um  rnliculus  Romanis  fuir. 
Itac  e iim  Si  vultu  defor- 
mis,  & ftatnra  brevis,  & 
fagina  ventrh  non  homhii 
fed  belluæ  fimilis.  Quam 
foediratem  nimfa  fiibtilitas 
perluciifaE  veAis  augcbac, 
prorfus  qualî  aAu  inCpicicn 
daprEberentur  , qu*omiii 
Audio  occulcandapudibua- 


d s viro  erant.  JuJlin.  lib* 
jS.  cap,  8. 

■*'  On  lit  dans  ^Athénée  s 
Tipsio  puSinni  ir«f«c  «r  pi)  f'îs 
U Interprète  a 
traduit  ; Pedibus  ills  nun» 
quam  ex  regia  prodibat,  fed 
perpctuoScipioae  fubnixus; 
au  lieu  de  y nifi  propret  Sci. 
pbnem. 


Ak.M.  38Utf. 
Av  J C.  138 
Juflin.  l.  i 6 
€jp.  4. 

ütrab,  l.  ij 
fag.  SI4, 
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ne  pouvant  porter  cette  maiTe  Je  ctaiff 
qui  étoic  le  fruit  de  fon  intempérance  y 
fmon  lorfqu’il  fe  promena  avec  Scipion» 
Aufli  celui-ci , fe  tournant  vers  Panétius, 
lui  dit  à l’oreille  en  fouriant  : Les  Alexan- 
drins nous  ont  C obligation  de  voir  marcher 
à pie  leur  Roi. 

Il  faut  avouer , à la  honte  de  la  roîauté» 
que  la  plupart  des  Rois,  dont  nous  par- 
lons aduellement,  deshonoroient , non 
feulement  le  trône , mais  rhumanité  mê- 
me , par  les  vices  les  plus  affreux.  On  eft 
effraie  de  voir  dans  cette  longue  lifte  de 
Rois  donc  j’ai  raporté  jufqu’ici  l’hiftoire  > - 
combien  il  y en  a peu  qui  foient  dignes 
de  ce  nom.  Quelle  comparai  fon  de  ces 
monftres  de  dilTolurion  & de  cruauté  avec 
Scipion  l’Africain  l’un  des  trois  Arnbaffa- 
deurs  de  Rome , qui  croit  un  prodige  de 
{ageffe  & de  vertu,  telle  qu’on  la  pour- 
voit trouver  parmi  des  payens.  Aufli  Ju- 
ftin  dit-il  de  lui,  que  pendant  qu’il  vift-^ 
toit  avec  curiofité  & confidéroit  les  rate-' 
tés  d’Alexandrie,  il  éroit  lui-même  le- 
fpeêlacle  de  toute  la  ville.  Dum  infpicit 
urbem , fpectaculo  Akxandrinis  fuit, 

. Artale  roi  de  Pergamc  mourut  enviroiït 
■ dans  le  tems  dont  nous  parlons  ici.  Son? 
neveu , qui  portoit  le  même  nom  , & qui 
fut  fîuaiommé  Philomécor lui  fùccéda- 
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Comme  gg  dernier  étoit  en  bas  âee  quand  Ttut.  at 
tumene  Ion  pcre  mourut,  il  avoir  eteg,^. 
fous  la  tiitéle  de  fon  Oncle,  à qui  la  Cour-  Diorf. 
ronne  fur  auflî  laifTcc  par  le  teftamentptfJ/370, 
d’Euméne.  Atrale  donna  à fon  Neveu  la 
meilleure  éducarion  qu’il  pur  j & , en 
mourant  lui  lailTa  le  trône,  quoiqu’il 
eût  lui-même  des  fils  : procédé  très  rare 
& très  louable,  la  plupart  des  Princes  ne 
fongeant  pas  moins  à tranfmetrre  la  Goud- 
ronne à leur  poftérité  , qu’à  fe  la  confer- 
ver  à eux- mêmes  pendant  leur  vie. 

Ce  fut  un  malheur  pour  le  roiaume  de 
Pergame.  Philométor  le  gouverna  delà 
manière  du  monde  la  plus  extravagante 
& la  plus  pernicieufe.  A peine  fut-il  fur 
le  trône  , qu’il  le  fouilla  du  fang  de  fes- 
plus  proches  parens , & des  meilleurs  amis 
de  fa  maifon.  Il  fit  égorger  prefque  tous 
ceux  qui  avoicnt  fervi  avec  une  extrême 
fidélité  fon  pere  & fon  oncle , fous  pré- 
texte que  les  uns  avoient  rué  fa  mere  Stra- 
ronice,  qui.  étoit  morte  de  maladie  dany 
un  âge  fort  avancé  v.  & les  autres  fa  fem- 
me Bérénice  , morte  d’un  mal  incurable- 
qui  lui  étoit  furvenu  fort  naturellementr 
Il  en  fit  mourir  encore  dVitres , fur  des 
foupçons  tout-à-fait  fri  voles  : & leur  mort 
cntraînoit  celle  de  leurs  femmes,  de  leurs; 

Cûfiins*  & de  toute  leur  faniUIe.  Il  faifoit 


Digillil-J  b/  Googl 


^5*  Histoire 
élire  ces  exécutions  par  des  troupes  étrafi? 
gères  qu’il  avoit  fait  venir  exprès  de  chez 
les  barbares  les  plus  fauvages  & les  plus 
cruels , pour  en  faire  les  inftrumens  de  fon 
énornre  barbarie. 

Après  avoir  ainfi  maflacré  & facrifié  à' 
lu  fureur  les  plus  honnêtes  gens  de  fon 
ïoiaume , il  celTa  de  fe  montrer.  On  ne 
le  vit  plus  paroitre  dans  la  ville , ni  man- 
ger en  public.  Il  mit  un  habit  ufc  , lailïa 
croîtr  t fa  barbe  fans  en  prendre  aucun 
foin , fit  tout  ce  que  faifoient  dans  ces 
tems-là  les  perfonnes  aceufées  d’un  crime 
capital  J comme  s’il  eût  voulu  par  là  re- 
connoitre  les  crimes  qu’il  venoit  de  corn-, 
ïiiettre. 

De  là  il  pafifa  à d'autres  efpéces  de  fo- 
lie. Il  abandonna  le  foin  de  routes  les  af^ 
faites , fe  retira  dans  fon  jardin , s’y  mit 
à bêcher  lui-même , & y fema  toutes  for- 
tes d’herbes  veniraeufes  aufli  bien  que  des 
bonnes:  puis  empoilonnant  les  bonnes 
du  fuc  des  méchantes,  il  les  envoioir  ain- 
fî  en  préfent  à fes  amis.  Il  pafifa  dans  ces 
extravagances  cruelles  tout  le  refte  de 
fon  régne  , qui , heureufement  pour  fes 
fujets  ; ne  dura  pas  lontems  ; car  il  ne  fut 
que  de  cinq  ans. 

Il  s’étoit  mis  en  tête  d’exercer  le  mé- 
tier de  rondeur.  Il  forma  le  projet  d’un 
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ntonunjent  de  cuivre  pour  fa  merc*,  & ,Ah.m.  li-n» 
un  jour  d’été  que  la  chaleur  étoit  excefliî- 
ve,  pendant  qu’il  travailloit  à en  fondre 
le  métal , il  lui  prit  une  fièvre  chaude  qui 
l’emporta  au  bouc  de  fept  jours , & déli- 
vra les  fujets  d’un  abominable  tyran. 

Il  avoic  fait  un  teftament,  par  lequel  "* 
il  inftiruoit  le  peuple  Romain  fon  héri-  fior.  lib.  u 
tier.  Eudéme  de  Perçïame  porta  ce  tefta-  V?' 
ment  a Rome.  L Article  donc  ils  agicetoïc  ?«?.  cap.  4.  fi* 
exprimé  en  ces  termes.  Que  le  peuple  y^iYpaiêrc. 
Romain  soit  héritier  de  mes  biens, c^p.^ 
Dès  qu’on  en  eut  fait  la  leélure , Tibé-  ^ 
rius  Gracchus  Tribun  du  peuple  , tou-  OrofUb.i. 
jours  attentif  à fe  concilier  fii  faveur  , fai-  %P  , 
fit  cette  occafion  , & étant  monte  Eir  la  Valer.Max. 
Tribune  aux  harangues,  il  propofa  une^'^* 

Loi  qui  portoit,  que  tout  l’argent  comp- 
tant qui  reviendroit  de  la  fucceflîon  de 
ce  Prince  feroit  diftribué  aux  pauvres  ci- 
toiens  qui  feroient  envolés  en  colonies 
dans  le  pays  légué  au  peuple  Romain  , 
afin  qu’ils  eufi'ent  de  quoi  s’établir  dans 
leurs  nouvelles  polfelîions , & fe  pourvoir 
des  outils  néceffaires  à l’agriculture.  Il 
ajouta  , que  quant  aux  villes  & aux  ter- 
res qui  étoient  de  la  domination  d’Attale, 
il  n’appartenoit  pas  au  Sénat  d’en  ordon- 
ner, & qu’il  en  lailferoit;la  difpofirion  au 
peuple  : ce  qui  choqua  extrêmement  le 
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Sénat.  Ce  Tribun  fut  tué  peu  de  tcmi' 
après. 

Av  j^c^!n  Cependant  Ariftonic,  qui  fe  difoit  de 
Ta  famille  roiale , travailla  à s’emparer 
des  Etats  d’Attale.  En  effet,  il  croit  61s 
d’Euméne,  mais  né  d’une  courtifanne.  Il 
n’eut  pas  de  peine  à engager  dans  fon 
parti  la  plupart  des  villes , parce  qu’el- 
les étoienc  accoutumées  de  longue  main 
à être  gouvernées  par  des  Rois.  Quelques 
villes,  par  la  crainte  des  Romains,  re- 
fuferent  d’abord  de  le  reconnoicre  : mais 
elles  y furent  contraintes  par  la  force. 

Am.m.  3S75.  Comme  fon  parti  fe  fortifioit  de  jour 
en  jour , les  Romains  envolèrent  contre 
lui  le  Conful  Licinius  CrafTus.  On  a re- 
marqué qu’il  poffédoit  fi  parfaitement 
tous  les  dialedes  de  la  langue  grecque  3 
qui  formoient  comme  cinq  langages  dif-  ‘ 
férens,  qu’il prononçoit  fes  arrêts  félon 
la  langue  particulière  de  ceux  qui  plai- 
doient  devant  lui , Ce  qui  le  rendit  fort 
agréable  à tous  les  peuples  de  l’Afic  Mi- 
neure. Tous  les  Princes  voifins  alliés  du 
Peuple' Romain  , les  Rois  de  Bithynie  , 
de  Pont , de  Cappadoce , de  Paphla- 
gonie , joignirent  leurs  troupes  aux  fien- 
nes. 

1 AH.M.3874.  Malgré  de  fi'  puifTans  fecours , aiant 

^ mal-a-propos  un  combat,  loa. 
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fitmée  qu’il  commandoit  alors  en  qualité 
de  Proconful , fut  mife  en  déroute  , ÔC 
lui  fait  prifonnier.  Il  évita  la  honte  d’ê- 
tre livré  au  Vainqueur  par  une  mort  qu’il 
s’attira  lui-même.  Sa  tête  fut  portée  à 
Ariftonic , qui  fit  enterrer  fon  corps  à 
Smyrne. 

Le  Conful  Perpenna  , qui  avoir  fuc- 
cédé  à CrafTus , vengea  bientôt  fa  mort. 

Etant  accouru  en  A fie,  il  livra  un  com- 
bat à Ariftonic , défit  entièrement  fon  ar- 
mée , l’afliégea  peu  après  lui-même  dans 
Stratonice,  & enfin  le  fit  prifonnier.  Tou-, 
te  la  Phrygie  fc  fournit  aux  Romains. 

Il  fit  partir  pour  Rome  Ariftonic  fur  An.m.  587?. 
la  flore  qu’il  chargea  de  tous  les  tréfors'^'^’J’^’ 
d’Attale.  Manias  Aquilius,  qui  venoit 
d’être  nommé  Conful , fe  hâta  de  venir 
prendre  fa  place  , pour  terminer  cette 
guerre  , & lui  ravir  l’honneur  du  triom- 
phe. Il  trouva  Ariftonic  parti  ; & peu  de 
rems  après  Perpenna , qui  s’étoit  mis  en 
chemin  , mourut  de  maladie  à Pergamc,  ' 
Aquilius  mit  bientôt  fin  à cette  guerre 
qui  avoir  duré  près  de  quatre  ans.  La  Ly- 
die, la  Carie,  rHellefpont,  la  Phrygie, 
en  un  mot  tout  ce  qui  compofoitle  roiau- 
me  d’Attale , fut  réduit  en  province  de 
l’Empire  Romain  fous  le  nom  commun 
d’Afie. 
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Le  Sénat  avoir  ordonné  qu’on  cJcfruf^ 
sît  la  ville  de  Phocée  3 qui  s’écoir  déclarée 
contre  les  Romains  > Sc  dans  la  guerre 
dont  on  vient  de  parler,  & auparavant 
dans  celle  contre  Antiôchus.  Les  habi- 
tans  de  Marfeille  , qui  étoit  une  colonie 
de  Phocée,  touchés  du  danger  de  leurs 
Fondateurs , comme  s’il  fc  fût  agi  de  leur 
propre  ville , députèrent  à Rome  pour 
implorer  en  leur  faveur  la  clémence  du 
Sénat  & du  peuple.  Quelque  jufte  que 
fût  leur  indignation  contre  Phocée  , ils 
ne  purent  rehifer  là  grâce  aUx  vives  fbl- 
licitations  d’un  peuple  pour  lequel  ils 
avoient  anciennement  une  extrême  con- 
lîdération , & qui  s’en  rendoit  encore  plus 
digne  par  la  tendre  reconnoilTance  qu’il 
témoignoit  pour  fes  peres  & fes  fonda- 
teurs. 

La  grande  Phrygie  fut  accordée  à Mi-; 
thridate  Evergéte  roi  de  Pont,  en  récom- 
penfe  du  fecours  qu’il  avoit  donné  aux 
^ Romains  dans  cette  guerre.  Mais  après  fa 
mort  ils  l’enlevèrent  à fon  fils,  ( c’cft  le 
grand  Mithridate  ) & la  déclarèrent  libre.' 

Ariarathe  roi  de  Gappadoce , qui  étoit 
mort  dans  cette  même  guerre,  avoit 
lai iTé  fix  enfans.  Rome  , pour  récompen- 
fer  dans  les  fils  les  fervices  du  pere  , ajou* 
ta  à leurs  Etats  la  Lycaonie  la  Cilicic; 


DFS  SUCCESS.  B’AlEXAND.  357 
Ils  trouvèrent  dans  la  Reine  Laodice, 
non  une  mere , mais  unç  cruelle  marâtre. 
Peur  s’alTurer  à elle  Çeule  rauroriré,  elle 
fit  périr  par  le  poifon  cinq  de  les  enfansi 
& le  fixiéme  auroit  eu  le  même  fort,  fi 
fes  proches  ne  l’avoierit  enlevé  aux  mains 
parricides  de  cette  Mcgére , dont  les  peu- 
ples vengèrent  bientôt  les  crimes  par  une 
mort  violente. 

Manius  Aquilius , de  retour  à Rome , 
reçut  l’honneur  du  triomphe.  Ariftonic  , 
après  y avoir  été  donné  tn  fpeèlacle  au 
peuple,  fut  conduit  dans  la  prifon,  où 
on  rètrangla.  Telles  furent  les  fuites  du 
teflrament  du  Roi  Attale. 

Mithridate , dans  la  lettre  qu’il  écrivit 
dans  la  fuite  à Arface  roi  des  Parthes , 
aceufe  les  Romains  * d’avoir  fuppofé  un 
faux  teftament  d’Attale  , pour  fruftrer 
Ariftonic  fils  d’Euméne  du  roiaume  de 
fon  pere  qui  lui  appartenoit  de  droit; 
mais  c’eft  un  ennemi  déclaré  qui  les  char- 
ge de  ce  grief.  Ce  qui  eft  plus  étonnant, 
c’eft  qu’Horace,  dans  une  de  fes  odes, 
femble  faire  ce  reproche  au  peuple  Ror 
main  , & infinuer  que  c’eft  par  fraude 
qu’il  avoit  f U cette  fiiçceflion  ; 

a’ Simulato  jmpio  tella-  hoftium  more  per  triura. 
Biento  , filiiim  c)iis  ( £u-  phuni  duxcrc.  Apud 
menis)  ArilioniCum,  quiai/j/^î.  infrjigm, 
yatrium  rejnum  fctiveuc,  | 
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Horat-  Od, 
Il  f • Liht  z« 


Neque  Attali 

Ignotus  heres  regiam  occupavi. 

Cependant  il  ne  refte  dans  Thiftoire  au- 
cune trace  de  brigue  fecrette  ni  de  foIU- 
citation  de  la  part  des  Romains. 

J’ai  cru  devoir  raporter  fans  interrup- 
tion toutes  les  fuites  de  ce  teftament.  Je 
reprends  maintenant  le  fil  de  rhiRoire» 


§.  V. 


AntîochusSldiu  affiégc  Jean  Hyrcan  dans 
Jerufalem  , 6*  reçoit  la  ville  à capltu^ 
lation.  Il  porte  la  guerre  contre  les 
Par  thés  , & y pcrlt.  Phraate  , roi  des 
Parthes  , eji  vaincu  à fon  tour  par  les 
Scythes.  Phyfeon  exerce  d' horribles 
cruautés  en  Egypte.  Une  révolté  gené^ 
raie  l'oblige  d'en  fortir.  Cliopatre  fa 
première  femme , ejl  remïfe  fur  le  trône. 
Elle  implore  le  fecours  de  Démétrius, 
& efl  bientôt  obligée  de  quitter  l'Egypte. 
Phyfeon  y retourne  ^ & recouvre  fon 
Toiaume.  Par  fon  moien , Zébina  ckaf 
fe  du  trône  Démétrius  y qui  ef  tué  bien- 
tôt après.  Le  roiaume  ejl  partagé  entre 
Cléopâtre  femme  de  Démétrius  & Zç- 
bina.  Celui-ci  ef  vaincu  & tué.  Antio- 
çhiis  Grypus  monte Jj^r  le  trôr^e  de  Sy-r. 
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TÎc,  Le  fameux  Mithrilau  commence  à 
regner  dans  le  Pont,  Mort  de  Phyjcon, 

Simon  aiant  été  tué  par  trahifbn 
avec  deux  de  fes  cnfans , Jean , un  autre  ' \'}i^àccah. 
de  fes  fils,  furnommé  Hyrcan , fut  pro- 
clamé  Souverain  Sacrificateur  & Prince  Xlll. 
des  Juifs  à la  place  de  fon  pere.  C’eft 
ici  que  finit  Thiftoire  des  Maccabées.  ' 

Antiochus  Sidéte , roi  de  Syrie  , fit 
toute  La  diligence  polîible  pour  profiter 
,dc  l’avantage  que  lui  donnoit  la  mort 
de  Simon,  & s’avança  à la  tête  d’une 
puilfante  armée  pour  réduire  la  Judée, 

& la  réunir  à fEmpire  de  Syrie.  Hyrcan 
fut  obligé  de  fe  renfermer  dans  Jérufa- 
* lem.  Il  y foutint  un  long  fiége  avec  un 
courage  incroiable.  Réduit  enfin  à la  der- 
nière extrémité  faute  de  vivres  , il  fit  fai^ 
re  au  Roi  des  ouvertures  de  paix.  On 
n’ignoroit  pas  dans  le  camp  l’état  où  il  fe 
trouvoit.  Ceux  qui  approchoient  du  Roi 
le  prelToient  de  profiter  de  l’occafion  qu’il 
avoit  en  main  pour  exterminer  la  nation 
Juive.  Ils  lui  repréfentoient , remontant 
à des  fiécles  éloignés , qu’ils  avoient  été 
chaffés  d’Egypte  comme  des  impies , haïs 
des  dieux  & déteftés  des  hommes  : qu’ils 
étoient  ennemis  de  tout  le  refte  du  genre 
Jiumain , puifqu’Us  n ^voient  de  cq^'î 
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inerce  quavcc  ceux  de  leur  fede  , Sc  rie 
vouloient  pas  même  manger  ou  boire  , 
jii  avoir  aucune  familiarité  avec  les  au- 
tres , ni  adorer  les  memes  dieux  j qu  ils 
avoient  des  loix  , des  coutumes , & une 
xeligion  tout-à-fait  différentes  de  celles 
de  toutes  les  autres  nations  ; qu  ainfi  ils 
xnéritoient  bien  que  les  autres  nations  les 
traitaient  auffi  avec  le  même  mépris, 
leur  rendilTent  haine  pour  haine , & s u- 
niffentenfemble  pour  les  exterminer.  Dio- 
dorc  de  Sicile,  auffi  bien  que  Joféphe  , 
dit  que  ce  fut  par  un  pur  effet  de  la  gé- 
nérofité  & de  la  clémence  d’ A ntiochus 
que  la  nation  Juive  ne  fut  pas  entièrement 
détruite  dans  cette  occahon. 

11  voulut  bien  entrer  en  Traité  avec 
Hyrcan.  On  convint  que  les  affiégés  ren- 
droient  leurs  armes , que  les  fortifications 
de  Jérufalem  feroient  rafées , & qu’on 
paieroit  au  Roi  un  tribut  pour  Joppe , 8c 
pour  les  autres  villes  que  les  Juifs  avoient 
hors  de  la  Judée  : ^ la  paix  firt  conclue 
à ces  conditions.  A ntiochus  avoir  auffi 
demandé  qu’on  rebâtît  la  Citadelle*  de 
Jérufalem  , & vouloit  y mettre  une  gar- 
nifon  : mais  Hyrcan  n y voulut  pas  eon- 
fentir , à caufe  des  maux  qu’avoit  fait  à 
la  nation  celle  qui  y avoir  été  pendant 
que  ceitç  Citadelle,  avoit  fubfifte  i & il 
^ nima 
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ainia  mieux  paicr  au  Roi  la  fomme  de 
cinq  cens  talcns , qui  lui  lut  demandée 
en  équivalent.  La  capitulation  s’exécuta  ; 

& pour  ce  qui  ne  pouvoit  pas  s’exécuter 
fur  le  champ , on  donna  des  otages , en- 
tre lesquels  il  y avoit  un  frere  d’Hyrcan. 

Scipion  l’A&icain  le  jeune  étant  allé  Av.^c.^n^ 
commander  en  Efpagnc  pendant  la  guer-  ^pit  -tiVÂ 
le  de  Numance  , Antiochus  Sidéte  luL^‘^'^^* 
envoia  de  riches  & magnifiques  préfens. 

D’autres  Généraux  en  auroient  profité  en 
le  les  appropriant.  Scipion  les  reçut  en 
public,  affis  fiit  fon  Tribunal,  à la  vue 
de  toute  l’armée  ; & ordonna  qu’on  les 
mît  entre  les  mains  du  * Quefteur , pour 
en  récompenfer  les  Officiers  & les  loldats 
qui  fe  diftingueroient  dans  le  fervice.  C’eft 
à de  pareils  traits  qu’on  reconnoit  une 
ame  noble  & générculc. 

Démétrius  Nicator  étoit  retenu  de^ 
puis  plulieurs  années  en  captivité  par  les  jujOn.  la. 
Parthes  dans  l’Hyrcanie  , où  rien  ne  lui 
manquoit  que  la  liberté  : mais  fans  elle  cap.  i. 
tout  le  refte  n’eft  rien.  Il  avoit  fait  quel- 
ques  tentatives  pour  fe  la  procurer , & Max. 
pour  retourner  dans  fon  roiaume.  Elles 
furent  toujours  inutiles.  Il  fut  arrêté,  à î^-  p»j^-  Hi- 
deux différentes  reprifes,  dans  le  milieu 
de  fa  fuite  i & pour  toute  peine  on  l’a*!;  54«» 

.♦  Le  Q^aeRenr  étoit  It  Tréforier  d(  l'armée. 

Terne  IX^  (J 


Digitized  by  GoogI 


Jofepk: 
ùq-  xiii 
Appia, 
Syt  p.  1 


Histoire* 

.An-  voit  remené  dans  le  lieu  de  fon  exil,  ou 
'•  ‘f  il  fur  gardé  avec  plus  de  foin , mais  trair 
}z.  té  toujours  avec  la  meme  magnificence. 

Ce  n'étoit  pas  pure  bonté  & clémence 
de  la  part  des  Parthes  : l’intérêt  y entroic 
pour  quelque  chofe.  Ils  avoient  des  vues 
fur  le  roiaume  de  Syrie , quelque  éloigné 
qu’il  fût  ; &:  ils  attendoient  un  tems  favo« 
rable , où , fous  prétexte  d’aller  rétablir 
Demétrius  fur  fon  trône , ils  puffent  s’en 
emparer  pour  eux-mêmes. 

Antiochus  Sidéte , foit  qu’il  en  fut 
averti  ou  non  , prévint  leur  delfein  , & 
mena  contre  Phraate  une  pui (Tante  armée, 
L’ufurpation  que  les  Parthes  venoient  de 
faire  des  plus  riches  & des  plus  belles  pro- 
vinces de  l’Orient  , que  fes  ancêtres 
avoient  toujours  poffédées  depuis  Alexan- 
dre , étoit  pour  lui  une  railon  preffante 
de  réunir  toutes  fes  forces  pour  les  en  ' 
chaffer.  Son  armée  étoit  de  plus  de  qua-  ‘ 
trevingrs  mille  hommes  , bien  armés  &■ 
bien  difeiplinés.  Mais  l’attirail  du  Iuxq  j 
y avoir  joint  une  fi  grande  multitude  do  ' 
vivandiers,  de  çuifiniers,  de  patiflîers  , ’ 

de  confituriers  , de  comédiens , de  mufi«» 
ciens , de  femmes  de  mauvaife  vie  , qu’ij  ^ 
y en  avoit  près  de  quatre  fois  plus  quo  i 
de  foldats  J çar  on  en  faifoit  monter  Iç^ 
nombre  à trais  cens  mille,  fl  peut  y avofis  > 
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ici  de  l’exagération  : mais , quand  on  en 
rabatrroit  les  deux  tiers  , il  refteroir  en- 
core une  nombreufe  fuite  débouchés  inu- 
tiles. Le  luxe  étoit  à proportion  auflî 
^rand  que  le  nombre  de  ceux  qui  en 
ctoient  les  miniûres.  L’or  * & l’argent 
brilloienr  partout,  jufques  fur  la  chauC- 
fure  des  fimples  foldats.  Les  inftrumens 
& les  uftenciles  de  cuifine  étoient  d’ar- 
gent , comme  s’il  fe  fût  agi  d’aller  à un 
feftin  & non  pas  à la  guerre. 

Antiochus  eut  d’abord  de  grands  fuc- 
cès.  Il  battit  Phraate  en  trois  oatailles.  II 
reprit  la  Babylonie  & la  Médie.  Toutes 
les  provinces  de  l’Orient  qui  avoient  au- 
trefois appartenu  à l’Empire  de  Syrie , fc- 
couérent  le  joug  des  Parthes , & fe  fou- 
rnirent à lui,  excepté  la  Parthie  même, 
où  Phraate  fe  trouva  réduit  dans  les  bor- 
nes étroites  de  fon  premier  roiaume.  Hyr- 
can  , Prince  des  Juifs , accompagna  An- 
tiochus dans  cette  expédition  , & aiant 
eu  fa  part  dans  toutes  fes  viétoircs , il  re- 
vint chez  lui  chargé  de  gloire  à la  fin  de 
la  campagne  & de  l’année.  a w , 

Le  refîe  de  l’armée  palfa  l’hiver  dans  at.j.c!  nt*. 

a Argenti  antique  tan-  dimtcant.  Culinarum  quo- 
rum , nt  etiam  gtegatii  mi*  que  argentea  inftrumenta 
lires  cal igas  auto  ngerent , fuerc,  prorfusqmnad  epu- 
proculcateiitqiie  matetiaini  las  non  ad  bcHa  petgeteat^ 
lui  ut  ampre  popuU  fetto  hfiin* 

Qij 
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rOrîent.  Le  nombre  prodigieux  deS  troTSt» 
pes , y compris  l^trirail  dont  j’ai  parlé  , 
les  obligea  de  fe  difperfer , & de  s’écarter 
fî  fort  les  unes  des  autres , qu’elles  ne  pou- 
voient  pas  aifément  fe  rejoindre , & for- 
mer un  feul  corps  pour  fe  défendre , ft 
f>n  les  attaquoit.  Les  habitans,  qu’ils  foii- 
Joient  extrêmement  dans  tous  leurs  quar- 
tiers , poiu:  fe  venger  & fe  défaire  de  ces 
hôtes  incommodes  à qui  rien  ne  fuffifoit» 
confpirérent  avec  les  Parthçs  de  les  malTa- 
crer  tous  en  un  même  jour  dans  leurs 
quartiers , fans  leur  donner  le  tems  de  fc 
raifemblcr  j & la  chofe  s’exécuta.  Antio- 
chus,  qui  avoit  gardé  quelques  corps  de 
troupes  auprès  de  fa  perfonne  , fp  mit  en 
devoir  d’aller  fecourir  les  quartiers  les 
plus  proches  de  lui  : mais  il  fut  accablé 

Î»ar  le  nombre,  & y périt  lui- même.  Tout 
e refte  de  l’armée  fut , ou  malTacré  dans 
fes  quartiers  le  même  jour , ou  fait  prir* 
fonnier  ; de  forte  qu’à  peine  d’qn  fi  grand 
nombre  d’hommes  en  échapa-t-il  quelr 
ques-uns  pour  aller  porter  en  Syrie  lü 
^rifte  nouvelle  de  cette  boucherie. 

Elle  y répandit  un  grand  deuil , de  un4 
grande  confternation.  On  y pleura  et| 
particulier  la  mort  d’Antioehus , Prince 
çftimablç  par  plufieurs  bonnes  qualités, 
iPlwtartjue  vaporçç  de  lui  ui\  mqt 
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fîHt  honneur.  Un  jour  de  chafle  s’étant 
égaré  , & fe  trouvant  feul , il  fe  retira 
dans  la  cabane  de  pauvres  gens  , qui  le 
reçurent  du  mieux  qu’il  leur  fut  poffible. 
fans  le  connoitre.  Pendant  le  fouper,  lui- 
même  aiant  fait  tomber  la  converfation 
fur  la  perfonne  & llir  la  conduite  du  Roi, 
ils  dirent  que  c’étoit  d’ailleurs  un  bon 
Prince,  mais  que  fa  trop  grande  palfion 
pour  la  chaffe  lui  faifbit  négliger  les  af- 
faires de  fon  roiaume  , & qu’il  s’en  repo- 
foit  fur  des  Courtilans,  qui  ne  répon- 
doient  pas  toujours  à fes  bonnes  inten- 
tions. Àntiochus  ne  répondit  rien  fur  le 
champ.  Le  lendemain  fa  fuite  étant  arri- 
vée à la  cabane , il  fut  reconnu  pour  ce 
qu’il  étoit.  Il  raconta  à fes  Officiers  ce  ' 
qui  s’étoit  palTé  la  veille , & leur  dit , 
comme  par  reproche  : Depuis  que  je  vous 
ai  attachés  à mon  fervice , je  nai  entendu, 
la  véiité  fur  ce  qui  me  regarde  que  du  jour 
i hier, 

Phraate , battu  trois  fois  par  Antiochus,* 
avoir  enfin  relâché  Démétriüs , & l’avoic 


renvoié  avec  un  corps  de  ttoupes  en  Sy- 
rie , dans  l’efpéranceque  fa  venue  y pour- 
roit  caufer  quelques  troubles  qui  obligc- 
roient  Antiochus  d’y  retourner.  Mais, 
après  ce  mafïàcre , il  détacha  un  parti  de 
cavalerie  pour  le  ratraper.  Démétriüs , 

Qiij 
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qui  avoir  craint  quelque  contr'ordrc  Je 
cette  nature,  avoir  fait  tant  de  diligence, 
qu’il  avoir  déjà  paiïei’Euphrate  avant  que’ 
ce  parti  fût  fur  la  frontière.  Ainfi  il  re- 
couvra fes  Etats  , & en  fit  de  grandes  ré- 
jouilTances  , pendant  que  tout  le  refte  de 
la  Syrie  pleuroit  &:  lamentoit  la  perte  de 
l’armée  , où  il  y avoir  peu  de  familles  qui 
n’eulTent  quelque  proche  parent. 

Phraate  fit  chercher  parmi  les.  morts 
le  corps  d’Antiochus , 8c  le  fitmettrc  dans 
un  cercueil  d’argent.  Il  l’enyoia  en  Syrie , 
pour  le  fait  e enterrer  honorablement  avec 
les  ancêtres  ; & aiant  trouvé  une  de  fes 
filles  parmi  les  captives  , il  fut  frapé  de 
fa  beauté , & l’époufa. 

Antiochus  étant  mort,  Hyrcan  pro- 
l.i6.  fita  de  l’occafion  des  troubles  & des  divi- 
, fions  qui  arrivèrent  dans  tout  l’Empire 
* de  Syrie  pour  étendre  fes  Etats , en  le 
tendant  maître  de  plufieurs  places  de  Sy-; 
tie,  de  Phénicie  , & d’Arabie  qui  étoient 
à fa  bienféance.  Il  travailla  auûS  en  me-*’ 
me  tems  à fe  rendre  abfolu  & indépen- 
dant. Il  y réuffît  fi  bien , que  depuis  cê 
tems-Ià  ni  lui  ni  aucun  de  fes  defeendans 
ne  relevèrent  plus  du  tout  des  Rois  de 
Syrie , & qu’ils  fccouérent  entièrement 
le  joug  de  la  fujettion , & celui  même 
de  l’hommage. 
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Phraate,  enflé  de  Tes  grands  fuccès , av.m.  j87î. 
& de  la  vidoire  qu’il  avoir  remportée  , 
voulut  porter  la  guerre  en  Syrie  pour  ti- 
rer  vengeance  de  î’invafion  qu’Antiochus^* 
avoir  faite  dans  fes  Etats.  Alais , pendant 
qu’il  faifoit  fes  préparatifs  pour  cette  ex* 
pédition  J il  lui  furvint  une  guerre  de  la 
part  des  Scythes,  qui  lui  donna  aflèz  d’oc- 
cupation chez  lui , pour  ne  plus  fonger  à 
aller  inquiéter  les  autres.  Se  trouvant 
prelTé  vivement  par  Antiochus  , comme 
nous  l’avons  vu,  il  avoir  demandé  du 
fecours  à ces  peuples.  Quand  ils  arrivè- 
rent , l’affaire  étoit  déjà  terminée  ; & 
n’aiant  plus  befoin  d’eux,  il  ne  voulut  pas 
leur  donner  les  fommes  dont  il  étoit  con- 
venu. Les  Scythes  tournèrent  auflîtôr  leurs 
armes  contre  lui- même,  &:  lui  firent  la 
guerre  pour  fe  venger  de  l’injuftice  qu’il 
leur  faifoit. 

C’étoit  une  grande  faute  à ce  Prince, 
que  d’avoir  mécontenté  des  peuples  fi 
puiflans  par  une  balle  & fordide  avarice, 
il  en  fit  une  fécondé  dans  la  guerre  mê- 
me, qui  ne  fur  pas  moins  confidérable. 

Pour  fe  fortifier  contre  cette  nation  , il 
chercha  du  fecours  parmi  des  gens  dont 
il  s’étoit  fait  encore  plus  haïr  que  des 
Scythes  : c’étoient  les  troupes  étrangères 
Grecques , qui  avoient  été  à la  folde  d’An- 

Qiv 
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tiochus  dans  la  dernière  guerre  contre  ImJ 
& qui  avoient  été  faites  prifonniéres. 
Phraatc  s’avifa  de  les  incorporer  dans  les 
troupes , croiant  par  là  les  renforcer  con- 
fidérablenient.  Mais,  dès  qu’ils  fe  virent 
les  armes  à la  main , ils  rélblurent  de  fe 
venger  des  injures  & des  mauvais  traite- 
mens  qu’on  leur  avoir  faits  pendant  leur 
captivité  ; & , quand  on  fut  aux  mairie, 
ils  palTcrent  dans  l’armée  ennemie  , ÔC 
firent  fi  bien  panchcr  la  balance , que 
Phraate  fut  battu,  & qu’il  fe  fit  un  grand 
carnage  de  fon  armée.  Il  y périt  lui-mê- 
me dans  la  déroute , & prefquc  toute  l’ar- 
mée avec  lui.  Les  Scythes  & les  Grecs  fc 
contentèrent  de  piller  le  pays , & fe  reti*: 
rérent  chacun  chez  eux. 

Quand  ils  fe  furent  retirés , Artabafi  i 
oncle  de  Phraate , fe  fit  couronner  roi  des 
Parthes.  Il  fiit  tué  peu  de  jours  apres  dans 
un  combat  par  les  Thogariens , autre  na» 
tion  Scythe.  Son  fucceffeur  fut  Mithrî- 
date  , qui  pour  fes  glorieufes  adions  a eu 
le  furnom  de  Grand. 

}874.  Pendant  tous  ces  mouvemens  dans 
l’Empire  de  Syrie  & dans  celui  des  Par- 
1 *-^5>.^»*‘thes  , Ptolémée  Phyfeon  gardoit  tou- 

Val.  Max.  jours  la  meme  conduite  en  Egypte.  J’ai 
fl  déjà  remarqué  comment  > en  époufànt 

’ ' Qéopatre  la  loeur , & la  veuve  de  Ibu 
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îcere  , il  avoit  égorgé  entre  fès  bras  , le  Orofius.l.u 
jour  même  des  noces , le  fils  qu’elle  avoit  L 'w. 

eu  de  fon  ficere.  Dans  la  fuite,  dégoûté  de 
la  mcre , il  devint  paflionne  pour  une  cerpt,  VaUs. 
fille  qu’elle  avoit  eue  de  Philométor , *74-  6* 

qui  portoit  auffi  le  nom  de  Cléopawe.  jofeph.An- 
Ï1  commença  pat  lui  faire  violence:  en- 
fuite  il  l’époula,  après  avoir  chalTé  fa 
mere. 

Il  fe  fit  auffi  bientôt  haïr  des  nouveau* 
habitans  d’Alexandrie , qu’il  avoit  attirés 
pour  la  repeupler,  & pour  remplacer 
ceux  que  les  premières  cruautés  avoienc 
obliges  d’abandonner  leur  patrie.  Pour 
les  mettre  hors  d’état  de  lui  nuire , il  ré- 
Iblut  de  faire  égorger  tous  les  jeunes  gens 
de  la  ville,  qui  en  faifoient  toute  la  for- 
ce. Pour  cet  effet  il  les  fit  invertir  un 
jour  par  fes  troupes  étrangères  dans  le 
lieu  où  fe  faifoient  les  exercices , lorfque 
i’affemblée  y étoit  la  plus  nombreufe , 

& les  fit  tous  paffer  au  ni  de  l’épée.  Tout 
ie  peuple  en  fureur  courut  mettre  le  feu 
au  palais  pour  l’y  brûler  : mais  il  en  étoit 
déjà  forti  quand  ils  y arrivèrent , & il  fe 
fauva  en  Cypre  avec  fa  femme  Cléopâtre 
& foiï  fils  Memphitis.  En  y arrivant , il 
apprit  que  ceux  d’Alexandrie  avoient  mis 
le  gouvernement  entre  les  mains  de  Cléo- 
pâtre qu’il  avoit  répudiée.  Il  leva  auffi- 

Qv 
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tôt  des  troupes  pour  faire  la,  guerre  i 

cette  nouvelle  Reine  & à fes  adhérans. 

Mais  auparavant , dans  la  crainte  que 
les  Alexandrins  ne  priflentpour  RoijiWri. 
fils,  à qui  il  avoit^donné  le  gouverne- 
ment de  la  Cyrénaïque , il  le  fit  venir  au- 
près de  lui , & le  fit  mourir  dès  qu’il  fut 
arrivé , uniquement  pour  prévenir  un  pré- 
tendu danger , qui  n’avoir  de  fondement 
que  dans  fbn  irnagination  faulTement 
sdlarmée.  Cette  barbarie  irrita  '-encore 
plus  les  efprics  contre  lui.  On  abbattit  & 
on  brifa  toutes  fes  ftatues  à Alexandrie, 
Il  crut  que  c’étoir  Cléopâtre  qu’il'^avoit 
répudiée  qui  avoir  porté  le  peuple  à cette 
aèiion  ; & , pour  s’en  venger  , il  fit  égor- 
ger devant  lui  Memphiris,  qu’il  avoir  cil 
d’elle , jeune  Prince  bien  fait  & de  gran- 
de efpérance.  Enfuire  il  fit  couper  fort 
corps  en  morceaux , les  mit  dans  une  caiR. 
le  avec  la  tête  entière  afin  qu’on  la  re- 
connût , & l’envoia  par  un  de  fes  gardes 
à Alexandrie,  avec  ordre  d’attendre  pouc 
la  lui  préfenter,  le  jour  de  la  nailTance  de 
cette  PrincelTe  qui  approchoit>  & ,qui 
devoir  fe  célébrer  avec  beaucoup  de  ma-. 
gnificence.  Ses  ordres  furent  exécutés.  La 
cailTe  lui  fut  rendue  au  milieu  de  la  joie 
de  la  Fête,  qui  fut  bientôt  changée  en. 
deuil  eu  lamentations.  On  ine  lauioie 
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exprimer  l’horreur  que  la  vue  de  ce  rrifté 
objer  excira  contre  le  Tyran  , dont  la' 
mcmftrueufe  barbarie  avoit  produit  un  cri- 
me fi  horrible  & fi  inoui.  Ün  expofa  aux 
yeux  du  peuple  cet  abominable  préfent. 

Il  y produifit  le  même  effet  que  fiir  la 
Cour,  qui  avoit  eu  la  première  ce  trifte 
Ipcèlacle.  ün  courut  aux  armes , & on 
ne  fongea  qu’à  empêcher  ce  monftre  de 
jamais  remonter  fur  le  trône.  On  forma 
une  armée , dont  le  commandement  fur 
donné  à Marfyas  que  la  Reine  avoit  nom- 
mé Général , & l’on  prit  toutes  les  pré- 
cautions polfibles  pour  le  fiége  & la  dé- 
fcnfe  du  pays. 

Ptolémée  Phyfcon,de  fon  côté,  aiant  An.m.  387^. 
formé  une  armée , en  donna  le  comman- 
dement  à Hégéloque , & l’envoia  contre 
les  Alexandrins.  Il  fe  donna  une  bataille, 
qu’Hcgéloquc  gagna.  Il  fit  même  Mar- 
fyas prifonnier  , & l’envoia  chargé  de 
chaînes  à Phyfcon.  On  s’attendoit  que 
ce  cruel  Tyran  le  feroit  mourir  dans  les 
tourmens.  Le  contraire  arriva.  Il  lui  ac- 
corda le  pardon , & le  relâcha.  Car  voiant 
par  expérience  que  fes  cruautés  ne  lui  at- 
tiroient  que  des  malheurs , il  commença 
à s’en  lauer  , & voulut  fe  faire  honneur 


de  fon  indulgence  Cléopâtre  réduite  à 
une  grande  extrémité  par  la  perte  de  fon 

Q vj 


n.j.i.;  ibyfioogle 


Histoïr* 

armée  qui  fut  prefque  toute  taillée  en  pîé-^ 
tes  dans  la  déroute , envoia  derpandcr  du 
fccours  à Démétrius  roi  de  Syrie , qui 
avoir  époufé  la  fille  aînée  qu  elle  avoic 
eue  de  Philométor , & lui  promit  la  Cou-, 
tonne  d’Egypte  pour  fa  récompenfe.  Dé-- 
fnétrius  accepta , fans  balancer,  cette  pro- 
pofition , vint  avec  toutes  fes  troupes , ôC 
forma  le  fiége  de  Pélufe. 

Ce  Prince  n’étoit  guéres  moins  haï  de$ 
Syriens  pour  fa  hauteur  , fa  tyrannie  , fes 
débauches,  que  Phyfeon  l’ctoit  des  Egyp- 
tiens. Quand  ils  le  virent  éloigné , & oc- 
cupé au  fiége  de  Pélufe , ils  fe  foule  vê- 
lent, Ceux  d’Antioche  commencèrent, 
enfuite  ceux  d’Apamée  j & plufieurs  au- 
tres villes  de  Syrie  fuivirent  leur  exemple, 
& fe  joignirent  à eux.  Démétrius  fut  ooli- 
gé  de  laiffer  FEgypte  , pour  réduire  fes 
propres  fujets.  Cléopâtre  deftituée  du 
recours  qu’elle  en  avoit  attendu , mit 
tous  fes  tréfors  fur  des  vaificaux  , & £è 
réfugia  auprès  de  Cléopâtre  fa  fille  reine 
de  Syrie. 

Cette  Cléopâtre  la  fille  avoit  époufé  en 
premières  noces  Alexandre  Bala,  & cn- 
fuire  ce  Démétrius  du  vivant  de  fbn  pere 
Philométor.  Mais  Démétrius  aiant  été 
pris  par  les  Parches,  & retenu  prifonnier, 
elle  avoit  époufé  Antiochus  Sidéte , fie- 
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)re  <3c  Démctrius.  Après  la  mort  de  Sidé- 
ré, elle  ctoit  revenue  à Démétrius  fom 
premier  mari , ^ui , relâché  par  les  Par- 
thes,  étoit rentre  en  Syrie*,  & elle  tenoit 
fa  Cour  à Ptolémaïde , quand  fa  merc  la 
vint  trouver.  1 

Phyfeon , dès  que  Cléopâtre  eut  aban-  An.m.  jSTf*  j 
donne  Alexandrie , y retourna  j oC  rentra 
en  poffeffion  du  gouvernement.  Car , i 

après  la  défaite  de  Marfyas  & la  fuite 
de  Cléopâtre , il  n’y  avoit  plus  perfon-  i 

ne  en  état  de  l’en  empêcher.  Après  s’êtrc 
un  peu  affermi , pour  fc  venger  de  l’invaj 
fîon  de  Démétrius , il  appuia  contre  lui 
un  impofteuï  nommé  Alexandre  Zébina. 

C’étoit  le  fils  d’un  fripier  d’Alexandrie,  | 

Il  fè  difoit  fils  d’Alexandre  Bala  , & pré-  | 

tendoit , en  cette  qualité , que  la  Couron-  j 

ne  de  Syrie  lui  appartenoit.  Phyfeon  lui 
prêta  une  armée  pour  s’en  mettre  en  pof^ 
fefïîon.  Il  ne  frit  pas  plutôt  en  Syrie, 
ue , fans  examiner  les  droits  du  Préten- 
ant, on  vint  en  foule  prendre  fon  parti, 
parce  qu’on  ne  pouvoir  fouffrir  Démé-  j 

trius.  Ils  ne  fe  mettoient  pas  en  peine  quel  ! 

Roi  ils  prenoient , pourvû  qu’ils  fe  défit  \ 

fent  de  lui. 

A la  fin  une  bataille  en  décida.  Elle  fe  i 

donna  auprès  de  Damas  en  Célé-Syrie,  1 

Démétrius  y fut  cndéicment  défait , de  -j 
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s’enfuit  à Ptolémaïde  où  étoit  Cléopatfè 
fa  femme.  Elle  , qui  avoir  toujours  fur  le 
cœur  fon  mariage  avec  Rhodogune  chez 
les  Parthes , prit  cette  occafion  de  s’eiv 
venger , ôc  lui  fit  fermer  les  portes  de  1» 
ville.  Ne  diroir-on  pas,  que , dans  le  fie- 
' ele  dont  j’écris  l’hiftoire , il  y a entre  les 
princes  & les  Princelfes  comme  un  com- 
bat & une  émulation  à qui  fe  diftinguera 
par  plus  de  fcélératefl'e  & de  noirceur  ? 
E)émétrius  fut  obligé  de  s’enfuir  à Tyr  , 
où  il  fut  tué.  Après  fa  mort,  Cléopâtre 
conferva  une  partie  du  roiaume  : Zebina 
eut  tout  le  relie  , ôc  pour  s’y  affermir , ii 
fit  une  alliance  étroite  avec  Hyrcan , qui 
profita  en  habile  homme  de  toutes  ces  di- 
vifions  pour  fe  bien  établir,  & pour  pro- 
curer à fes  peuples  rafFermilfement  de  la- 
liberté  , & pluneurs  avanrages  confidéra- 
bles,  qui  rendirent  les  Juifs  redoutables  à; 
leurs  ennemis. 

Jofeph.  An-  . Il  avoir  envoie  l’année  précédente  une* 
*'^’**n.  1^' Ambaflade  à Rome  pour  renouveller  le 
Traité  fait  avec  Simon  fon  pere.  Le  Sé- 
nat reçut  très  gracieufement  ces  Ambafla- 
deurs , & leur  accorda  tout  ce  qu’ils  de- 
mandoienr.  Et , parce  qu’Anriochus  Si- 
déré avoir  fait  la  guerre  aux  Juifs  nonob- 
llanr  le  Décret  des  Romains,  & l’alliance 
contrariée  avec  Simon  j qu’il  leur  avoic 
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pris  plufîeurs  villes , les  avoir  rendu  tri- 
butaires pour  Gazara , Joppé , & quel-^. 
ques  autres  places  qu’il  leur  avoir  cédées 
& qu’il  les  avoir  fait  confentir  par  forcc> 
à une  paix  défavanrageufe  , en  adiégeanC; 
la  ville  de  Jérufalem  ; fur  ce  que  les  Am*  ^ ^ 
baffadeurs  expoférent  là*delTus  au  Sénat, 
on  condanna,  tout  ce  qui  s’étoit  fait  con- 
tre les  Juifs  de'  cette,  manière  depuis  le 
Traité  fait  avec  Simon*,  & il  fut  réfolu' 
que  Gazara  , Joppé  , S>c.  les  autres  places, 
que  les  Syriens  leur  avoient  enlevées 
ou  qu’ils  avoient  rendu  tributaires  contra 
la  teneur  de  ce  Traité , leur  feroient  refti- 
tuées  & exemtées  de  tout  hommage , tri•^ 
but , ou  autre  fervitude.  On  conclut  aufl^ 
que  les  Syriens  les  dédommageroient  do; 
toutes  les  pertes  qu’ils  leur  avoient  eau-, 
fées  contre  ce  que  le  Sénat  avoir  réglci 
dans  le  Traité  fait  avec  Simon:  enfin  quo, 
les  Roisi  de  Syrie  rcnonceroient  à ledr  prç-v 
tendu  droit  de-  faire  rnarcher  leurs  trou- 
pes fur  les  terres  des  Juifs.  ■> 

. Des,efTains  effroiables  de  fauterelies<''''*w* 
firent , dans- le  tems  dont  nous  parions  ''kpit.  i/v. 
des  ravages  inouis  en  Afrique.  Elles  brou-i'^ 
térent  tous  les  fruits  de  la  terre.  EnfuitCcd^j.'^^i/  ** 
aiant  été  emportées,  par,  dè  vent  dans-la, 
mer^  leurs  corps  morts  furent  raportéS' 
parles  vagues  luri&iivâge>  oniisTci^poucrj 
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rirent , & infedérent  tellement  l’aîr , qutf’ 
cette  infedion  càufa  une  pefte , qui  dans 
la  Lybie , dans  la  Cyrénaïque , & dans' 
quelques  autres  endroits  de  l’Afrique 
emporta  plus  de  huit  cens  mille  âmes.- 
Ah.m.  j88o.  Nous  avons  vu  que  Cléopâtre  s’étôic 
emparée  d’une  partie  du  roiaume  de  Sy- 
lih.  'eô.  ^'^’rie  à la  mort  dcDémétrius  Nicatorfbn' 
^J"-^^’^  î^'mari.  Il  avoit  eu  de  cette  PrincelTe  deux 
' Àppian.infAsy  dont  l’aîné , qui  fc  nommoit  Séleu^ 
«3i*  eus  fongea  à monter  fiir  le  trône  de  fon 
pere , & fe  fit  effedivement  déclarer  Roi. 
£a  mere  ambitieufe  vouloir  régner  elle-' 
même , & trouvoit  fort  mauvais  que  fon 
fils  voulût  s’établit  à fon  préjudice.  Elle 
avoit  auflî  lieu  de  craindre  qu’il  ne  lui 
prît  envie  de  venger  la  mort  de  fon  pere, 
dont  on favoit  fort  bien  quelle  avoir  été' 
caufe.  Elle  le  tua  de  fes  propres  mains, 
en  lui  enfonçant  un  poignard  dans  le 
fein.  Il  ne  régna  qu’un  an.  On  a de  la* 


peine  à 'comprendre  qu’une  femme  & 
qu*üne  mere  foit  capable  de  fe  porter  à' 
de  fi  horribles  excès.  Mais , dès  que  quel- 


que  paflîon  injufte  domine  dans  le  ccDur,’ 
c’eft  une  fource  de  toutes  fortes  de 


cri-’ 


mes.  Quelque  douce  quelle  paroifiTc , 
elle  n’eft  pas<bien  éloignée  de  s armer  de? 
poignard & id’avoir  recours  au  poifon 
parce  que  Voulant  venir  à bouc  4^  fies  de£-/ 
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îcins  3 elle  tend  naturellement  à détruire 
tout  ee  qui  s’y  oppofe. 

Zébina  s’etoit  rendu  maître  d’une  par- 
tie du  roiaume  de  Syrie.  Trois  de  fes 
principaux  Officiers  fc  révoltèrent  contre 
lui , Sc  fe  déclarèrent  pour  Cléopâtre.  Ils 
prirent  la  ville  de  Laodicée , & voulurent 
défendre  la  place  contre  lui.  Mais  il  fut 
bien  les  ranger.  Ils  fe  fournirent , & il 
leur  pardonna  avec  une  clémence  ôc 
une  grandeur  d’ame  fort  extraordinaires, 
& ne  leur  fit  aucun  mal.  Ce  Prince  fup- 
pofé  avoit  effedivement  le  cœur  fort 
bon.  Il  recevoir  avec  des  manières  affa- 
bles & |)révcnamcs  tous  ceux  qui  avoient 
affaire  a lui,  de  forte  qu’il  fè  faifoit  ai- 
mer de  tout  le  monde,  & meme  de 
ceux  qui  d’ailleurs  deteftoient  l’impof- 
turc  par  laquelle  il  avoit  ufurpé  la  Cou- 
fonne. 

Mithridatc  Evergére  , roi  de  Pont 
mourut  cette  amiée  : il  fut  alfaffiné  par 
fes  propres  gens.  Son  fils  qui  lui  fucr 
céda , eft  le  fameux  Mithridate  Eupafor, 
qui  difputa  fi  lontems  aux  Romains 
l’Empire  de  l’Afie , ôc  qui  foutint  con- 
tre eux  une  guerre  de  près  de  trente  ans. 
Ï1  n’avoit  que  douze  ans  quand  fon  pcrc 
mourut.  Je  ferai  de  fon  hifioiie  un  arti-^ 
. çle  à part. 


Digitized  by  Google 


7 * H I S T O î R fi 

Ak.m.  }88i.  Cléopâtre , après  avoir  tué  fon  fils  aî-’ 
Ar.J.c.  J»}  - né , crut  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  faire 
un  Roi  titulaire , fous  le  nom  de  qui  elle 
pût  cacher  l’autorité  quelle  vouloir  fe 
confirver  toute  entière.  Elle  fenroit  bien 
que  ^es  peuples  guerriers , accoutumés  à 
être  gouvernés  par  des  Rois  , regarde- 
roient  toujours  le  trône  comme  vacant 
pendant  qu’il  ne  feroit  rempli  que  pat 
une  Princeflc  , & qu’ils  ne  manqueroienc 
pas  de  l’offrir  à quelque  Prince  qui  fc 
préfenreroit.  Elle  nt  donc  revenir  fon  au- 
tre fils  Antiochus  d’Athènes  , où  elle  l’a- 
voit  envoié  pour  fon  éducation , & le  fit 
déclarer  Roi  dès  qu’il  fiir  arrivé.  Mais  ce 
n’étoit  qu’un  vain  titre.  Elle  ne  lui  don- 
noit  aucune  part  aux  affaires*,  & comme 
ce  Prince  étoit  fart  jeune  , n’aiant  pas 
' plus  de  vingt  ans , il  la  laiiîa  gouverner 

affez  patiemment  pendant  quelque  tems* 
Pour  le  diftinguer  des  autres  Antiochus  , 
on  lui  donne  ordinairement  le  furnom 
de  * Grypus , qui  eft  pris  de  fon  gran(| 
nez.  Joféphe  l’appelle  Philoméior  : mais 
ce  Prince,  dans  fes  médailles,  prenoit 
le  titre  à'Epiphane. 

Ak.m.  Zébina  s’étant  bien  établi , après  la 
At-J-c.  U»,  mort  de  Démétrius  Nicator,  dans  la 

* Tfvaàf  en  grec,  fignifie  un  homme  qui  a un  ne^ 
nquilia. 
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poffeffion  d’une  partie  de  l’Empire  de  Sy^ 
rie  ) Phyfcon  , qui  le  regardoit  comme 
fa  créature  , précendoit  qu’il  lui  en  tîc 
hommage.  Zébina  refufa  nettement  d’en* 
tter  dans  fcs  vues.  Phyfcon  réfolut  de  l’ab- 
battrc  comme  il  l’avoir  élevé , & s’érant 
accommodé  avec  fa  nièce  Cléopâtre , iî 
cnvoia  une  armée  conlîdérable  à Grypus, 
èc  lui  donna  fa  fille  Tryphéne  en  maria- 
ge. Grypus  , par  le  moien  de  ce  fecours  ^ 
défit  Zébina,  & l’obligea  de  fe  retirer 
à Antioche.  Celui-ci  s’avifa,  pour  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre  , de  piller  le 
temple  de  Jupiter.  Aiant  été  découvert , 
les  habitans  fe  foulevérenr,  & le  chafle- 
lent  de  la  ville.  Il  fût  encore  quelque 
tems  errant  de  lieu  en  lieu  à la  campa-’ 
gne  : mais  à la  fin  on  le  prit , & on  le  fit 
mourir. 

Après  la  défaite  & la  mort  de  Zébina, 
Antiochus  Grypus , fe  fenrant  affez  âgé , 
voulut  commencer  à gouverner  par  lui- 
même.  L’ambitieufe  Cléopâtre,  qui  voioit 
par  là  diminuer  fon  pouvoir  & éclipfer  fà- 
grandeur , né  put  le  foulfrir.  Pour  fe  ren-‘ 
dre  de  nouveau  maitrelfe  abfolue  de  tout* 
le  gouvernement  de  la  Syrie  , elle  réfo- 
lut de  fe  défaire  de  Grypus  comme  clic 
avoir  déjà  fait  de  fon  frere  Séleucus  ; & 
de  donner  la  Couronne  à un  autre  fiis 
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quelle  avoir  eu  d’Anriochus  Sidéte  ; Ibutf 
qui , parce  qu’il  étoit  en  bas  âge,  elle  ef- 
pcroic  avoir-  encore  lontcms  l’autorité 
roiale  entre  les  mains,  & prendre  des  me*' 
fûtes  juftes  pour  s’y  établir  fi  bien , qu’ci-* 
ic  lui  refteroit  toute  fa  vie.  Cette  méchan- 
te femme  prépara  pour  cet  effet  une  cou-. 
]^e  empoifonnée  , quelle  préfenta  un  jour- 
a Grypus  comme  il  ren.rroit  fort  échaufe 
de  quelque  exercice  qu’il  venoit  de  faire.- 
Mais  ce  Prince  aiant  été  informé  de  fon 
delîèin  , la  pria,  d’abord  , ' comme  par 
honnêteté  pour  famere  , & la  preffa  mê- 
me de  prendre  cette  coupe  pour  elle-mc-' 
me  ; & , fur  le  refus  confiant  qu’elle  en 
fît,  aiant  fait  paroîrre  quelques  témoins,- 
il  lui  fit  entendre  que  de  feül  moicn  qui* 
iui  reftoit  de  fe  purger  du  foupçon  qu’on' 
formoit  contre  elle , étoit  de  boire  la  li-. 
queur  qu’elle  lui  avoir  offerte.  Cette  mal- 
henxeufe  Princeife,  qui  fe  voioit  fans  if-. 
fue.&  fans reffource,  avala  la  coupe.  Le* 
pqifon  fit  fon  effet  fur  le  champ , & dé- 
livra la  Syrie  de  ce  monftre,  qui  par  lès 
crimes  inouis  avoir  été  fi.lontems  le  fléau 
de  cet  Etat.  Elle  avoir  été  femme  * de 

* Les  trois  Rois  de  Syriet  d’ Alexandre Bala  ; SéUa~. 
qu’elle  eut  pour  maris  ,/a-j  eus  £■  Antioehus  Grypus  , 
rent  : Alexandre  Bala  Ade  Démitrius  i & Antio- 
Dimètrius  Nicator, &Aa-'  chus  de  Cyiiqut , d’Antio^ 
tiochus  Sidéte.  Ses  quatre  chus  Sidéte. 
fils , font  : Antioehus  ; , 
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Irois  Rois  de  Syrie , & elle  fut  mere  de 
quatre.  Elle  avoir  caufé  la  mort  de  deux 
de  fes  maris  ; & pour  fes  enfans  elle  en 
tua  un  de  fa  propre  main , & vouloir  f« 
défaire  auffi  de  Grypus  pâï  le  poifon  • 
qu’il  lui  fit  avaler  à elle-même.  Ce  Prinn 
ce , après  cela , niit  bon  prdre  à fes  af- 
faires, & régna  plufieurs  années  en  paix 
& en  tranquillité , jufqu’à  ce  que  fon  fre- 
le  Antiochus  de  Cyzique  lui  fufcità  les 
troubles  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

Ptolémée  Phyfeon,  roi'd’Egypte,aprcs 
avoir  régné  19  ans  depuis  la  mort  de  fon  Porphyr.  i» 
fiere  Philométor mourut  enfin  à Aie- . 
xandric.  On  n’a  guéres  vu  de  régne  plus  HUron.  l$ 
tyrannique , ni  plus  rempli  de  çrimes'quc*^“'**^ 
h fien,  ■ ’ ■ ^ . 

: s-vi,  ; 

ftolimU  Lathyrt  fucccdc  à Vhyftonl 
Guerres  entre  Grypus  & fon  frere  An-> 

■ tiochus  de  Cyt^ique  pour  le  roiaume  de  ^ ' 

Syrie.  Hyrcan  fe  fortifie  en  Judée.  Sa 
mort,  ^rifiobule  lui  fuccéde  f & prend 
le  titre  de  Roi.  Il  eut  pour  fuecejfeur 
Alexandre  J année.  Cléopâtre  chajJeLa^' 

■ thyre  d Egypte  ^ & lui fubfiitue  Alexan-> 

, dre  fon  frere  cadet.  Guerres  entre  cette 
Princeffe  & fes  fils.  Mort  de  Grypus^ 

- ftolémée  Apion  laiffe  le  roiaume  de  lA> 
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Cyrcnaïque  aux  Romains,  Connniub^ 
^ tion^  de  guerres  en  Syrie,  en  Egypee» 
> Les  Syriens^  choififjent  pour  vrai  Tigra~~ 
ne.  Lathyre  efl  rétabli  fur  le  trône  d\E'‘ 
. meurt,  Alexandre  fon  neveu. 

. lui  fucçéde.,  Nicoméde  , roi  de  DU 
: thy nie  i laifc  le  peuple  Romain  fort 
::  héritier. 
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. Phi  SC  O N,  en  mourant , avoir  laiflc 
trois  fils.  Le'  premier , nommé  Apion , 
éroit  un  fils  naturel,  qu’il  avoir  eu  d’une. 
Qoncubine.  Les  deux  autres -étoicnc  légi- 
times'; U, les  çut<  de  Cléopâtre  ifa  nièce, 
qu’il  époufa  après  avoir  répudié  fa  merc. 
L’aîné  s’appélloit  Lathyre',  & l’autre 
Alexandre.  Il  lailTa  par  fon  teftjrrrent  le 
roiaume  de  la  Cyrénaïque  à Apion  5 & 
celui  d’Egypte  à fa  veuve  Cléopâtre , & 
à celui  de  fes  deux  fils  qu’elle  choifiroit 
elle- même.  Cléopâtre,  croiant  qu’Alc- 
xandre  feroit  le  plus  complaifant,  fe  dé- 
terminoit.  à le  prendre;  mais  le.  peuple 
ne  voulut  pas  fouffrir  qu’on  fît  perdre  à 
l’autre  fon  droit  d’aînelTe , & obligea  la 
Reine  à le  laire  revenir  de  Cvpre,  oîi 
elle  l’avoit  fait  reléguer  par  lbn»pere  , & 
à.  raffocier  avec  elle  à la  Couronne.  Mais, 
avant  qu’on  lui  fît  prendre  poffeflîon  du 
trône  à Memphis  lelon  U‘  çoutume  ^ ell» 
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l’obligea  à lépudier  Cléopâtre  fa  fœur 
aînée  qu’il  aimoit  beaucoup , & à pren- 
dre Séléne  fa  cadette  , pour  laquelle  il 
n’avoit  nulle  inclination.  De  telles  dif* 


polirions  ne  promettent  pas  un  régne  fort 
pacifique. 

A Ion  Couronnement  il  prit  le  titre  de 
Soter.  Quelques  Auteurs  lui  donnent  ce*» 
lui  de  Philométor  : mais  Lathyre  eft  ce- 
lui par  lequel  la  plupart  des  Hiftoriens 
le  diftinguent.  Cependant , comme  ce 
n’eroit  qu’une  efpéce  de  * fobriquet,  on 
n’ofoit  le  lui  donner  férieufement  de  fon 


tems. 

Antiochus 
préparoit  à fai 
u’il  lui  tomba  fur  les  bras  une  .guerre* 
omeftique , qui  lui  fut  fufciréc  par  An- 
tiochus de  Cyzi(jue  fon  frere  de  merca 
Il  étoit  fils  de  Clcopatre  5c  d’Antiochus 
Sidéte  , & né  pendant  que  Démétrius 
étoir  prifonnicr  chez  les  Parthes.  Quand 
Démétrius  revint',  & rentra  en  poflclfion 
de  fes  Etats  après  la  mort  d’Ântiochus 
Sidéte , fa  mere , pour  le  mettre  en  fu- 
reté , l’avoit  envolé  à Cyziquc  , ville  fi-. 


Grypus , roi  de  Syrie,  fc.AM.M. 
re  la  guerre  aux  Juifs,  lorf-^''’^'^'"'*’ 


* (îgnifie  une  ef  ^ut  Lathyre  eût  quelque 

pice  de  pois  chiche  qu’on  marque  bien  vifihle  de  cette 
appelle  en  latin  ciccr  , d'où  forte  , au  vifage  apparent^ 
tflvenu  le  furnom  de  la  fa-  ment , où  cela  choque  da^ 
O l»Ule  de  Cicéron.  Il  faioit  vantage. 
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tuée  fur  laPropontide  dans  la  Myfie  Mi- 
neure , où  il  fut  élevé  par  les  foins  d’un 
fidèle  Eunuque  nommé  Cratère  , à qui 
elle  l’avoit  confié.  De  là  vient  le  furnom 
■de  Cyziccnicn  qu’on  lui  donne.  Grypus, 
à qui  il  donnoit  de  l’ombrage , voulut 
Je  faire  empoifonner.  On  découvrit  fon 
dclfein } & le  Cyzicénien , pour  fc  dé-, 
fendre  , fut  contraint  de  prendre  les  ar- 
mes , & de  tâcher  à faire  valoir  les  pré-* 
tentions  qu’il  avoit  à la  Couronne  de 
Syrie. 

Cléopâtre , que  Lathyre  avoit  été  con- 
traint de  r^udier,  fe  voiant  libre,  fè 
donna  au  Cyzicénien.  Elle  lui  apporta 
en  dot  nnc  * armée  , pour  s’en  fervir 
contre  fon  concurrent.  Les  forces  fe  trou- 
vant par  là  à peu  près  égales , les  deux 
Éreres  en  vinrent  à une  bataille  où  le  Cy- 
zicénien aiant  eu  le  malheur  d’être  dé-: 
fait , il  fe  retira  à Antioche.  Il  y laifla  fa 
femme  qu’il  crut  en  fureté  , 5c  s’en  alla 
lever  de  nouvelles  troupes  pour  rétablir 
fou  armée. 


• On  trouve  dans  le%  itr- 
niéres  éditions  de  Juftin 
les  paroles  fuivantes  : excr- 
cituin  Grypi  roUiciejeum  , 
velue  (localem  , ad  mari- 
Oini  deducie  i ce  qui  marr 
que  que  Cléopâtre  aiojit 
r(u^i  i dib<tu(k«r  une  par- 


tie de  l’armée  de  Çrypus  , 
la  conduijit  à fon  marif 
Dans  plufienrs  éditions  oa 
lit  Cypti  au  lieu  de  Gry- 
pi ) ce  qui  marquerait  que 
Cléopâtre  avait  une  armée 
en  Cypre^ 
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Mais  Grypus  alla  auflitôt  affiégcr  la 
ville,  & la  prit.  Tryphéne  fa  femme  lui 
demanda  inftamment  de  lui  mettre 
Cléopâtre  là  prifonniére  entre  les  mains. 
Quoique  fa  fœur  de  pere  & de  mere , el- 
le étoit  fi  exccflîvement  indignée  de  ce 
qu’elle  avoit  époufé  leur  ennemi , & lui 
avoit  donné  une  armée  contr’eux , qu’el- 
Ic  vouloir  lui  ôter  la  vie.  Cléopâtre  s’étoit 
mile  fous  la  proteélion  d’un  Sanduaire 
regardé  comme  inviolable  ; c’étoit  un  des 
temples  d’Antioche.  Grypus  ne  vouloir 
pas  avoir  pour  la  femme  une  complai- 
lànce , dont  il  voioit  bien  les  funeftes 
fuites  dans  la  rage  où  elle  étoit.  Il  lui  al- 
légua la  fainteté  de  l’afyle  où  fa  lôeur  s’é- 
toit réfugiée.  Il  lui  repréfenta  que  fa  mort 
ne  leur  leroit  d’aucune  utilité,  & ne  fe- 
roit  aucun  tort  au  Cyzicénien.  Que  dans 
toutes  les  guerres  domeftiques  ou  étran- 
gères , où  fes  ancêtres  s’étoient  trouvés 
engagés , on  n’avoit  jamais  vû  qu’après 
la  viéloire  on  eût  ufé  de  cruauté  envers 
les  femmes , fur  tout  envers  une  fi  pro- 
che parente.  Que  Cléopâtre  étoit  iàfœut 
à elle , & fa  proche  * parente  à lui, 
Qu’ainfi  il  la  prioit  de  ne  lui  en  plus  par- 
ler , parce  qu’il  ne  pouvoir  pas  y confen-, 

♦ Son  pere  Fhyfcon  étoit  oncle  de  Cléopâtre  mere  dt 

Cryprif. 

Tarn  JX*  R 
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tir.  Tryphéne®,  loin  de  fe  rendre  à fes 
raifons , entra  dans  une  plus  grande  fu- 
reur par  un  fentiment  de  jalouiîe , s’étant 
mifc  dans  la  tête  qüe  ce  n’étoit  pas  pat 
pitié , mais  par  amour,  que  fon  mari  pre* 
noit  aind  le  parti  de  cette  malheureufè 
Princefle.  Elle  envoia  donc  des  foldats 
dans  le  temple , qui  ne  purent  l’arracher 
autrement  de  l'autel , qu’en  lui  coupant 
les  mains  dont  elle  le  tenoit  embraflo, 
Cléopâtre  expira  en  prononçant  mille 
exécrations  contre  les  parricides  auteurs 
de  fa  mort , & recommandant  au  dieu  , 
fous  les  yeux  de  qui  cette  barbare  cruauté 
avoit  été  exercée , le  foin  d’en  tirer  ven^ 
geance. 

J Cependant  l’autre  Cléopâtre,  mere 
commune  de  ces  deux  lèeurs , ne  paroif-r 
foit  touchée  ni  du  fort  de  l’une,  ni  du 
crime  de  l’autre.  Son  cœur , qui  n’étoic 
fufceptible  qiie  d’ambition , ctoit  Ci  oc- 
cupé du  defir  de  régner , qu'elle  ne  fon-, 
geoit  qu'aux  moiens  de  fe  foutenit  en 
Égypte,  & d’y  retenir  entre  fes  mains 
l’autorité  abfplue.  pendant  toute  fa  vie. 
Pour  fe  mieux  affermir , elle  donna  le 
foiaumçde  Cypre  à Alexandre  fon  cadet, 


d Sed  quanto  Giypus 
gibnulc , tanto  foror  mu, 
Jiçjri  acçeiidicur, 


rata  non  mifericordis  hæc 
verhd  , fed  ampris'  cÜa. 
Ju/li/f, 
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afin  de  tirer  de  lui  i’aflîftancc  donc  elle  • 
auroit  befoin , fi  jamais  Larhyre  vouloic 
lui  difpurer  l’autorité  quelle  avoir  réfb- 
lu  de  garder. 

La  mort  de  Cléopâtre  en  Syrie  ne  de-  An.m.  }*9i. 
meura  pas  lontems  impunie.  Le  Cyzicé- 
nien  revint  à la  tête  d’une  nouvelle  ar- 
mée livrer  une  fécondé  bataille  à fon  fre- 
re,  le  défit,  prit  Tryphéne  , & lui  fit 
fouffrirles  tourmens  que  fa  cruauté  envers 
ià  fœur  avoit  bien  mérités. 

Grypus  fiit  obligé  d’abandonner  la  Sy- 
rie au  vainqueur.  Il  fe  retira  à Afpendus 
en  Pamphylie,  ce  qui  lui  fait  donner  quel- 
quefois dans  l’hiftoire  le  nom  de  l’Afpen- 
dicn.  Mars  un  an  après  il  revint  dans  la 
Syrie , & la  regagna.  Les  deux,freres  par-  ’ ’ ' 

tagérent  enfuice  cet  Empire  entr’eux.  Le 
Cyzicénien  eut  la  Célé-Syrie  & la  Phé- 
nicie, & fit  fa  réfidence  à Damas.  Gry- 
pus eut  tout  le  refte , & demeura  à An- 
tioche. Tous  deux  donnoient  également 
dans  le  luxe  ? & dans  plufieurs  autres 
excès. 

Pendant  que  ces  deux  frères  confu-^^'M- 3*^4- 
moient  leurs  forces  lun  contre  1 autre,  JofephMn* 
ou  s’endormoient , après  la  paix,  dans 
une  lâche  mollelTe  , Jean  Hyrcan  au- 
gmentoit  fes  richelTes  & fon  pouvoir  : & 
voiant  qu’U  n’avoit  tiçn  à craindre  de 

Rij 
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leur  part  3 il  entreprit  de  réduire  la  villeî 
de  Samarie.  Il  envoia  Ariftobule  &:  Anti- 
gone , deux  de  fes  fils , en  former  le  fié-’ 
gc.  Les  Samaritains  demandèrent  du  fe-i 
cours  au  Cyiicénien  roi  de  Damas.  Il 
vint  à la  tête  d une  armée.  Les  deux  frè- 
res fortirent  de  leurs  lignes.  Il  y eut  une 
bataille,  où  Antiochus  mt battu,  & pour- 
fuivi  jufqu’à  Scythopolis , ^ eue  beau- 
coup de  peine  à fe  fauver. 

Les  deux  freres , après  cette  viétoirc  ; 
retournèrent  au  fiége , & prefférent  1^ 
ville  fi  vivement,  quelle  fut  obligée  une 
lèconde  fois  d’envoier  folliciter  le  CyzL 
cénien  de  venir  encore  à fon  fçcours. 
Mais  il  n’avoit  pas  afifez  de  troupes  pour 
entreprendre  de  faire  lever  le  fiége  ; on 
en  demanda  à Lathyre  roi  d’Egypte,  qui 
accorda  fix  mille  hommes  contre  l’avis 
de  fa  mer-e  Cléopâtre.  Comme  elle  avoic 
deux  Juifs  pour  Favoris , pour  Miniftres, 
& pour  Généraux,  Chelcias  & Ananias  , 
tous  deux  fils  d’Onias  qui  avoir  bâti  1q 
tempJe  d’Egypte  , ces  deux  Mini  lires  , 
qui  la  gouvernoient  entièrement , la  por-; 
toient  à favorifer  leur  nation , & paç 
égard  pour  eux  elle  ne  vouloir  rien  fai-r 
jre  qui  fut  préjudiciable  aux  Juifs.  Pej| 
j'en  falut  quelle  ne  dépolat  Cathyre, 
f oitf  5 çtie  engagé  dans  çetpe  guette  faui 
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fon  cenfentemenc , & même  contre  fa 
volonté. 

Quand  les  troupes  auxiliaires  d’Egyp- 
te furent  arrivées , le  Cyzicénien  les  joi- 
gnit avec  les  fiennes.  Il  n’ofa  cependant 
venir  attaquer  l’armée  qui  formoit  le  liè- 
ge, & fe  contenta  par  fes  courfes  & pat 
des  détachemens  de  ravager  le  pays, 
pour  faire  diverlîon , & engager  l’enne- 
mi  à lever  le  liège , afin  d’aller  défendre- 
fon  propre  pays.  Mais  voiant  que  l’at- 
mée  ennemie  ne  faifoit  aucun  mouvement, 
& que  la  lienne  étoit  fort  diminuée  par 
la  défaite  de  quelques  partis , par  la  dé- 
fcrtion , & par  d’autres  accidens  i il  crut 

3ue  c’éroit  trop  expofer  fa  perfonne  qiic 
e demeurer  avec  une  armée  Ci  alFoiblie , 
& fe  retira  à Tripoli.  Il  lailfa  le  com- 
mandement à deux  de  fes  meilleurs  Gé- 
néraux , Callimandre  & Epicrate.  Le  pre- 
mier fe  fit  tuer  dans  une  entreprife  témé- 
raire , où  tout  le  parti  qu’il  avoit  mené 
périt  aulfi  bien  que  lui.  Epicrate , fe  voiant 
fans  efpérance  de  fuccès  , ne  fongea  qu’à 
tirer  pour  fes  intérêts  paniculiers  le  meil- 
kur  parti  qu’il  put  de  l’état  où  il  fe  trou- 
voit.  11  traita  fccrettement  avec  Hyrcan , 
& pour  une  fomme  d’argent  qu’il  en  re- 
^ut  il  lui  livra  Scythopolis  , & toutes 
les  autres  places  que  les  Syriens  avoient 
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dans  le  pays,  ne  comptant  pour  rien  fofl 
devoir,  fon  honneur  , fa  réputation , & 
comptant  pour  tout  une  fomme  peut 
être  aiTez  peu  confidérable. 

Samarie  , deftituée  de  toute  apparence 
de  fecours , fe  vit  contrainte , après  avoir 
foutenu  un  ficge  d’un  an , de  fe  rendre 
enfin  à Hyrcan.  Il  la  fit  d’abord  démolir. 
Les  murailles  de  la  ville  , les  maifons 
des  particuliers  , tout  fut  abbattu  & rafé 
jufqu’aux  fondemens  : & pour  empêcher 
quelle  ne  fût  jamais  rebâtie  , il  fit  faire 
en  tout  fcns  , dans  la  nouvelle  efplanade 
de  la  ville  raféc , des  folfés  larges  & pro- 
fonds , où  il  fit  entrer  l’eau,  hile  ne  fut 
rétablie  que  du  tems  d’Hérode , qui  don-; 
na  à la  nouvelle  ville  qu’il  fit  rebâtir  le  nom 
en  de  * Sébafte,  en  l’honneur  d’Ausufte. 

erec  veut  dire  r • i a < 

Jugujie.  Hyrcan  le  vit  alors  maître  de  toute  la 
Judée , de  la  Galilée , de  la  Samarie  , & 
de  plufieurs  places  frontières  *,  & devint 
par  là  un  des  Princes  les  plus  confidéra- 
bles  de  fon  tems.  Aucun  de  fes  voifins 
n’ofa  plus  l’attaquer  : il  palfa  le  refte  de 
fes  jours  dans  un  parfait  repos  par  raport 
aux  affaires  du  dehors.  ^ 

Am.m.  589<î.  Mais  fur  la  fin  de  fes  jours  il  ne  trouva 
Av.j.c.  io8.  même  tranquillité  au  dedans.  Les 
Pharifiens  , feéfe  violente  & mutine  , 
lui  cauférent  beaucoup  de  chagrin.  Pat 
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une  profeffion  afFedée  d’attachement  à la 
loi  & de  rigidité  dans  les  mœurs  3 ils  s’é- 
toient  acquis  une  réputation  qui  leur 
donnoit  un  grand  empire  fur  l’efprit  du 
peuple.  Hyrcan  avoit  taché  par  toutes  for- 
tes de  bienfaits  de  les  mettre  dans  fes  in- 
térêts. Outre  qu’il  avoit  été  élevé  parmi 
eux  , & avoit  toujours  fait  profelfion  de 
leur  fede  * il  les  avoit  protégés  & fervis 
en  toute  occafion  : & , pour  fc  les  atta- 
cher davantage  , il  avoit  depuis  peu  in- 
vité leurs  Chefs  à un  régal  magnifique, 
où  il  leur  fit  un  difeours  bien  capable  de 
toucher  des  efpritsraifonnables.  11  leur  re- 
préfenta , Que  ç’avoit  toujours  été  fou 
intention , comme  ils  le  favoient  bien  , 
d’être  jufte  dans  fes  aéHons  à l’égard  des 
autres  hommes , & de  faire  à l’égard  de 
■Dieu  tout  ce  qui  lui  étoit  agréable  , fé- 
lon la  doélrine  enfeignée  par  les  Phari- 
• fiens.  Qu’il  les  conjuroit  donc , s’ils 
voioient  qu’il  s’écartât  en  quelque  chofe 
du  grand  but  qu’il  fe  propofoit  dans  ces 
.deux  régies,  de  lui  donner  leurs  inftruc- 
tions , afin  qu’il  pût  y remédier  & s’en 
corriger.  Une  telle  difpofition  eft  fort 
louable  dans  les  Princes , & dans  tous 
les  hommes  : mais  elle  doit  être  accom- 
pagnée de  prudence  & de  difeernemenr. 
Toute  l’alfembiée  applaudit  au  dif- 
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cours  d’Hyrcan  , & le  combla  de  louafir 
ges.  Un  feul  homme  , il  s’appelloit  Eléa- 
zar , efprit  turbulent  & féditieux , fe  le- 
vant prit  la  parole,  & lui  dit:  Puif- 

93  que  vous  fouhaitez  qu’on  vous  dife  la 
*9  vérité  librement , fi  vous  voulez  mon- 
99  trer  que  vous  êtes  jufte , quittez  la  Sou- 
99  veraine  Sacrificature , & contentez-vous 
99  du  Gouvernement  civil,  c'  Hyrcan  fur- 
pris  lui  demanda  quelles  raifons  il  avoir 
de  lui  donner  ce  confeil.  Eléazar  répli- 
qua , qu’on  favoit  fur  le  témoignage  de 
perfonnes  igées'&  dignes  de  foi , que  fa 
mere  étoit  une  captive  •,  & qu’en  qualité 
de  fils  d’une  étrar^ére  il  étoit  incapable 
par  la  Loi  de  pofleder  cette  charge.  Si  le 
«•fait  eût  été  véritable,  Eléazar  auroit  eu 
raifon , car  la  Loi  étoit  exprelfe  fur  cet 
article:  mais  c’étoit  une  faulTc  fuppofî- 
tion , & une  pure  calomnie  *,  & tous  les 
alfiftans  blâmèrent  extrêmement  celui  qui* 
l’avoit  avancée , & en  marquèrent  forte-, 
ment  leur  indignation. 

Cependant  cette  avanture  fut  l’occa-2 
fion  de  bien  des  troubles.  Hyrcan  fut  ou-; 
tré  qu’on  eût  eu  l’infolence  de  difFamex 
ainfi  fa  mere , de  porter  atteinte  à la  pu- 
reté de  fa  nailfance , & de  fapper  par 
contrecoup  le  droit  qu’il  avoir  à la  Sou- 
veraine Sacrificature.  Jonathan,  fon ami 
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intime , & zélé  Sadducéen  , profita  de 
cette  occafion  pour  l’animer  contre  tout 
le  parti , &c  pour  l’attirer  dans  celui  des 
Sadducéens. 

Deux  fedes  puiflantes  dans  la  Judée  i 
mais  entièrement  oppolees  de  fentimens 
& d’intérêts  , y partagcoient  tout  le  cré- 
dit: celle  des  Pharifiens , & celle  des  Sad- 
ducéens. Les  premiers  fe  piquoient  d’une 
obfervance  exaéle  de  la  Loi , & y ajou-, 
toient  un  grand  nombre  de  Traditions , 
qu’ils  prétendoient  avoir  reçues  de  leurs 
ancêtres , & aufquelles  ils  étoient  beau- 
coup plus  attachés  qu’à  la  Loi  même , 
quoique  fouvent  elles  y fuflènt  contrai- 
res. Ils  reconnoilToient  l’immortalité  de 
l’ame  , & par  confequent  une  autre  vie 
après  celle-  ci.  Ils  afFedoient  un  extérieur 
de  vertu , de  régularité , d’auftérité , qui 
les  faifoit  fort  confidérer  du  peuple.  Mais 
fous  cet  extérieur  impofant  ils  cachoient 
les  plus  grands  vices:  une  avarice  fordi-  ' 
de  , un  orgueil  infupportable , une  foif 
infatiable  d’honneurs  ôc  de  dilHndions , 
un  defir  violent  de  dominer  feuls , une 
envie  qui  alloit  jufqu’à  la  fureur  contre 
tout  mérite  étranger , une  haine  irrécon- 
ciliable contre  quiconque  ofoit  les  con- 
tredire , un  efprit  de  vengeance  capable 
des  plus  horribles  excès j ôc,  ce  qui  Icf 
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caradérifoic  encore  davantage,  & en^ 
chériflbit  fur  tout  le  telle  , une  noire  hy- 
pocrifie , qui  fe  couvroic  toujours  du 
jnafque  de  la  religion.  Les  Sadducéens 
rejettoient  av^c  mépris  lés  Traditions 
Pharifaïques , nioient  Timmortalité  des 
âmes  & la  réfurreélion  des  corps , & n’ad- 
mettoient  d’autre  félicité  que  celle  donc 
on  jouit  dans  cette  vie.  Les  gens  riches 
& de  qualité  , & la  plupart  de  ceux  qui 
compofoient  le  Sanédrin  , c’ell-à-dire  le 
Grand  Confeil  des  Juifs  où  fe  décidoient 
les  affaires  de  l’Etat  & de  la  Religion  , 
étoient  de  cette  dernière  Seéle. 

Jonathan  donc  , pour  attirer  Hyrcan 
dans  fon  parti , lui  infinua  que  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  paffer  n’éroit  pas  une  faillie 
d’Eléazar , mais  un  coup  concerté  par 
toute  la  cabale  , dont  Eléazar  n’avoit  été 
que  l’organe  j & que,  pour  s’en  convain- 
cre , il  n’avoit  qu’à  les  confulter  fur  la 
punition  que  méritoit  le  calomniateur  ; 
qu’il  verroit,  s’il  vouloir  bien  en  faire  l’ex- 
périence , par  leurs  ménagemens  pour  le 
criminel , qu’ils  étoient  tous  fes  com- 
plices. Hyrcan  fiiivit  fon  avis  , & conful- 
tales  Chefs  des  Phari/îens  fur  la  punition 
due  à celui  qui  avoit  ainfi  diffamé  le  Prin- 
ce & le  Souverain  Sacrificateur  de  fon 
peuple,  s’attendant  qu’ils  Je  condanne- 
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Toient  fans  doute  à la  mort.  Mais  leur  ré- 
ponfe  fut,  que  la  calomnie  n’ccoit  pas 
un  crime  capital , & que  toute  la  puni- 
tion qu’elle  méritoit  n’alloit  qu’au  fouet 
& à la  prifon.  Cette  douceur,  dans  un 
cas  fi  grief,  fît  croire  à Hyrcan  tout  ce 
.que  Jonathan  lui  avoit  infinué  j & il  de- 
vint ennemi  mortel  de  toute  la  fecSte  des 
Pharifiens.  Il  défendit  d’obferver  les  ré- 
glemens  fondés  fut  leur  prétendue  Tra- 
dition, infligea  des  peines  à ceux  qui  ton- 
treviendroient  à fon  Ordonnance , 6c 
abandonna  entièrement  leur  parti , pour 
fe  jetter  dans  celui  des  Saddacéens  leurs 
ennemis. 

Hyrcan  ne  vécut  pas  lontems  après 
cette  bourafque  ; il  Tmourut  l’année  d’a- 
près,  il  avoit  été  vingt-neuf  ans  Sou- 
.verain  Sacrificateur  & Prince  des  Juifs. 

Pour  ne  point  trop  interromnre  l’hi- 
ftoire  des  autres  roiaumes , je  referve  la 
plus  grande  partie  de  ce  qui  regarde  les 
fuccelfcurs  d’Hyrcan  pour  l’Article  où 
■je  traiterai  féparément  l’hiftoire  des  Juifs. 

Nous  avons  vu  que  Ptolémée  Lathyre  ^ 
avoit  envoie  une  armée  dans  la  Paleftineva^.  4.’ 
au  fecours  de  Samarie  contre  l’avis  de  fa 
mere , ôc  malgré  fa  réfiflance.  Elle  porta 
fl  loin  le  reffentiment  qu’elle  eut  de  cette 
atteinte  6c  de  quelques  autres  pareilles 
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<ju  il  avoit  données  à fon  autorité , qu*cl- 
le  lui  enleva  fa  femme  Séléne  dont  il 
Ces  deux  fils  ^voit  déjà  deux  fils , & Tobligca  lui-mc- 
avant  lui,  me  a lomr  d hgypte.  Voici  comment 
elle  s’y  prit.  Elle  fit  blcflèr  quelques-uns 
de  fes  Eunuques  favoris  , & les  produifit 
dans  une  altemblée  du  peuple  à Alexan- 
drie & dit  que  c’étoic  fon  fils  Lathyre 
qui  les  avoit  ainfi  maltraités  pour  avoir 
voulu  la  défendre  contre  fa  violence.  El- 
le anima  fi  fort  le  peuple  par  cette  fiélion 
pleine  de  noirceur  , qui  lui  perfuada 
qu’on  avoit  voulu  la  tuer,  que  d’abord  il 
fe  fit  un  foulévement  général  contre  La- 
thyre j & on  l’auroit  mis  en  pièces , s’il 
ne  s’étoit  fauvé  au  port  dans  un  vaiffeau 
qui  mit  fur  le  champ  à la  voile.  Cléopâ- 
tre aufiitôt  fit  venir  Alexandre  fon  cadet, 
à qui  elle  avoit  fait  donner  le  roiaume  de 
Cypre , & le  fit  roi  d’Egypte  à la  place 
de  fon  frere  , qu’elle  obligea  de  fe  con- 
tenter de  celui  de  Cypre  que  l’autre  laif- 
foit. 

Ak.m.  jSsj.  Alexandre  roi  des  Juifs , après  avoir 
ordre  aux  affaires  intérieures  de  fon 
lo.Etat,  alla  attaquer  ceux  de  Prolémaïde, 
les  battit,  & les  obligea  à fe  renfermer 
dans  leurs  murailles  , où  il  les  aflîégea. 
Ils  cnvoicrcnt  demander  du  fecours  à 
Lathyre.  Il  y alla  en  perfonne.  Mais  les 
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. îiffiégès  aiant  changé  de  fentiment,  parce 
qu’ils  craignoient  de  l’avoir  pour  maître , 

Lathyre  dilTimula  pour  lors  fon  reffenti- 
menr.  Il  étoit  prêt  de  conclure  un  Traité 
avec  Alexandre , lorfqu’il  apprit  que  ce 
Prince  traitoit  fous  main  avec  Cléopâtre, 
pour  l’engager  à venir  avec  toutes  fes  for- 
ces le  chaffer  de  la  Paleftine.  Lathyre 
devint  fon  ennemi  déclaré , & réfolut 
de  lui  faire  tout  le  mal  qu’il  pourroit. 

Il  n’y  manqua  pas  l’année  fuivante.  Il 

f f 1 Tl  Av»J«C*  ^04» 

partagea  Ion  armee  en  deux  corps.  11  de- 
tacha  l’un , fous  la  conduite  d’un  de  fes 
Généraux,  pour  aller  former  le  fiége  de 
Ptolémaïde,  dont  il  avoit  fujet  d’être 
mécontent  : & avec  l’autre  il  marcha  en 
perfonne  contre  Alexandre.  Les  habitans 
de  Gaza  avoient  fourni  à Lathyre  un 
nombre  de  troupes  alTez  confidérable. 

Il  fe  donna  entr’eux  une  fanglante  ba- 
taille fur  le  Jourdain.  Alexandre  y perdit 
trente  mille  hommes , fans  compter  les 
prifonniers  que  fit  Lathyre  après  fa  vic- 
toire. 

On  raporte  une  aèlion  bien  cruelle  & 
bien  barbare  que  fit  Lathyre  dans  cette 
occafion.  Le  foir  du  jour  qu’il  avoit  rem- 
porté cette  viâoire,  en  venant  prendre 
des  quartiers  dans  les  villages  du  voifi- 
nage  qu’il  trouva  pleins  de  femmes  Sc 
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d’enfans , il  fit  tout  égorger , fit  coupef  . 
leurs  corps  par  pièces , & les  fit  mettre 
dans  des  chaudières  pour  les  faire  cuire  , 
comme  s’il  eût  voulu  en-  faire  fouper  fon 
armée.  Son  but  ètoit  de  faire  croire  que 
fes  troupes  fe  nourrilToient  de  chair  hu- 
maine, pour  jetter  la  terreur  dans  tout 
le  pays.  Croiroit-on  poffîble  un  tel  gen- 
re de  barbarie?  Pareille  penfée  eft-elle 
jamais  venue  dans  l’efprit  d’aucun  hom- 
me îJofèphe  raporce  ce  fait;  fur  le  témoi- 
gnage de  Strabon,  & d’un  autre  Auteur, 

Lathyre , après  la  défaite  d’Alexandre, 
n’aiant  plus  d’ennemi  qui  tînt  la  cam- 
pagne , ravagea  & défola  tout  le  plat 
pays.  Sans  le  fecours  qu’amena  Cléopâtre 
l’année  fuivante , Alexandre  étoit  perdu. 
Car  , après  une  perte  fi  confidérable  , il 
lui  étoit  impoflîble  de  fe  relever  , & de 
faire  tête  à fon  ennemi. 

Cette Princelfe vit  bien,  que,  fi  La- 
thyre fe  rendoit  maître  de  la  Judée  & de 
la  Phénicie , il  feroit  en  état  d’entrer 
dans  l’Egypte,  & de  la  détrôner  Sc  qu’il 
faloit  arrêter  les  progrès  qu’il  y faifoit. 
Elle  leva  pour  cet  effet  une  armée,  &C- 
en  donna  le  commandement  à Chclcias 
& à Ananias , les  deux  Juifs  dont  il  a 
déjà  été  parlé.  Elle  équipa  en  même  tems 
une  flote  pour  tranlporcer  fes  troupes. 
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s’embarquant  elle-même,  elle  vint  dé- 
barquer en  Phénicie.  EJle  avoir  apporté  yfppj^n.  în 
avec  elle  une  greffe  fomme  d’argent,  dc^itfiridpag-^ 
fes  plus  riches  joiaux.  Voulant  les  met-^^// 
tre  à couvert  en  cas  de  malheur,  elle4i4* 
choifit  l’île  de  Cos,  & y envoi  a en  mê- 
me tems  fon  petit-fils  Alexandre , fils  de 
celui  qui  régnoit  conjointement  avec  elle. 

Quand  Mithridate  le  rendit  maître  de 
cette  île,  & des  rréfors  qui  y étoient, 
il  fe  chargea  du  foin  de  ce  jeune  Prince  , 

& le  fit  élever  d’une  manière  qui  répon- 
doit  à fa  naiffance.  Alexandre  fe  déroba 
quelque  tems  après  d’entre  les  mains  de 
Mithridate  , & fe  réfugia  auprès  de  Syl- 
la , qui  le  reçut  fort  bien  , le  prit  en  fa 
prorcûion  , l’emmena  avec  lui  à Rome 9 
& enfin  le  mit  fur  le  trône  d’Egypte  , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

L’arrivée  de  Cléopâtre  fit  d’abord  le- 
ver à Lathyre  le  fiége  de  Ptolémaïde 
qu’il  avoit  toujours  continué.  Il  fe  re- 
tira dans  la  Célé-Syrie.  Elle  détacha 
Chelcias  avec  une  partie  de  l’armée  pour 
le  pourfuivre , & avec  l’autre  , que  com- 
mandoit  Ananias , elle  forma  elle-même 
le  fiége  de  Ptolémaïde.  Celui  qui  com- 
mandoit  le  premier  détachement  aiant 
péri  dans  cette  expédition , la  mort  de  ce 
Général  arrêta  tout,  Lathyre  , pour  pro- 
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fitec  du  defordrc  que  cette  perte  avoîf 

caufé  , fe  jetta  avec  toutes  fes  forces  fur 


pte  , dans  la  pcnfee  qu’il  la  trouve- 
ans  défenfe  dans  l’abfence  de  la 


mere  , qui  avoit  emmené  fes  meilleures 
troupes  dans  la  Phénicie.  Il  fe  trompoir. 
Les  troupes  que  Cléopâtre  y avoit  laif» 
fées  , tinrent  bon  jufqu’à  l’arrivée  de  cel- 
les qu’elle  détacha  de  Phénicie  pour  les 
renforcer , quand  elle  découvrit  fon  dcf^ 
fein.  On  le  contraignit  de  s’en  retourner 
dans  la  Paleftine.  11  y prit  fes  quartiers 
d’hiver  à Gaza. 


Cléopâtre  cependant  poufla  fi  vigou- 
leufement  le  fiége  de  Ptolémaïde  , qu’à 
la  fin  elle  la  prit.  Dès  quelle  y fut  entrée  , 
Alexandre  l’y  vint  trouver,  & lui  appor- 
ta de  riches  préfens  pour  gagner  fes  bon- 
nes grâces.  Mais  ce  qui  lui  fervit  le  plus  à 
y réuflir  , fut  fa  haine  pour  Lathyre  fon 
fils  : il  n’eut  pas  befoin  d’autre  recomman- 
dation pour  être  reçu. 

Quelques  perfonnes  delà  Cour  de  Cléo^ 
pâtre  lui  firent  remarquer  la  belle  occa- 
îîon  qu’elle  avoit  en  main  de  fe  rendre 
maîrreffe  de  la  Judée  & de  tous  les  Etats 


d’Alexandre , en  fe  faififlànt  de  fa  per- 
fonne  : ils  l’en  prefToient  même , & fans 
Ananias  elle  l’auroit  fait.  Mais  il  lui  rê- 


préfcota  quelle  lâcheté  &c  quelle  infamie 
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îl  y auroit  à traiter  ainfi  un  Allié  , engagé 
dans  la  même  caufe  ; que  ce  feroir  -agir 
contre  l’honneur  & la  bonne  foi  j qui  font 
les  fondemens  de  la  fociété  : que  cette 
conduite  feroit  beaucoup  de  tort  à fes  in- 
térêts , & lui  attireroit  la  haine  de  tous 
les  Juifs  répandus  dans  tout  le  monde. 

Enfin  il  fit  tant  par  fes  raifons  & par  fon 
crédit  , qu’il  emploia  tout  entier  pour 
fauver  fon  compatriôte  & fon  parent  > 
qu  elle  fe  rendit , & renouvella  fon  al- 
liance avec  Alexandre.  De  quel  prix  n’eft 
point  pour  les  Princes  un  fage  Miniftre , 
affez  courageux  pour  s’oppofer  avec  for- 
ce à leurs  injuftes  entreprifei  ! Alexandre 
retourna  à Jéiufalem , où  il  remit  en- 
fin fur  pié  une  bonne  armée , qui  paffa 
le  Jourdain  & forma  le  fiége  de  Ga- 
dara. 

Ptolémée  Lathyre  , après  avoir  pafle 

^ \ • >•!  f'  • 1 ^ r*  lOJ* 

rhivcr  a Gaza , votant  qu  il  reroit  des  er- 
forts  inutiles  contre  la  Paleftine  tant  que 
fa  mere  la  foutiendroit , abandonna  cette 
entreprife  , & s’en  retourna  en  Cypre. 

Elle , de  fon  côté , fe  retira  auffi  en  Égyp-  ' 
te  j & le  pays  fe  trouva  délivré  de  l’un  & 
de  l’autre. 

Apprenant  à fon  retour  à Alexandrie  , JuftlnJ.  sy. , 
-que  Lathyre  entroit  en  traité  à Damas 
avec  Antiochus  de  Cyzique , & qu’avec  ' 
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le  fccours  qui!  efpcroit  en  tirer  il  fe  cUC- 
pofoit  à faire  une  nouvelle  tentative  pour 
recouvrer  la  Couronne  d’Egypte  > cette 
Reine  , pour  faire  diverfion , donna  en 
mariage  à Antiochus  Grypus  Séléne  fa  . 
fille  , qu  elle  avoir  ôtée  à Lathyre  j & 
lui  envoia  en  même  tems  bon  nombre  de 
troupes  & de  grolTes  fommes  d’argent  , 
pour  le  mettre  en  état  d’attaquer  vigou- 
reufement  fon  frere  le  Cyzicénien.  La  i 
chofe  reuflît  comme  elle  l’avoit  projetté. 

La  guerre  fe  ralluma  entre  les  deux  frè- 
res : & le  Cyzicénien  eut  tant  d’affaires 
chez  lui  , qu’il  ne  fut  pas  en  état  de  don- 
ner du  fecours  à Lathyre  , ce  qui  fit 
échouer  fon  deffein. 

Ptolémée  Alexandre  fon  cadet , qu’elle 
avoir  mis  fur  le  trône  conjointement  avec 
clic  , frapé  de  la  cruauté  barbare  avec  la- 
quelle elle  perfécuroit  fon  frere  Lathyre, 
fur  tout  en  lui  ôtant  fa  femme  pour  la 
donner  à fon  ennemi  , & remarquant 
d’ailleurs  que  les  crimes  ne  lui  coutoient 
rien  lorfqu’il  s’agiffoit  de  contenter  fon 
ambition , ne  fe  crut  pas  en  fureté  auprès 
d’elle  , Sc  prit  le  parti  d’abandonner  la 
Couronne  , de  fe  retirer  , aimant 
mieux  vivre  tranquille  & fans  crainte  en 
exil  , que  de  régner  avec  une  fi  méchante 
& fi  cruelle  mere  , avec  qui  fa  vie  étoit 
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conrinufllcment  en  danger.  Il  faiut  bien 
des  foliicitadons  pour  l’engager  à revenir  ; 
car  le  peuple  ne  vouloir  pas  abfolument 
quelle  régnât  feule  , quoiqu’on  vît  bien 
quelle  n’accordoit  à fon  fils  que  le  nom 
de  Roi  j que  depuis  la  mort  de  Phyfeon, 
elle  avoir  toujours  eu  l’autorité  roiale  tou- 
te entière  \ & que  la  véritable  caufe  de  la 
difgrace  de  Lathyre  , qui  lui  avoir  coûté 
fa  Couronne  & fa  femme,  étoit  d’avoir 
ofé  faire  quelque  chofe  fans  elle. 

La  mort  d’Antiochus  Grypus  arriva  cet-^”’^‘ 
te  année.  Il  futalfaflinépar  Héracléon,  un 
de  fesvalfaux, après  avoir  régné  vin^t  fept 
ans.  Il  lailfa  cinq  fils.  Séleucus  , l’alné  de 
tous , lui  fuccéda.  Les  quatre  autres  furent 
Antiochus  & Philippe  jumeaux , Démé- 
triusEuchére  , & Antiochus  Dionyfius, 
ou  Denys.  Ils  furent  tous  Rois  à leur  tour, 
ou  du  moins  prétendirent  à la  Couronne. 

Ptolémée  Apion , fils  de  Phyfeon  Roi  An.m.  îs»*. 
d’Egypte , à qui  fon  pere  avoir  donné  le  Uy\ 
Roiaume  de  la  Cyrénaïque  , mourant 
fans  enfans  laifla  par  fon  teftament  fon^„/“pàjî.49i. 
roiaume  aux  Romains  : qui , au  lieu 
d’en  profiter,  donnèrent  aux  villes  leur ’"*^*** 
liberté  : ce  qui  remplit  bientôt  tout  le 
pays  de  tyrans , parce  que  les  plus  puif- 
fans  de  chacun  de  ces  petits  Etats  vou- 
' lurent  s’en  rendre  fouverains.  LucuUe,  e» 
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paffant  pat  là  pour  aller  contre  MitîirH 
date  , apporta  quelque  remède  à ces  de- 
fordres  : mais  il  n’y  eut  pas  moieti  d’y  éta- 
blit la  paix  & le  bon  ordre  , qu’en  ré- 
duifant.  le  pays  en  province  du  peuple 
Romain  , comme  on  fit  dans  la  fuite. 
Porphyr.  in  Andochus  le  Cyzicénien  s’empara  de 
CracJcalig  ville  d’Antioche  quand  Grypus  fut 
mort , & fit  tous  fes  efforts  pour  enlever 
le  refte  du  roiaume  aux  enfans  de  Gry- 
pus. Mais  Scleucus , à qui  il  reftoit  quan- 
tité d’autres  bonnes  villes  , fe  maintint 
contre  lui , & trouva  de  quoi  foutenir  fes 
droits. 

An.m.  3909.  Tigraîie  , fils  de  Tigrane  roi  d’Armé- 
^jujin^i.  j8*.  pendant  la  vie  de  fon  perc  avoit 

tap. }.  ère  retenu  en  otage  chez  les  Parthes , fut 
relâché  à fa  mort , & mis  fur  le  trône,  à 
Serab.i.  11.  condition  qu’il  céderoit  aux  Parthes  quel- 
’ ques  places  & pays  qui  etoient  a leur 
bienfeance.  Ceci  arriva  vingt- cinq  ans 
avant  qu’il  prît  le  parti  de  Mithridate 
contre  les  Romains.  J’aurai  occafion  dans 
la  fuite  de  parler  de  ce  Tigrane  ^ du 
roiaume  d’Arménie. 


Am.m.  3910.  Le  Cyzicénien , qui  vit  que  Sélcucus 
Jofeph^'Jt'.  fe  fortifioit  tous  les  jours  en  Syrie,  partit 
XIII. XI.  d’Antioche  pourle combattre.  Mais aiant 
perdu  la  bataille  , il  fut  fait  prifonnier  , 
Porphyr.  in.^  OU  lui  Ôta  la  vk.  Séleucus  encra  dans 

irr»e.  Seal. 
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Antioche  , & fe  trouva  maître  de  tout 
l’Empire  de  Syrie.  Il  ne  fut  pas  le  garder  av.  j. 
lontems.  Antiochus  Eufébe  fils  du  Cyzi- 
cénien  , qui  fe  fauva  d’Antioche  quand 
Séleucus  la  prit,  vint  à Aradus^,  & s’y  * lu&vilU 
fit  couronner  Roi.  Il  marcha  avec  une 
armée  confidérable  contre  Séleucus , rem- 
porta fut  lui  une  grande  viâioire , & l’or 
bligea  à fe  renfermer  dans  Mopfucftie 
ville  de  Cilicie,  & à abandonner  tout  le 
relie  à la  merci  du  vainqueur.  Dans  cette 
retraite  , il  opprima  fi  fort  les  habitans 
par  les  gros  fubfides  qu’il  leur  demandoit , 
qu’enfin  ils  fe  mutinèrent , vinrent  tous 
invellir  la  maifon  où  il  étoit , & y mi- 
rent le  feu.  Il  y fut  brûlé  avec  tous  ceux 
qui  s’y  trouvèrent. 

Antiochus  & Philippe  , les  deux  ju-  Am.m.  j>it. 
mc^ux  fais  de  Urypus,  pour  venger  la  mort 
de  Séleucus  leur  frere  , menèrent  contre 
Mopfueftie  tout  ce  qu’ils  purent  ramalfcr 
de  troupes.  Ils  prirent  la  ville,  la  raférent, 

& firent  palTer  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui 
s’y  trouva  d’habitans.  Mais  au  retour  Eu- 
febe  les  chargea  près  de  l’Oronte  , & les 
défit.  Antiochus  fe  noia  , en  voulant  fai- 
re palTer  l’Oronte  à fon  cheval  à la  nage. 

Philippe  fit  une  belle  retraite  avec  un 
corps  confidérable  , qu’il  grolîlt  bientôt 
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après  affez  pour  tenir  encore  la  campagne, 

& difputer  l’Empire  à Eufébe. 

• Celui-ci , pour  s’affermir  fur  le  trône,’ 
avoit  époufé  Séléne  veuve  de  Grypus. 
Cette  habile  Princeffe  , quand  fon  mari 
mourut , avoit  fu  fc  maintenir  en  poflef- 
fion  d’une  partie  de  l’Empire  , êc  elle 
avoit  de  bonnes  troupes.  Eufébe  l’époufa^ 
donc  poiir  augmenter  par  là  fes  for- 
ces, Lathyre , à qui  on  l’avoit  enlevée , 
pour  fe  venger  de  ce  nouvel  outrage , fit 
venir  de  Cnide  Démétrius  Enchère  , le 
quatrième  fils  de  Grypus , que  l’on  y éle- 
voit , & rétablit  roi  à Damas.  Eufébe  & 
Philippe  étoient  trop  occupés  l’un  con- 
tre l’autre  pour  empêcher  ce  coup- là.  Car, 
quoique  par  fon  mariage  Eufébe  eût  bien 
raccommodé  fes  affaires  , & augmenté  fa 
puiffance , cependant  Philippe  fe  foute- 
noit  encore  j & à la  fin  même  il  défit  (î 
pleinement  Eufébe  dans  une  grande  ba- 
taille , qu’il  l’obligea  d’abandonner  feJ 
Etats  , & de  fe  réfugier  chez  les  Parthcs, 
qui  avoient  alors  pour  roi  Mithridatc  II 
furnommé  le  Grand.  Ainfi  l’Empire  de 
Syrie  demeura  partagé  entre  Philippe  8c 
Démétrius. 

Deux  années  après , Eufébe  , fecouru 
par  les  Parthes , revint  en  Syrie  ^ rentra 
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en  poireflîon  d’une  partie  de  ce  qu’il  avoir 
auparavant  , & fufeita  de  nouvelles  af- 
faires à Philippe.  Un  autre  concurrent  lui 
tomba  furies  bras  prefque  en  même  tems t 
c’étoit  Antiochus  Denys  fon  frere  , le 
cinquième  des  fils  de  Grypus.  Il  fe  faifit 
de  la  ville  de  Damas , & s’y  établit  roi  de 
la  Célé-Syrie  & s’y  maintint  pendant  trois 
ans.  , 

Les  affaires  n’étoient  pas  plus  tranquil- 

^ 7-.  » ^ • 1 • Av.  J- C.  05. 

les  en  hgypre  quen  byrie  , ni  les  crimes  Jw/2in.z. 

& les  perfidies  plus  rares.  Cléopâtre , ne  ^‘*^0  • 

pouvant  plus  lupporter  d allocie  a 1 auto-  -^tûc.p.  m. 
riré  fuprême  , ni  fouffrir  que  fon  fils  Ale-  nf  p*'"  jof* 
xandre  partageât  avec  elle  l’honneur  du 
trône , réfolut  de  fe  défaire  de  lui  pour 
régner  déformais  feule.  Ce  Prince  qui  en 
fut  averti , la  prévint , & la  fit  mourir, 

C’étoit  un  monftre  que  cette  femme , qui 
n’avoit  épargné  ni  la  mere  , ni  fes  fils  , 
ni  fes  filles , & qui  avoit  tout  facrifié  au 
defir  ambitieux  de  régner.  Elle  fut  ainli 
punie  de  fes  crimes , mais  par  un  autr» 
crime  qui  égaloit  les  liens. 

Je  ne  doute  point  que  le  Leéleur,  aullî 
bien  que  moi , ne  frémilTe  d’horreur  à la 
vue  du  fpedtacle  affreux  que  nous  préfen- 
te l’hiftoire  depuis  quelq[lie  tems.  Elle  ne 
fournit  nulle  part  des  révolutions  d'Etats 
fi  fréquentes  de  à fubites , ni  des  exemples 
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de  tant  de  Rois  détrônés , trahis , égorgés 
par  leurs  plus  proches , par  leurs  freres 
& leurs  fils , par  leurs  meres  & leurs  épou- 
fes,  par  leurs  amis  & leurs  conficlens, 
qui  tous  de  fane  froid,  de  delfein  pré- 
médité , avec  réflexion , & par  une  poli- 
tique concertée , emploient  les  moiens 
les  plus  odieux  & les  plus  inhumains.  Ja> 
mais  la  colère  du  ciel  fut  ces  Princes  & 
fur  CCS  peuples  ne  fut  plus  marquée  , ni 
plus  accablante.  On  voit  ici  un  funeftc 
concours  tles  crimes  les  plus  noirs  & les 
plus  déteftables  : les  perfidies  , les  fuppo- 
fitions  d’héritiers , les  divorces , les  meut-: 
très , les  empoifonnemens , les  inceftcs. 
On  voit  des  Princes  devenus  tout  d’un 
coup  des  monftres , dilputant  entr’eux 
de  perfidie  & de  fcélératefle , palTant  ra- 
pidement fur  le  trône , & difparoilTant 
auflitôt , ne  régnant  que  pour  affouvir 
leurs  paflîons , & pour  rendre  leurs  peu- 
ples malheureux.  Une  telle  fituation  d’un 
roiaume , où  tous  les  Ordres  de  l’Etat 
font  dans  la  conflilîon  , toutes  les  loix 
méprifées,  tous  les  tribunaux  abolis, 
tous  les  crimes  fûrs  de  l’impunité,  an- 
nonce une  ruine  prochaine,  & femblc 
l'appeller  à graifds  cris. 

Dès  qu’on  fut  à Alexandrie  que  c’étoit 
AlexancEe  qui  avoic  fait  mpurfi:  fa  mere, 
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cet  -afireiix  parricide  le  rendit  fi  odieux  à 
fes  fujets  qu’ils  ne  purent  plus  le  fouffirir. 

Ils  le  chalFérent,  & rappeliérent  Lathy- 
re'qu’ils  remirent  fur  le  trône  & il  s’y 
maintint  jufqu’à  fa  mort.  Alexandre , 
aiant  ramalfé  quelques  vailfeaiix , effaia 
l’année  fuivante  de  revenir  en  Egypte, 
mais  inutilement.  Il  périt  bientôt  apres 
dans  une  nouvelle  expédition  qu’il  avoit 
• entreprife. 

Les  Syriens , las  des  guerres  continuel- 
les  que  fe  faifoient  dans  leur  pays  les  juftin.  ù 40! 
Princes  delà  maifon  de  Séleucus  pour *•; 
la  Souveraineté  , & ne  pouvant  plus  four-  Syr.  .p.  ns. 
frir  le  pillage  , les  meurtres  , & les  autres 
calamités  aufquelles  ils  fe  voioient  con- 
tinuellement expofés  ; réfolurent  enfin  de 
leur  donner  l’exclufion  à tous-&  de  fe  fou- 
mettre  à un  Prince  étranger  qui  pût  les 
délivrer  de  tous  les  maux  que  ces  divi- 
fioris  leur  attiroient & rétablir  la  paix 
dans  leur  pays.  Les  uns  fongeoient  à Mi- 
thridate  roi  de  Pont,  d’autres  à Ptolé- 
mee  roi  d’Egypte.  Mais  le  premier  étoit 
aéluellement  occupé  à la  guerre  contre 
les  Romains , &le  fécond  avoit  toujours 
été  ennemi  de  la  Syrie.  Ils  fe  déterminé- 
tent  donc  pour  Tigrane  roi  d’Arménie  , 

& lui  envoiérent  des  Ambalfadeurs  pour 
lui  faire  favoir  leur  rcfoiution , & le  choi;^ 

Tome  /AT,  ÿ 
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qu’ils  avoient  fait  de  lui.  Il  l’acceptaj 
vint  en  Syrie  , prit  polleffion  de  la  Cou- 
ronne , la  porta  dix- huit  ans.  Il  gou- 
verna ce  roiaume  quatorze  ans  de  fuite 
par  le  moien  d’un  Viceroi  nommé  Mé- 
gadate , qu’il  ne  tira  de  ce  porte  que  lorl* 
qu’il  eut  hefoin  de  lui  contre  les  Ro-î 
lîiains. 

Eufébe  X chalTé  de  fes , Etats  par 
fes  fujets  & par  Tigrane  , fe  réfugia  eu  * 
Cilicie , où  il  parta  le  rerte  de  fes  jours 
çaché  dans  l’obfcurité.  Pour  Philippe  * 
on  ne  fait  ce  qu’il  devint.  Il  y a apparen-. 
ce  qu’il  fut  tué  dans  quelque  aélion, 

• çn  fc  défendant  contre  Tigrane.  Sélé- 
nc , femme  d’Eufébe  , conferva  Ptolé- 
juaïde  avec  une  partie  de  la  Phéniciq 
& de  la  Célé  - Syrie  , & elle  y régna 

Cic.  Verr.  «.  çoeore  bien  des  années  , ce  qui  la  mit 
”'Jppian.  in  en  état  de  donner  à fes  deux  fils  une 
Syr,  p.  !?}•  éducation  digne  de  leur  nailfance.  L’aîné 
s’appella  Antiochus  l’Afiatique , & le  ca-: 
det  Séieucus  Cybiofade.  J’aurai  lieu  d’ei^ 
parler  dans  la  fuite. 

^a^fan,  in  Quelque  tems  après  que  Ptqlémée  La-' 
•4uiç.p,  eut  été  rétabli  fur  le  trône  d’Egypte, 

il  f éleva  une  rébellion  confidérâblc  dans 
la  haute  Egypte,  Les  rebelles,  vaincus ÔÇ 
défaits  dans  un  grand  combat,  fe  renfer- 
(îtérçnt  dans  la  ville  de  Thébes,  où  ils  fq 

■ • • 
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iJcfencîirent  avec  une  opiniâtreté  incroiaT 
ble.  Enfin  elle  fut  prife.après  un  fiége  de 
trois  ans.  Lathyre  la  traira  avec  tant  de 
rigueur , que  cette  ville  , la  plus  grande 
& la  plus  riche  jufqu’alors  de  toute  l’E- 
gypte , fut  prefc]ue  réduite  à rien. 

Lathyre  ne  furvécut  pas  lonrems  à la  ^ 

] A ^ J -I  A7.  J.  C.  8li 

ruine  de  1 hebes.  A compter  depuis  la 
mort  de  fon  pere , il  avoir  régné  trentc- 
fix  ans  : onze  conjointement  avec  fa  me- 
re  en  Egypte , dix-huit  en  Cypre,  & fept 
tout  feul  en  Egypte  après  la  mort  de  fat 
mere.  Sa  fille  Cléopâtre  lui  fuccéda  : il 
n’avoit  qu’elle  d’enfans  légitimes.  Son 
nom  propre  croit  Bérénice.  C’étoit  un 
ufage  établi  dans  cette  mai  Ton  , que  tous 
les  fils  eulTent  le  nom  de  Ptoléméç,  & les 
filles  celui  de  Cléopâtre. 

Sylla  , alors  Di  lateur  perpétuel  à Ro-  Appian.  de 
mc,envoia  Alexandre  pour  prendre 
fclTion  de  la  Couronne  d’Egypte , après  Porphy.ia 
la  mort  de  fon  oncle  Lathyre,  en  qualité 
d’héritier  mâle  le  plus  proche  du  défunt. 

Î1  étoit  fils  de  cet  autre  Alexandre  qui 
avoir  fait  mourir  fa  mere.  Mais  ceux  d’A- 
lexandrie avoient  déjà  mis  Cléopâtre  fur 
le  trône  •,  &:  il  y avoir  fix  mois  quelle 
ÿ étoit  quand  Alexandre  arriva.  Pour 
accommoder  le  différent , & ne  fe  pas 
faire  d’affaires  avec  Sylla  maître  de  Ro: 
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me  , SC  qui  par  confcquent  donnoit  îai 
loi  à Tunivers , on  convint  que  Cléopâ- 
tre de  lui  fe  maneroient  cnfcmble  , & ré-, 
i^ncroicnt  conjointement.  Mais  Alexan- 
dre, qui  ne  la  trouva  pas  à fon  gré,  ou  qui 
ne  voulut  point  d’auocié  à la  Couronne,’ 
la  fit  mourir  dix-neuf, jours  après  leur  ma- 
riage , & régna  feul  quinze  ans.  Les 
meurtres  les  parricides  alors  n’éroient 
plus  comptés  pour  rien  , & , fi  Ton  peut 
s’exprimer  ainfi  , croient  palTés  en  ufage 
An  m 3918  Princes  ôc  les  PrincefTes. 

Av.]-c.^6'.  Quelque  tems  après,  Ntcoméde  roi 
Mithnd"'  Birhynie  mourut , après  avoir  fait  le 
8.  & de  peuple  Romain  fon  héritier.  Son  pays  de- 
vint  par  la  une  province  Romaine.  La 
ncom. . même  année  la  Cyrénaïque  le  devint  au/fi, 
Ronîains,  au  lieu  de  fe  l’approprier , 
avoient  accordé  la  liberté.  Vingt  ans 
s’étoient  paffés  depuis  , pendant  lefquels 
‘ les  féditions  S:  la  tyrannnie  y avoient  eau-»: 

fé  des  maux  infinis.  On  prétend  que  les 
Juifs , qui  y étoient  établis  depuis  loni» 
tems  , & qui  faifoient  une  "grande  partie 
de  la  nation  , contribuèrent  beaucoup  à, 
ces  defordres.  Les  Romains  , pour  les 
faire  cefTer",  furent  obligés  d’accepter  la 
Cyrénaïque  qui  leur  avoit  été  lailTce  pat 
le  tefiament  dti  dernier  Roi  ,&  de  la  ré^ 
çh  fQrm?  de  prôÿince  Roroainç, 


hei 

t 

tp 


3DES  SUCCESS.  d’AlEXAND.  4I3 

§.VII.  I 

' I 

$clént  ifxur  di  Lathyn  ^'fongt  au  trône  j 

. -d'Egypte.  Elle  envoie  pour  cela  ftS  , 

. deux  fils  à Rome.  Idaîné  ^ qui  s appela  | 

. lo'it  Antiochus  , à fon  retour  pafi^e  par  | 

la  Sicile.  Verras  , qui  en  étoit  Préteur , • ^ ; 

lui  enleve  un  Lufîre  d'or  defliné  pour 
le  Capitole.  Antiochus  ^ fur  nommé  l' A- 
’ Jîaiique , après  avoir  régné  quatre  ans 
dans  une  partie  de  la  Syrie , ‘ e(l  dé~ 
poffédé  de  fies  Etats  par  Pompée , qui 
réduit  la  Syrie  en  province  de  £ Empire 
Romain.  Troubles  en  Judée  & en  Egy^ 
fte.  Les  Alexandrins  chafent  Alexan- 
dre leur  Roi  y & mettent  à fa  place 
P tôle  niée  Auléte.  Alexandre  en  mou- 
rant établit  pour  fon  héritier  le  peuple 
Romain.  En  conféquence , quelques  an  - 
nées  après , ordre  de  dépofer  Ptolémée 
roi  de  Cypre  , frert  d' Auléte  y de  con- 
fifquer  fes  biens  y & de  s'emparer  de  £ lie, 

J^e  célébré  Caton  ejl  chargé  de  cette  corn- 
mifjion. 


U E s a troubles 
rent  en  Hgypte  y caufés  par 

a Regtfs  Syriîc  , regis  | ter  .Syriæ  regnum  , nain 
Antiüchi  filios  piicros  , j id  /ine  controvtrll.i  olni« 
feitis  Koma?  nitper  fiiiTc  : j ncbaiu  ui  d Pauc  à 
41Ü  /in«ian:  1 non  prop-  j iotilvasacccpem’  t ; fedirg- 

S iij 


Q UELQ 


qui  arrivé-  an.m,  3531.' 
le  dégoût  ^ 
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Cec. 

VerrT 

a.  4i- 


5|i4  h is  T O I ri? 

^6.  /«qu’on y prit  d’Alexandre,  firent  penfèr 

Orar.  jg  Lathyrc  à prétendre  à la 

Couronne.  Elle  envoia  à Rome  fes  deux 
fils  Antiochiis  l’Afiarique  & Séleucus , 
qu’elle  avoir  eus  d’Antiochus  Eufébe , fol- 
liciter  le  Sénat  pour  elle.  Les  foins  im- 
portans  dont  Rome  , aituellement  en 
guerre  contre  Mithridate  , étoit  alors  oc- 
cupée , & peutêrre  aufli  les  raifons  de 
politique  pour  lefquellcs  jufques-là  elle 
s’étoit  toujours  oppofée  aux  Princes  qui 
vouloient  joindre  les  forces  de  l’Egypte 
à celles  de  la  Syrie , firent  que  ces  Prin-, 
ces  ne  purent  obtenir  ce  qu’ils  deman- 
doient.  Après  deux  années  de  féjouo 
dans  Rome  , & de  foliieitations  inutiles, 
ils  en  partirent  pour  retourner  dans  leur 


roiaume. 

L’aîné  * , c’étoit  Antiochus , voulue 
paffer  par  la  Sicile.  Il  y elfuia  une  inful- 
te  qu’on  a peine  à croire  tant  elle  eft 
inouie  , & qui  montre  combien  Rome 
dans  les  tems  donc  nous  parlons  étoit 
corrompue , jufqu’à  quel  excès  étoit  mon- 
tée l’avarice  des  Magiftrats  qu’elle  en-. 


num  Ægypti  ad  fe  Sc  ad 
Sclenem  matrrm  fuam  per- 
linerc  arbicrabantur.  Hi, 
poflquam  tempovibus  popu- 
h Romani  exclufl , per  Sc- 
ïiatum  agsrc  qtiæ  volueraiu 


non  potucriim , in  Syriana, 
in  regnuin  patrinm  pcofec* 
ti  fiinc- 

a Eornm  alcer,  qui  An* 
riochus  vocatuc  , iter  pcK 
Siciliam  fatere  yoIuû^ 
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Voioit  dans  les  provinces , & quel  horri- 
ble brigandage  ils  y exerçoienr  impuné- 
menr  à la  vûe  & au  fû  de  rout  le  public. 
• Vertès  étoit  pout  lors  Préteui*  en  Si- 
cile. Dès  qu  il  apprit  l’arrivée  d’Ando- 
chüs  à Syraeufe , comme  il  fe  doiitoit 
bien  & qu’il  avoir  oui  dire  que  ce  Prin- 
ce avoit  avec  lui  beaucoup  de  chofei 
rares  & précieufes , il  crut  que  c’éroic 
une  riche  fuccelEon  qui  lui  écoit  échue. 
Il  commence  par  lui  envoier  des  préfens 
alTez  confidérables,  confillant  en  provi- 
fion  de  vin,  d’huile,  & de  blé.  Puis  il 
finvite  à louper.  La  fale  croit  fuperbe- 
ment  parée.  Il  étale  fur  les  bufets  tous 
fts  valès  les  plus  eftimes , & il  en  avoic 
grand  nombre.  Il  fait  préparer  un  repas 
iomptueux  & délicat , & a foin  que  rien 
n’y  manque.  En  un  mot , le  Roi  en  for- 
tit  fort  peifuadé  de  la  riche  magnificence 


a îtaque  ifto  (Verre) 
prætnic  venir  Syraeufas. 
Hîc  Ven  es  bereditatem  Ci- 
bi  veni^te  arbitratus  cft  , 
quoi!  ia  cj’it  regnum  ac 
mainis  venerat  is , quem 
jfte  & audicrat  multa  fe- 
atm  pnclara  habere  , & 
fnfpicabatur.  Mirtit  homi- 
iri  nuînera  fatis  large  : h*c 
ad  ufum  domellicum  , 
Vini , olci  quod  vifum  crat, 
Aiam  tritici  q'iod  fatis  ef- 
fei.  Dânie  ijfum  regem 


ad  cœnam  invitât.  Exor- 
nat  ampiè  magr.ifîcèquc 
tiicliniura.  Expoait  ea  qui- 
biis  abiindabat  pluiiina 
ac  pulchcriima  \’afa  ar- 
gcniea.  Omnibus  curât  re» 
bus  in'ftruciiim  & para» 
tir.n  ut  fit  conviviiini. 
Q^rid  muica  ? Rex  ira  dif- 
ctfiit , ut  5c  iftum  copio- 
fc  ornacum  > 6c  fe  hono* 
rificc  acceptuin  arbitcato 
(UC. 

Siy, 


I 
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du  Préteur  , & encore  plus  content  de 
la  réception  honorable  quil  lui  avoir 
faite. 

Il  ^ invite  à fon  tour  Verrès  à fouper. 
Il  expole  routes  fes  richcfles  , beaucoup 
de  vailfelle  d’argent,  quantité  de  coupes 
d’or  enrichies  de  pierreries , félon  l’ulage 
des  Rois,  & furtouc  de  ceux  de  Syrie. 
Il  y avoir  entr’autres  un  très  grand  vafè 
pour  mettre  le  vin  , d une  feule  pierre 
prccieufe,  Verrès  prend  chacun  de  ces  va- 
fes  1 un  après  l’autre , les  loue,  les  admi- 
re j & le  Roi  voit  avec  complaifanceque 
le  repas  ne  déplair  point  au  Préteur  du 
peuple  Romain. 

Quand  ^ on  fe  fut  feparé  , celui-ci  ne 
fonpca  dIus  , comme  l’événement  le  fit 
allez  voir , qu’aux  moiens  de  piller  An- 
tiochus  , & de  le  renvoier  dépouillé  de 
toutes  fes  richelTcs.  li  lui  fait  demander 


a Vocat  ad  cœnain  dein- 
de  iple  piæcorcin.  Exponic 
Tuas  copias  oiunes  : miil 
liini  argencum  , non  paii- 
ca  ctiam  pocula  ex  aura, 
quæ  , ur  mos  dl  tcgtiis , 
& niaximè  in  Syria  , geni- 
mis  erant  diuinâa  claiif- 
lîniis.  Erat  etiain  vas  vi- 
iiaiium  ex  una  gemma  per- 
grandi  . . . lAe  unum 
quodque  vas  in  manus  fa- 
mere  , laudare  , mirari. 
Kex  gaudci'c|;>r3:cori  popu- 


li  Romani  fatis  jucundum 
& gratum  illud  eife  con- 
vivium, 

b Poftea  quâm  inde  dif< 
ccfl'um  cil  , cogitarc  iiltf 
nihil  aliud  , qivpd  ipfa  res 
declsr.ivir  , nilî  quemad- 
modum.  regem  ex  provin- 
cia  fpoliatum  expilacum- 
qiie  dimitterec.  Miicic  ro- 
gatuni  vafa  ea , quæ  pul- 
clierrima  apud  ilium  vide- 
rat  : ait  le  fuis  cælatoribus 
ydle  oftendere.  Rex  . qui 


DIgitized  by  Goo^Ie 


DES  SUCCESS.  d’AlEXAND.  417 
les  plus  beaux  vafes  qu’il  avoir  vus  chez 
lui  , fous  prétexte  de  les  montrer  à fes 
ouvriers.  Ce  Prince , qui  ne  connoifibic  < 
point  Verres  , les  lui  envoie  fans  peine 
& fans  défiance.  Le  Préteur  le  fait  encore 
prier  de  lui  prêter  ce  grand  vafe  d’une 
feule  pierre  précieufe,  pour  l’examiner, 
difoit-il , plus  exaélement.  Le  Roi  le  lui 
envoie  auflî. 

r Mais  ^ voici  le  comble  de  la  perfidie. 

Les  Rois  de  Syrie  dont  on  vient  de  par- 
ler avoient  porté  avec  eux  à Rome  un 
Luftre  d’une  beauté  fingnliére , & par 
les  pierreries  dont  il  étoit  enrichi , & par 
jla  perfeâ:ion  du  travail.  Ils  avoient  def* 
fein  d’en  orner  le  Capitole  qui  avoir  été 
Rrulé  pendant  les  guerres  de  Marius  ôc  de 
jSylla  , & que  l’on  rebatilToit  alors.  Mais 
•cet  édifice  n’étant  pas  encore  achevé,  iis 
■ne  voulurent  pas  l’y  lailfer , ni  le  faire 

iftum  non  nofTet , fine  ulla  nerent  j cjuàd  nondiim 
fufpicione  libemiifimc  de-  ctiam  perfeitum  Ccmplura 
.'die.  Mittic  ctiam  irullam  olfeniieraiit , neque  poue- 
.gemmeam  roj;atuni  : vclle  re  , neque  vulgô  oftendere 
,fe  eam  diligcnciùs  confi-  ac  profjrre  voiiieninc  ; ur, 
.deratc.  Ea  quoque  mitti-  & magnificentias  .viderc- 
(Uj.  tiir  , cùm  fiio  tenipore  in 

a Nnnc  teliquum  , Ja-  ftlla  îovis  Opt  Max.  po- 
. dices  9 attendite  ...  Can-  ncrccur  9 & clatius  > cùni 
delabrum  è gemmis  clarif-  pulcritiido  cjus  recens  ad 
fimis  , opei  e inicabili  per-  oculos  hominum  atquc  in- 
..fcftum  . regts  hi,  quos  di-  tegra  pcrveniict.  Statue- 
co  9.  Romam  cùm,  attu-  runt  itl  fecum  in  Syria,pi 
Jjftcjjc , ut  ia  Capùolio  po-  reportate  , ut  , cùm  audif- 
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voir  à perfonne,  afin  que , lorfqu’en  foü/ 
tcms  il  paroirroit  dans  le  temple  de 
Jupiter  , la  fiirprife  augmentât  radmirar-'^ 
lion  } & que  l’agrément  de  la  nouveauté 
èn  relevât  l’éclat.  Ils  prirent  donc  le  parti 
de  le  remporter  en  Syrie , réfolus  d’en- 
voier  des  Ambaflatleurs  offrir  à Jupiter 
ce  rare  8c  magnifique  préfent  avec  bcau-f 
coup  d’autres  j lorfqu  ils  fauroient  que  la 
ilatue  du  dieu  auroic  été  placée  dans  fôn. 
temple. 

■ Verrès  * fut  informé  de  tout  cela , on 
ne  fait  comment  ; car  le  Prince  avoit  eu 
grand  foin  de  tenir  le  Luftre  caché  , non 
qu’il  craignît  ou  foupçonnât  rien , mais 
afin  que  peu  de  perfonnes  le  viffent  avant 
qu’il  fût  expofé  aux  yeux  du  peuple  Ro- 
■main.  Le  Préteur  le  demande  au  Roi  j & 
le  prie  avec  de  grandes  inftances  de  le 
lui  envoier , marquant  un  grand  défit  de 


lent  fimubetam  Jûvis  Opt. 
Max  dcdicatum , legacos 
mitecrent , qui  cuin  cetc- 
lis  rebus  îllud  quoque  exi- 
minm  arque  pulcherrimiiin 
donum  in  Capitolium  af- 
ferrent. 

a Pervenit  res  ad  iftius 
aures  Defeio  quomodo. 
Nam  rex'id  celatum  vo- 
lucrat  - non  quo  tjuid- 
•quam  ir.ctueret  aut  '(ufpi- 
'caretur  , ïed  ur  ne  rnulti 
«Uudaniéjictcipeicm  t>cu-. 


•lis , quàm  poputus  Ro- 
manus.  Ille  petit  â Tcgc  « 
& cum  pluribus  verbis  ro-. 
gat , iiri  ad  fc  mictat  ; eu- 
pete  fcdicit  infpicerc,  ne- 
que  fe  aWis  videndi  potef- 
tatem  elle  faCiurum.  An- 
tiodiiis , qui  animo  & pue- 
rili  effet  Ôc  regio  , uihil  de 
iftius  improbitare  fufpica- 
tus  eft.  Impcrat  fuis , ut  ii 
•in  pra;rorium  'involutuna 
quàm  occuItilEinè  defer- 
xcu{.  •Quàjpoftcaquàm  jBm 


Dk 
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rcxammer,  & promettant  de  ne  le  laiC- 
1èr  voir  à perfonne.  Le  jeune  Prince  ^ qui 
joignoit  à la  candeur  à la  fimplicité 
de  râge  les  nobles  fentimens  de  fa  naif- 
lance , étoit  bien  éloigné  de  le  foupçon- 
■ner  d’aucun  mauvais  delTein.  Il  ordonne 


à fes  OfEciers  de  porter  fecretteraent  chez 
Verrès  le  Luftre  bien  couvert  ; ce  qui  fut 
•exécuté.  Dès  que  les  envelopes  font  ôtées, 
& que  le  Préteur  l’aperçoit , il  s’écrie  que 
c’en  un  préfent  digne  d’un  Prmee,  digne 
•d’un  Roi  de  Syrie,  digne  du  Capitole. 
•Car  il  étoit  d’un  éclat  éblonilfant , par 
•la  quantité  de  pierreries  dont  il  étoit  or- 
-néj  d'un  travail  fi  varié,  qu’il  fembloit 
■que Partie  difputâtà  la  matiére'î  & d’u- 
rne telle  grandeur,  qu’il  étoit  arfé  de 
•comprendre  qu’il  n’étoiT  pas  fait  pour 
parer  les  palais  des  hommes , mais  pour 
■orner  un  vafte  & fuperbe  temple.  Les 
Officiers  .d’Antiochus  aiant  laiflé  au  Prée 


’i 


I- 


-tulerunt  involucrifquc 
reje£Us  coadituctuiit  , iile 
•clamare  cæpk  , dignatn 
fiem  clîe  regno  Syrra  , di- 
gnam  regio  nvjnere  , cU- 
^nam  Capitotio.  Icenim 
■erat  co  fpleiidorc  , qui  ex] 
■clarilïïmisSc  plutimisgcm- 
unis  cfTe  debebar  ; ca  va  rie - 
itate  opetum  , -ut  ars  ,ccr- 
rtarc  videretut  cum  copia  •, 
tea  magnicudine  , uc  intel  - 
iligi  polîet  ,,  non  ad  heuni» 


ntim  apparaturo  , fed  ad 
ainpliflimi  templi  orna- 
meucum  elle  fadium.  Qiiod 
cùm  fatis  jam  petfpcxiirc 
vidcrctur  , tdllere  inci- 
pium  ut  referrent.  llle  ak 
fe  véllc  illud  eriam  atque 
etiam  conltdcrare  : neqiia- 
quam  fe  elTc  fatiatiim.  Jiv- 
’bet  illos  difeedere  , ôi  caii- 
delabium  ralipqucrc.  Sic 
i ilü  tum  inants  ad  Antio- 
Vehum  revertu'uur. 
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teur  tout  le  tems  de  le  confîdérer,  le 
mettent  en  devoir  de  le  remporter.  Ce- 
lui-ci leur  dit  qu’il  veut  l’eKaminer  plus 
à loifir , & que  fa  curiofité  n’eft  pas  en- 
core latisfaite , $c  il  les  engage  à s’en 
aller , & à lui  lailTer  le  Luftre.  Ils  s’en 
Terournent  donc  les  mains  vuides. 

Le  ^ Roi  d’abord  ne  fut  point  allar- 
mé , & ne  forma  aucun  foupçon.  Un  jour 
fe  pafle,  deux  jours  , plulîeurs  jours:  on 
ne  raportc  point  le  Luftre.  Le  Prince 
alors  l’envoie  demander  au  Préteur  , qui 
remet  au  lendemain  : on  ne  le  rend  point 
encore.  Enfin  il  s’adrcfte  lui-même  au 
Préteur  & le  prie  de  le  lui  rendre.  Qui 
le  croiroit  ? Ce  Luftre  , qu’il  favoit  du 
Prince  même  devoir  être  pofé  dans  le 
Capitole  , être  deftiné  pour  le  grand 
Jupiter  & pour  le  peuple  Romain  , Ver- 
rès prie  inftamment  le  Roi  de  le  lui  don- 
ner. Antiochus  s’en  défendant , & fur  le 


a Kex  primo  uihil  nie- 
rucre  , nihil  fufpicaci.  Uies 
unus , alrcr  , pluies  : non 
referri.  Tum  mircic  rex 
ad  iilum  , fi  fibi  videa- 
tur,  UC  reddac.  Jubec  iflc 
pofterius  ad  fc  reveni.  Mi- 
rum  illi  videci.  Wiciic  ite- 
rum  : non  redditut.  Ipfe 
hominem  appdlat  : rog.u 
IK  reddat  Os  lioininis  in- 
figritn-!c,ac  impudentiam 
cog.-.olchc.  Quüd  l'circt , 


quodque  ex  ipfo  rege  au- 
dillét  ia  Capi:olio  elle  po- 
nendum  ; quod  Jovi  Opt. 
Max.  quod  populo  Ronia- 
no  fetvaii  vidercc , id  fibi 
UC  donarer  rogare  &:  vehe. 
mencer  petere  cœpir.  Cùm 
ilic  le  rclniioiic  Jovis  Capi. 
toüni  , &c  homiiium  exilii- 
inatione  iii’pediii  dicerec, 
q"ôd  muhæ  nacioues  celtes 
cd'enr  illius  opeiis  ac  rna- 
n:cis  : iile  homioi  minaû 
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vœu  qu’il  en  avoir  fait  à Jupiter,  & fur 
le  jugement  que  porteroient  de  cette  ac- 
tion tant  de  nations  qui  l’avoient  vu  tra- 
vailler , & qui  en  favoient  la  deftination  ^ 
le  Préteur  emploie  les  menaces  les  'plus 
vives.  Maisvoiant  quelles  ne  réuffilFoienc 
pas  mieux  que  les  prières  , il  ordonne  fur 
le  champ  à ce  Prince  de  fortir  de  fa  pro- 
vince avant  la  nuit , &:  allègue  pour  rai- 
fon  qu’il  favoit  de  bonne  part  que  des 
pirates  de  Syrie  dévoient  aborder  en 
Sicile. 

Alors  a le  Roi  s’ètant  tranfporrè  dans 
la  place  publique , les  larmes  aux  yeux  , 
déclare  à haute  voix  devant  une  nombreu- 
fc  alTemblèe  de  Syracufains  , 5c  prenant 
les  dieux  5c  les  hommes  à témoin , que 
Verrès  lui  a enlevé  un  Luftre  d’or  enrichi 
de  pierres  précieufes,  qui  devoir  être  pla- 
cé dans  le  Capitole  , pour  être  dans  cet 

*certimc  coepit.  L'bi  vide:  è gemmis,  qiiod  in  Ca- 
fura  iiiliilo  niagis  niiiiis  picolium  millutus  elîct  , 
quàm  piccibus  p:rniove-  cjuod  in  cenipio  claiilE- 
ri , rcpirate  hominem  de  mo  , populo  Koinano  mo- 
provincia  jubcc  ante  noc-  nuintntuni  lu*  t'ociecatis 
tem  dilccdcre.  Ait  le  com-  ainicitia;quc  file  voluilTct» 
pétillé  , ex  ejus  rcjjno  pi-  id  iîbiC.  Veirem  ablUililIc. 
ratas  in  Sieiliam  ciFe  ven-  De  cetetis  operibus  ex  au- 
tuios.  . ro  &;  gennrns  , qua:  fua 

a Rex  maximo  conven-  pênes  ilium  ellcn:  le  non 
tu  Syraculîs  , in  loto  , labmare  : hoc  lîbi  cripi  , 
Sens,  deos  liomineftjüc  milciumellc&  iiidij!;!Uim. 
conteftans  , clamare  ctr-  Idct/t  antca  jam  , mente 
pic , cjiüdelabnim  faftnin  Qi  cogiratione  tua  frataf- 
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auguftc  temple  un  monument  de  ïôn  air 
liance  & de  fon  amitié  avec  les  Romains; 
Qu^il  fe  foucioit  peu  & ne  fe  plaignoit 
point  des  autres  valcs  d’or  & de  pierre- 
des  que  Verres  avoir  à lui  : mais  que 
de  fe  voir  arracher  ce  Luftre,  c’etoit  pour 
lui  un  malheur  & un  affront  dont  il  ne 
pouvoir  fe  confoler. 

Que  quoique  dans  fon  intention , & 
dans  celle  de  fon  frere  , ce  Luftre  fût  dé- 
^a  confacré  à Jupiter,  cependant  il  l’of> 
froit , le  donnoit , le  dédioit , le  con- 
facroit  tout  de  nouveau  à ce  dieu  en 
préfence  des  citoiens  Romains  qui  l’en- 
tendoient , & qtfil  prenoit  Jupiter  meme 
à témoin  de  fes  fentimens  & de  fes  pieu- 
fes  intentions. 

Antiochus  l’Afiatique  étant  retourné 
tn  Ade , monta  peu  après  fur  le  trône.  Il 
^n.m.  î939. régna  fur  une  partie  du  pays  i’efpace  de 
c.  «y-  quatre  ans.  Pompée  le  clépouilla  de  fon 
roiaume  p«idant  la  guerre  contre  Mithri- 
darc  , &c  réduifît  la  Syrie  en  province  de 
l’Empire  Romain. 

Que  dévoient  penfer  les  nations  étran- 
gères , & combien  le  nom  Romain  de- 
'V.oit-ii  leur  devenir  odieux , quand  elles 


que  fui,  confccracum  elier  : 
iamen  tura  fc  ia  illo  con- 
'ventu  civium  Romano- 
«um  date  ^ douau^  dica- 


re  , confecrarc  Jovi  Opt. 
Max.  teûcmqiie  ipfura 
Jovein  fuæ  voluntaiu  AC 
beligioais  adhibccc. 
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totcndoient  dire  que  dans  une  province 
du  peuple  Romain  un  Roi  avoir  été  mal-; 
traité  de  la  forte  par  le  Préteur  même,' 
un  hôte  dépouillé  , un  allié  & un  ami 
du  peuple  Romain  chafTé  avec  infulte  Sc 
violence  î Et  ce  que  Cicéron  reproche  ici 
à Verrès  a ne  lui  étoit  pas  particulier  i 
c’étoit  le  crime  de  prefque  tous  les  Ma-' 
giftrats  que  Rome  envoioit  dans  les  pro- 
vinces : crime  que  le  Sénat  & le  peuple 
fembloient  approuver , & dont  iis  fc 
rendoient  coupables  par  leur  molle  6c 
lâche  connivence.  »>  Nous  » voions  de-; 
»»  puis  plufîeurs  années  , dit  le  même  Ci- 
céron dans  une  autre  harangue  contre 
Verrès  , » &nous  le  fouffrons  en  filence, 
que  les  richclTes  de  toutes  les  nations 
font  paflTées  dans  les  mains  d’un  petit 
jï  nombre  de  particuliers.  Athènes,  Per- 
35  game,  Cyzique,  Milet,  Chios,  Sa- 
?5  mos , enfin  toute  l’Afie  , l’Achaïe , la 


a Pfltiraur  tnuhos  (am 
amnos  8c  (llemus  . cùm 
'videamus  ad  paucos  ho» 
diiines  omaes  omnium  na- 
eionuen  pecunias  perve- 
'iiiffc.  Qiiod  CO  magis  ferre 
Æquo  .animo  arque  .con- 
.cedere  videmur,  quia  ne- 
nno  iftorum  ^(Wnulac  , 
jicmo  -labocat  uc  obfcura 
ifua  cupiditas  cfTe  videa- 
Sus.  ^..  ybi  j>ccuaiat 


raruna  nationum  e(Te  ar- 
birtamini  , quibus  nunc 
omnes  egent  , cùm  Athc- 
nas,  Pergamum  , Cyaicum, 
Milccuni , Chiuni,  Samuin, 
cocam  denique  Afîam , 
Achaiam , Grzeiam  , SicU 
liam  jam  in  paucis  vil'ii 
inclufas  efle  vidcaiis  î Czc. 
in  Verr.  ult,  d(  /«//-il  A, 
iij.  lifc 
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Grèce, la  Sicile,  fe  trouvent  renfermées 
»>  dans  quelques  maifons  de  campagne 
»»  de  ces  riches  & injuftes  raviffeurs , pen- 
*»  dant  que  l’argent  eft  partout  d’une  ra- 
, 9’  retc  effroiable.  Et  Ton  eft  d’autant 
9>  mieux  fondé  à croire  que  nous  conni- 
9»  vons  à tous  ces  délbrdres  ft  affreux  &C 
9*  fi  crians  , qu’aucun  de  ceux  qui  les 
9’  commettent  ne  fe  met  en  peine  de  les 
99  cacher , ni  de  dérober  fes  vols  & fes 
99  concuftîons  aux  yeux  & à la  connoif- 
»•  fance  du  public. 

Voila  ce  qu’étoit  Rome  dans  le  rems 
(dont  nous  parlons , & ce  qui  caufera bien- 
tôt fa  perte , & la  ruine  de  fa  liberté.  Et 
il  me  femble  que  confidérer  ainfi  les  dé- 
fauts & les  vices  qui  dominent  dans  un 
Etat , en  examiner  les  caufes  & les  fuites, 
entrer  pour  ainfi  dire  dans  l’intérieur  des 
maifons , & étudier  de  près  le  caractère  ^ 
les Mifpofitions  de  ceux  qui  gouvernent, 
c’eft  une  partie  de  l’hiftoire  bien  plus  im- 
portante, que  celle  qui  ne  montre  que 
des  fiéges , des  batailles  , & des  conquê- 
tes. Il  faut  pourtant  y retourner. 

Le  régne  d’Alexandre  Jannée  en  Judée 
avoir  toujours  été  agité  par  des  troubles 
■&  des  {éditions  , caufées  par  la  puiffante 
faèlion  des  Pharifiens  qui  lui  fut  toujours 
oppofée,  parce  qu’il  n’écoit  pas  de  carac- 
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têre  à fe  laifier  maitrifer  par  eux.  Sa  more  An  M.  jjit. 
ne  mir  pas  fin  à ces  troubles.  Alexandra 
fa  femme  fut  établie  Adminiftratrice  fou-  r xiii.  xj. 
veraine  delà  nation , comme  le  teftament 
du  Roi  le  portoit.  Elle  fit  recevoir  fon  &c. 
fils  aîné  Hyrcan  Souverain  Sacrificateur. 
LesPharifiens  continuèrent  toujours  leurs 
perfécutions  contre  ceux  qui  leur  avoient 
été  contraires  fous  le  feu  Roi.  Cette  Prin-  a 3954- 
celTe  en  mourant  avoit  inftitué  Hyrcan 
pour  fon  héritier  univerfel , mais  Arifio- 
bule  , fon  cadet , l’emporta  fur  lui , S>c 
prit  fa  place.  , - 

Ce  nétoient-dc  tous  côtés  que  troubles  î?-’- 
& agitations  violentes.  En  Egypte  les  ile^în^.Yn 
Alexandrins,  lalTés  d’Alexandre  leur  roi, 
fe  foulevérent,  le  chalTérent , & appel-  ^^Tro^us.in 
lérent  Ptoléméc  Auléte.  C’étoit  un  bâ-  îî'  . 

« « . ■ . , . . Ajpian,  tn 

tard  de  Lathyre  , qui  navoit  point  Mithrid.pag. 
de  fils  légitime.  Il  futfurnommé,  Auléte,'-^^' 
c’eft-à-dire  Joueur  de  fiute^  parce  qu’il 
fe  piquoitfi  fort  de  bien  jouer  de  la  flûte , 
qu’il  en  voulut  difputer  le  prix  dans  les 
Jeux  publics.  Alexandre  ainfi  chalfé  alla 
trouver  Pompée  qui  étoit  dans  le  voifi- 
nage , pour  lui  demander  du  fccours  : 

Pompée  ne  voulue  point  fe  mêler  de  fes 
affaires,  parce  qu’elles  n’étoient  pas  du 
reffort  de  fa  commilîîon.  Ce  Prince  fc 


Digitized  by  Google 


Histoire 

retira  à Tyr  , pour  y attendre  quelque" 
conjoncture  plus  favorable. 

11  ne  s’en  préfenta  point,  & il  y mou- 
rut quelque  rems  après.  Avant  que  de 
mourir,  il  fit  Un  Tefl-ament,  par  lequel 
il  déclaroit  le  peuple  Romain  fon  héri- 
tier/ La  fucceffion  étoit  importante,  & 
renfermoit  tous  les  Etats  qu’Alexandre 
avoit  pofledés  , & fur  lefquels  il  confer- 
voit  un  droit  légitime , dont  la  violence 
Cicer.  Orat.  qu’on  lui  avoit  faite  ne  l’avoir  point  dé- 
o'!^,^“^/'"”^pouillé.  L’affaire  fut  mife  en  délibération 
dans  le  Sénat.  On  ouvrit  quelques  avis 
qui  alloient  à fe  faifir  de  l’Egypte  6c  de 
rîle  de  Cypre , dont  le  Teftateur  avoit 
ité  maître,  6c  dont  il  avoit  difpofc  en 
faveur  du  peuple  Romain.  Le  grand 
nombre  des  Sénateurs  ne  fut  pas  de  cet 
avis.  Ils  venoient  tout  récemment  de 
prendre  pofTelfion  de  la  Bithynie,  qui 
î-cur  avoit  été  laiffce  par  le  teftament  de 
Nicomédc',  ’6c  de  la  Cyrénaïque  6c  de 
la  Libye  , qui  leur  avoir  été  aulE  donnée 
par  celui  d’Apion  t 6c  ils  avoiênt  réduit 
tous  ces  pays  en  provinces  Romaines.  Ils 
craignirent  , s’ils  prenoient  encore  l’E-- 
gypte  6c  lile  de  Cypre  en  vertu  d’une 
pareille  donation , que  cette  facilité  à 
âccumuler  provinces  fur  provinces  ne 
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révoltât  contr  eux  les  efpri’ts , & ne  mar- 
quât trop  clairement  un  delFcin  formé 
d’envahir  de  même  tous  les  autres  Etats. 
D’ailleurs  ils  crurent  que  cette  entreprife 
pourroit  bien  les  engager  dans  une  nou- 
velle guerre , qui  les  embarralTcroit  fort 
pendant  qu’ils  avoieift  encore  celle  de 
Mirhridate  fut  les  bras.  Ainfi  on  fe  con- 
tenta pour  lors  de  faire  venir  de  Tyr  tous 
les  efrets  qu’Alexandre  y avoit  quand  il 
mourut , & on  ne  toucha  point  au  refte.’ 
Cette  démarche  marquoit  alfez  qu’au 
fond  ils  ne  renonçoiciit  point  au  Tefta- 
ment  •,  & la  fuite  le  fit  connoître. 

Voici»  le  quatrième  exei^le  que  nous 
voions  d’Etats  lailTés  par  Teftament  au 
peuple  Romain  : coutume  fort  fingu- 
îiérc , inouie  prefque  dans  toute  autre 
hifioire , 5c  qui  certainement  fait  beau- 
coup d’honneur  à ceux  en  faveur  de  qui 
clic  s’établit.  La  voie  ordinaire  d’étendre 
les  bornes  d’un  Etat,  c’eft^  guerre, 
les  victoires , les  conquêtes.  Mais  de  com- 
bien d’injuftices  5c  de  violences  cette  voie 


* a Viûa  ad  Occafum  Hif- 
' pania  , populus  Roinanus 

ad  Orientem  pacem  age- 
bar  : ncc  pacem  modo  fed 
inuficata  8c  incognitaqua- 
dam  fclicltace . reli£lx  rc« 
giis  hereditatibus  opes , 6c 
uu  ûâiBul  re^aa  vciûc* 


bant...Adita  igituchcredica. 
ce,  (Attali)  provinciam  po- 
pulus  K omaiius  , non  qui- 
dem  belle  nec  armis  , fed  , 
quod  ell  sqiiius,  cellamenti 
jure  rctinebac.  Florus,l.  i. 
cap,  10, 
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trt'clle  accompagnée , & combîén  faut*  [ 
il  qu’il  en  coure  de  ravage  & de  fang  pouf  .j 
fe  rendre  maître  d’un  pays  par  la  force 
des  armes  ? Ici  rien  de  pareil.  11  n y a ni 
îarmcs  ni  fang  répandu.  C’eft  un  aggran-  j 
diflcmcnr  pacifique  ik  légitime:  c’eli  une 
fimple  accepratioft  d’un  préfcnt  volon- 
taire. La  foumiflîon  n’a  rien  de  forcé , SC 
part  du  Cœur. 

Il  efi;  une  autre  forte  de  violence , qui 
n’en  a ni  le  nom  ni  l’extérieur , mais  qui 
n’en  eft  pas  moins  dangereufe , je  veux 
dire  la  féduétion;  lorfque,  pour  gagner 
les  luffrages  d’une  ville  ou  d’un  peuple  , 
on  emploie  des  fouterrains,  des  voies 
détournées,  des  artifices  fecrets,  & qu’on 
répand  à pleines  mains  l’argent  pour  cor- 
rompre la  fidélité  de  ceux  qui  ont  le  plus 
de  crédit  dans  ces  villes  & chez  ces  peu- 
ples J & qu’on  ménage  de  loin  des  événe- 
inens  aufquels  on  veut  paroitre  n’avoir 
point  eu  ctepart.  Dans  celui  dont  nous 
parlons , on  n’aperçoit  nulle  trace  de 
cette  politique , ' allez  commune  parmi 
les  Princes  , &c  dont  , loin  de  fc  faire 
quelque  fcrupule,  on  fe  glorifie. 

Attale  , le  premier , fi  je  ne  me  trom- 
pe , qui  nomma  pour  héritier  le  peuple 
Romain,  n’avoit  entretenu  avec  cette 
République  aucune'  liaifon  pendant  lo 
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peu  de  tems  qu’il  régna.  Pour  Ptolémée 
Apion  roi  de  la  Cyrénaïque , loin  que 
les  Romains  eulTenc  brigué  fa  fucceflîon 
ils  y renoncèrent: , laiflanc  aux  peuples  la 
pleine  jouilTance  de  leur  liberté,  & ne 
l’acceptèrent  dans  la  fuite  qu’y  étant 
forcés  en  quelque  forte  , Sc  malgré  eux. 
0-1  ne  voit  point  non  plus  qu’ils  aient 
cmploié  aucune  follicitation  lécrette  oU 
publique  ni  auprès  de  Nicoméde  roi 
de  Bithynic  , ni  auprès  de  Ptolémée  Ale-; 
xandre  roi  d’Egypte. 

Quels  motifs  portèrent  donc  ces  Prin- 
ces à en  ufer  ainfi  ? Premièrement,  la 
reconnoiffance  : la  maifon  d’Attale  de- 
voit  toute  fa  fplcndeur  aux  Romains  j Ni- 
comede  avoit  été  défendu  par  eux  con-r 
tre  Mithridate.  Enfuite  l’amour  de  leurs 
peuples , le  defir  de  leur  procurer  une 
paix  tranquille  , l’idée  qu’ils  avoient  de 
la  fagelTc,  de  la  jurtice , & de  la  modér 
ration  du  peuple  Romain.  Ils  mouroient 
fans  enfans  6c  fans  fucceffeurs  légitimes  : 
car  les  bâtards  n’étoienr  point  regardés 
comme  tels.  Ils  n’envilaocoient  dans  l’a- 

O 

venir  pour  leurs  peuples  que  divifions  ÔC 
guerres  inteftines  pour  le  choix  d’un 
Roi  ; l’Egypte  & la  Syrie  leur  en  four* 
Bilfoient  de  trilles  exemples.  Ils  voioient 
de  leurs  yeux  la  tranquillité  & le  repos 
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dont  jouiiïbient  plufiturs  villes  8c  plu- 
jfieurs  nations  à l’abri  &c  comme  fous  la 
fauve-garde  de  la  protection  Romaine. 

Un  Prince , dans  le  cas  donc  nous 
parlons , n’avoit  qu’un  de  ces  trois  pac- 
tisa prendre:  ou  de  lai  iTer  le  trône  à l’am- 
bition des  Grands  de  la  nation  ; ou  de 
rendre  à lès  fujets  une  entière  liberté,  8c 
ériger  l’Etat  en  république  j ou  de  donner 
Ibn  roiaume  aux  Romains. 

Le  premier  parti  expofoit  certaine- 
ment le  roiaume  à toutes  les  horreurs  d’u- 
ne guerre  civile  , que  la  faétion  & la 
jaloufie  des  Grands  ne  manqueroienc 
pas  d’exciter  & de  renouveller  avec  fu- 
reur. Et  l’amour  qu’un  Prinçe  avoic 
pour  fes  fujets , le  portoit  à leur  épar- 
gner des  malheurs  aufli  funeftes  qu’iné- 
yitables^ 

Le  fécond  parti  n’etoit  pas  praticable 
dans  l’exécution.  Il  y a pluneurs  peuples, 
dont  le  génie,  le  caraéiére,  les  mœurs,' 
l’habitude  ne  permettent  pas  qu’on  les 
forme  en  République.  Ils  ne  font  pas 
capables  de  cette  égalité  uniforme  , ni 
de  cette  dépendance  des  loix  muettes 
qui  n’impofent  pas  à leurs  fens.  Ils  font 
^its  pour  la  monarchie  , & toute  autre 
nature  de  gouvernement  eft  incompa- 
fiblc  avec  leurs  diÿoEtioiu  naturelles; 


DES  SÜCCESS.  d’AlEXAND".  43 1‘ 
La  Cyrénaïque , dont  il  s’agit  ici , en 
eft  une  preuve  : & tous  les  fiécles  , tous 
les  climats  en  fournilTent  des  exemples. 

Un  Prince  , en  mourant  , ne  pouvoic 
donc  rien  faire  de  plus  fage  que  de^laif*. 
fer  à lès  fujets  pour  ami  & pour  protec- 
teur un  peuple  redouté  & refpe(^é  dans 
tout  l’univers , & par  cette  raifon  capa- 
ble de  les  défendre  contre  les  entreprifes 
injuftes  & violentes  de  leurs  voifins,  Com^ 
bien  de  divifions  domeftiques  de  fan- 
glantes  difeorde?  leur  épargnoit-il  par 
cette  forte  de  difpolltion  teftamentairc  ? 
On  le  vit  dans  la  Cyrénaïque.  Les  Ro- 
mains aiant , par  un  noble  défintérelTe- 
ment,  refufé  le  legs  qui  leur  en  avoir  étç 
fait  par  le  Roi  en  mourant , ce  malheu? 
leux  roiaume  abandonné  à lui-même  Sc 
à fa  liberté  , livré  à l’elpriç  de  cabale  SC 
de  brigue,  déchiré  par  mille  faélion^ 
acharnées  les  unes  çontre  les  autres , en  un 
mot  devenu  femblable  à un  yaillèau  fans 
pilote  au  milieu  des  plus  violons  orages , 
IbufFrit  pendant  plulleurs  années  des  maux 
incroiables , dont  l’unique  remède  fut  de 
prier  3c  en  quelque  Ibrtc  de  forcer  les 
Romains  de  vouloir  bien  çn  accepter  la 
conduite. 

D’ailleurs  un  Prince  , par  cette  dé- 
piarche,  ne  faifoit  que  prévenir,  mais 
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avantageufement  pour  fon  peuple  , ce  qui 
devoir  néceflairemcnt  arriver  rôt  ou  tard, 
y avoit-ii  quelque  ville  , quelque  Emr  , 
capable  de  tenir  têre  aux  Romains?  Pou^ 
voit-on  efpérer  qu  un  roiaume  , furtout 
quand  la  tamille  roiale  Teroit  eteinre^  le 
foutiendroic  contr’eux , conferveroit 
lontems  fon  indépendance?  CJ  eroit  donc, 
en  ce  cas , une  néccffité  inévitable  de 
tomber  dans  la  puillance  des  Romains, 
& il  y avoir  de  la  prudence  à adoucir  ce 
joug  par  une  fourni iîîon  volontaire.  Car 
ils  mettoient  une  grande  différence  entre 
les  peuples  qui  fe  donnoient  à eux  de 
plein  gré  comme  à des  amis  & des  pro- 
tecteurs , & ceux  qui  ne  fe  rendoient  que 
par  la  force , après  une  longue  Sc  opiniâ- 
tre réfiftance  , &c  contraints  par  des  dé- 
faites réitérées  de  céder  enfin  au  vain- 
queur. On  a vû  avec  quelle  févérité 
les  Macédoniens , du  moins  les  princi- 
paux de  la  nation , & apres  eux  les  A- 
chéens  , furent  traités,  furtout  dans  les 
premières  années  de  leur  alfujettiflement. 
^ Les  autres  peuples  ne  fouffrirent  rien 
de  pareil , & généralement  parlant , de 
toutes  les  dominations  étrangères  , au- 
cune ne  fut  jamais  rnoins  à charge  que 
belle  des  Romains.  A peine  leur  )ong^  fa 
fiiifoit-il  fentit  founuflion  dç  U Grèce 
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i rEmpir^  Romain  , même  fous  lei 
Empereurs  , fût  plutôt  une  mouvance 
qui  afliiroit  la  tranquillité  publique 
qu’un  afîüjettiiTement  à charge  aux  parti- 
culiers , &c  préjudiciable  à la  fociété.  La 
plupart  des  villes  s’y  gouvernoieut  par 
leurs  anciennes  loix,  avoient  toujours 
leurs  Magiftrats , & à peu  de  chofes  près 
jouiflbient  d’une  pleine  liberté.  Par  là  ils 
étoient  à couvert  de  toutes  les  incom- 
modités & de  tous  les  malheurs  qu’at- 
tire là  guerre  avec  des  voifins , laquelle 
avoir  fi  lontems  & fi  cruellement  dcfolé 
les  Républiques  de  la  Grèce  du  tems  de 
leurs  ancêtres.  Ainfi  les  Grecs  fembloient 
gagner  beaucoup  en  rachetant  ces  incon-  ^ 
véniens  par  quelque  diminution  de  leur 
liberté. 

. Il  cft  vrai  que  l’avarice  des  Gouverneurs 
faifoit  quelquefois  beaucoup  foufFrir  les 
provinces.  Mais*  c’étoient  des  orages  paC- 
îàgers,  qui  41’avoient  pas  de  longues  fui- 
tes , aufquels  la  bonté  & la  jufiiee  d’un 
^ceflèur  homme  de  Rien  apportoient  ua 
promc  remède , & qui  après  tout  n’é- 
tpient' p(oint  comparables  aux  defordres 
<ju’cntrainoient  après  elles  les  guerres  des 
Âithéniens , des  Thébains , des  Lacédé- 
moniens les  uns  contre  les  autres  j •&  en- 
^:ore,mpirts  aux  violences. & aux  tavaggs 
Tome  IX»  J, 
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2 UC  caufoicnt  dansplufieurs  villes  & plu- 
eurs  Etats  l’avarice  infatiable  & la  cruau- 
té barbare  des  Tyrans.  ‘ 

Une  preuve  évidente  de  la  fagelTe  du 
parti  que  prenoient  les  Princes  en  laiflanc 
aux  Romains  après  leur  mort  la  dire«5tion‘ 
de  leurs  Etats , c’eft  que  jamais  les  peu- 
ples ne  réclamèrent  contre  cette  difpofi- 
tion  a & n’cxcitérenc  de  révolte  de  leur 
propre  mouvement , pour  en  empêcher 
l’efFet. 

Je  ne- prétends  pas  difculper  ici  pleine-* 
ment  les  Romains,  ni  juftifier  en  tout  leur 
conduite.  J’ai  fait  remarquer  aflez  fou- 
vent  les  vûes  d’intérêt  & de  politique  qui 
les  faifoient  agir.  Je  dis  feulement  que  la 
domination  Romaine  , fur  tout  par  ra- 
' port  à ceux  qui  fe  foumettoient  volontai- 
rement, étoir  douce,  humaine,  équi- 
table , avantageufè  aux  peuples,  & pour 
eux  une  fource  de  paix  & de  tranquillitéi 
•Il  fe  trouvoitdes  particuliers  violens,  qui 
faifoient  commettre  au  peuple  Romai'it 
des  injuftices  criantes , cornhie  nous  ert 
allons  bientôt  voir  un  exemple  : mais  il 
y avoit  toujours  dans  la  République  un 
•nombre  confidcrable  de  citoiens  zélés 
-pour  le  bien  public  qui  s’élevoient  con« 
ttt  CCS  violences,  & qui  fe  dcclaroienç 
'Ü&âUtcipeQt  pour  la  juHiçc,  Il  n-êp 
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pas  de  même  dans  l’affaire  de  Cypre, 
qu’il  eft  tems  d’expo  fer. 

Clodius,  qui  commandoit  une  petite*  Strah.lt^i 
flote  vers  la  Cilicie,  fut  battu  &c  même^*'^* 
fait  prifonnier  par  les  pirates  de  cettq 
côte , contre  lefquels  il  avoir  été  envoie. 

Il  fit  prier  Ptolémée  roi  de  Cypre  > frère 
de  Ptolémée  Auléte , de  lui  envoier  de 
quoi  paier  fa  rançon.  Ce  Prince , dont 
l’avarice  tenoit  du  prodige , ne  lui  envoia 
que  deux  talens.  Les  Pirates  aimèrent 
mieux  relâcher  Clodius  fans  rançon , que 
d’en  prendre  une  fi  modique. 

Il  fongea  dès  qu’il  le  put  à fe  venger  Am  m.  394<. 

J n°*  Tl  ^ I • J Av.J.C  58. 

de  ce  Rok  11  avoir  trouve  le  moien  de 
fe  faire  élire  Tribun  du  peuple,  charge 
importante , qui  lui  donnoit  un  grand 
pouvoir.  Clodius  en  ufa  pour  perdre  fon 
ennemi.  Il  prétendit  que  ce  Prince  n’a* 
voit  aucun  droit  fur  le  roiaiimc  de  Cy- 
pre , qui  avoir  été  légué  au  peuple  Ro- 
main par  le  teftament  d’Alexandre  qui 
étoit  mortà  Tyr.  Il  fut  décidé  en  effe» 
que  le  roiaunie  d’Egypte,  & celui  dç 
Cypre  qui  en  dépendoit , appartenoient 
aux  Romains  en  vertu  de  cette  donation; 

& en  conféquence  Clodius  obtint  un  or- 
dre du  peuple,  de  faifir  le  roiaume  de 
Cypre , de  dépofer  Ptolémée , & de  con- 
fifquer  tous  fes  cflfets,  Rgur  faire  exécu^ 

Tij 
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ter  un  ordre  fi  injufte , il  eut  le  crédit  $£ 
. - l’adrcfie  de  faire  nommer  le  phis  jufte  de» 

Homains,  je  veux  dire  Caton,  qu’il  a éloi- 

f ia  de  la  République  fous  le  prétexte 
une  fi  honorable  commiffion , pour  ne 
point  troüvct  en  lui  un  obftacle  aux  def- 
feins  violens  & criminels  qu’il  méditoic. 
Caton  fur  donc  envoie  dans  Tile  de  Cy- 
pre , pour  dépouiller  de  Ibn  roiaume  un 
rrincc , qui  métitoit  bien  cet  affront  j 
dit  un  Hitforien , par  tous  lès  déréglc- 
mcus  ; comme  fi  les  vices  dun  homme 
croient  un  titre  légitime  pour  s’emparer 
. de  tous  fes  biens, 

arrivant  à Rhodes , Caton  fit  dire 
P’ 7 V fe  retirer  paifiblemcnt  ; 

& lui  promit , s’il  le  faifoit , de  lui  pro- 
curer la  Souveraine  Sacrificature  du  tem- 
ple de  Vénus  à Paphos , dont  les  reve- 
nus étoient  alTez  confidérables  pour  le 
faire  fubfifter  honorablement.  Prolémée 
réjetta  cette  propofition.  Cependant  U 
n*éroit  pas  en  état  de  fc  défendre  con- 
tre la  puiffance  des  Romains  ; mais  il  ne 
pouvoir  fe  réfoudre , après  avoir  porto 


i V.  Clodius  in  Senatu  , 
/iib  honorificentidiraq  roi- 
piAstit 

tem  i tep.  relegavic.  Q.iiip- 
pc.it-gem  culic  , uc  is . . . 
|ùt;ct«mç  in  iuTu^^  C/-J 


pram  , ad  rpoliatidum  rcg>> 
no  Piolemzum  , omnibus 
morum  vitiis  eam  concu- 
nieliara  meri(um>  VetUPoiy 
tere,  iib.  i. 
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E lontems  la  Couronne , à vivre  en  fini- 
ple  parriculicr.  Rcfolu  donc  de  terminer 
fon  régne  & fa  vie  en  même  rems,  il 
s’embarqua  avec  toutes  fes  richefTes , & fe 
mit  en  mer.  Il  avoit  defTein  de  faire  per- 
cer fon  vaiflcau  , afin  de  périr  ainfi  avec 
tous  fes  tréfors.  Mais  quand  il  falut  en 
venir  à l’exécution  , quoiqu’il  perfiftât 
toujours  dans  la  réfolurion  de  périr  lui** 
jnême , il  n’eut  pas  le  courage  d’envclo- 
per  fes  innocentes  & bien  aimées  richef^ 
iès  dans  fa  ruine , & * fit  voir  par  là  qu’il 
les  aimoit  plus  qu’il  ne  s’aimoit  lui-mê- 
me , roi  de  Cypre  en  titre,  mais  en  effet 
vil  cfclave  de  (on  argent.  Il  revint  à terre, 
^ remit  fes  tréfors  dans  leurs  magazins  i 
& après  cela  il  s’empoifonna  , ôc  laiffa 
tout  à fes  ennemis.  Caton  apporta  ces 
tréfors  l’année  fuivanre  à Rome.  La  fom- 
me  fut  fi  groffe,  qu’à  peine,  dans  les 
plus  grands  triomphes  , en  étoit-il  entré 
dans  le  tréfor  une  pareille.  Plutarque  la 
feit  monter  à près  de  f^t  mille  talens. 
(vingt  & un  millions)  Caton  fit  vendre 
publiquement  tous  les  effets  & les  meu'- 
bles  précieux  de  Prolémée  , & ne  s’en 
léferva  qu’un  portrait  de  Zénon , fonda- 


• Procul  dubio  hic  non 

■poiredic  divitiat , fed  à di- 
fodcilitt  eli)  ûiulo 


rex  inrulz , animo  pccunic 
tniCrabile  mancipium.Pal* 
Max. 
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teur  de  la  fecSte  des  Stoïciens  dont  U 
avoit  embraffé  les  fentimens. 

Le  peuple  Romain  fe  dévoile  ici , Sc 
fè  montre , non  plus  tel  qu’il  avoir  été 
dans  les  beaux  fiécles  de  la  République, 
plein  de  mépris  pour  les  richefl'es  & d’e- 
ftime  pour  la  pauvreté , mais  tel  qu’il 
étoit  devenu  depuis  que  l’or  & l’argent 
étoient  entrés  en  triomphe  à Rome,  avec 
les  Généraux  qui  avoient  vaincu  les  en- 
nemis. Jamais  rien  ne  fut  plus  capable 
de  décrier  & de  diffamer  les  Romains 
que  cette  dernière  adion.  «Au» lieu 
a>  qu’autrefois  , dit  Cicéron  , le  peuple 
«s  Romain  fe  faifoit  un  honneur , & pref- 
oî  que  un  devoir , de  rétablir  fur  le  trô- 
■a»  ne  des  Rois  ennemis  qu’il  avoit  vain-; 
a»  eus  , & qui  avoient  porté  les  armes 
aa  contre  lui  : maintenant  un  Roi  tou- 
a»  jours  allié  , ou  du  moins  toujours  ami 
» du  peuple  Romain , qui  ne  lui  avoit 


. a Piolerocus  > tex  , (ï 
Bondum  focius  , at  non 
ho/Us , pacatus , qutecus , 
/reçus  imperio  populi  Ko-| 
tnant  > regno  pac:rno  arque  i 
aviro , tegali  otio  pei  frue- 1 
bacnr.  De  hoc  nihil  cogi-| 
tante  , nihil  ‘ furpicante  , i 
eft  rogatiim , ut  Tedens  , I 
xum  purpura  & ferptro,! 
-ic  illis  iufiznibus  regiis,! 
prccoai  pub^o  fubiiccrc>| 


tur>  & imperante  populo 
Koinano  , qui  etiani  vi^Us 
bcllo  regibus  régna  recidere 
confuevic  > rex  amicus» 
nulla  injuria  commemo- 
tata  , nultis  repecicis  rrbus, 
cum  bonjs  omnibus  pubU* 
caretur  • . • Cyprius  mU 
fer  , qui  Tempci'  fociui , 
femper  amicus  fuir:  de  quo 
nulla  unqiiam  furpicio  du> 
tfor  aut  ad  Seoatupi , a«B 
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» jamais  fait  aucun  tort,  de  qui  ni  le 
Sénat  ni  aucun  de  nos  Généraux  n’a- 
_»>voit  jamais  reçu  aucune  plainte,  qrii 
•>  jouilToit  tranquillement  des  Etats  que 
,»fes  pcres  lui:  avoient  lailîés  , s’en 
•5  voit  dépouillé  tout  d’un  coup  fans  au- 
cune  formalité,  &, tous  . les  biens  ven-; 

M dus  à l’encan  prefque  fous  fes  yeux  par 
l’ordre  de  ce;  même  peuple  Romain. 

»>  Voila , continue  Cicéron,  de  quoi  • 
ralTurer  les  autres  Rois  , à qui  ce  fû- 
ts neftc  exemple  apprend  qu’il  ne  faut 
»s  parmi  nous  qu’une  intrigue  fqcrette  de 
»>  quelque  Tribun  fédirieux  pour  les  ar- 
ts racher  de  leur  trône  , & les  dépouiller 
t»  en  un  moment  de'  tous  leurs  biens. 

Ce  qui  m’étonne  le  plus,  c’eft  que 
Caton  le  plus  jufte  & le  plus  homme  de 
bien  dé  ces  tems-là  ( mais  qü’eft-ce  que 
la  vertu  & la  .juftice  des  payens  la  plus 
éclatante?)  ait  voulu  prêter  fon  minif- 
tére  & fon  nom  à une  injufticc  fi  criante. 
Cicéron,  qui  avoifdes  raifons  de  le  mé- 
nager , & qui  n’ofoit  blâmer  ouverte- 
ment fà  conduite,  montre  néanmoins 


imperatoret  nodros  al 
lata  eu  : vivus  ( uc  aiuni  ) 
cd  8c  videns,  cum  viûu  ac 
Tcdicu  fuo , publicatus.  £ii 
cur  ceccti  reges  dabilem  ef- 
fe  fuam  fortunam.arbicrcn- 
tuc , cùiu  hoc  illius  fuacdi 


anni  perdito  exemplo  vi- 
deantpet  tribunum  aliqucm 
Ccfortuiiis  fpoliari  ( polTe  ) 
& regno  omni  nudari  Cic, 
oral,  pro  Se:t^io  , n.  J7» 

& jÿ. 

Tiy 
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dans  la  même  harangue  que  je  viens  ât. 
citer  , mais  d’une  manière  fine  &c  déli- 
‘catcj  & en  paroiflant  rexcufer  , com- 
‘bien  cette  démarche  l’avoit  deshonoré, 

- Dans  le  féjoiir  que  Caton  fit  à Rho- 
des., Ptolémée  Aulére  roi  d’Egypte,  & 

• frere  de  celui  de  Cypre  , vint  l’y  trou- 
ver. Je  réferve  à un  des  Livres  fuivans’à 
cxpofcr  l’hiftoire  de  ce  Prince,  qui'mé-3 
xitc  une  attention  particulière. 
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LIVRE  VINGTIÈME. 

Le  vingtième  Livre  eft  partagé  en 
trois  Articles  , <jui  tous  trois  font 
des  Abrégés;  le  premier,  de  Thiftoire 
des  Juifs  depuis  le  régne  d’Ariftobule , 
Jufqua  celui  d’Hérode  le  Grand,  le  fé- 
cond , Thiftoire  des  Parches  depuis  l’é- 
tablilTemcnt  de  cet  Empire  jufqu’à  la  dé-  - 
faite  de  Crafî'us-,  le  troifiéme,  de  l’hil^ 
toire  des  Rois  de  Cappadoce  jufqu'a  la 
réunion  de  ce  Roiaume  à l’Empire  Ro- 
main. 

ARTICLE  PREMIER. 

jihrégè  de  Chifioire  des  Juifs  depuis  Arlf^ 
lobule  fils  (f  Hyrcan , qui  prit  le  pre^ 
mier  la  qualité  de  Roi,  jüfqiCau  ré^nt 
dl  Hèr ode  le  Grand  ^ Idumèen, 

Comme  Thiftoire  des  Juifs  eft  fou- 
vent  liée  avec  celle  des  Rois  de  Syrie 
& d’Egvpte , j’ai  eu  foin , dans  l’occa- 
£on,  den  raporter  ce  qui  m’a  paru  le 
plus  ncceffaire  ôc  le  plus  propre  à mon 
ILqet.  J’ajouterai  ici  ce  qui  relie  de  cette 

Tv 
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hiftoire  jufqu  au  régne  d’Hérode  le  Grand; 
Uhiftorien  Joféphe,  qui  eft  entre  les  mains 
de  tout  le  monde,  fatisfera  la  jufte  cu- 
xiofité  de  ceux  qui  voudront  s’en  inftruirc 
plus  à fond.  On  pourra  auffi  confulter  M. 
Prideaux , dont  on  trouvera  ici  une  bon- 
ne partie. 

§.I. 

Régne  (t  Arijiobule  I.  qui  dure  deux  ans, 

Ak.m.}89».  Hyrcan  , Grand  Prêtre  & Prince 
Joftph,  Juirs J avoit  taille  cinq  hls  en  mou- 

27  x111.~Hr  j.ant.  Le  premier  éroit  Ariftobule,  le  lê- 
/i,  Je//. cond  Antigone , le  rroifiéme  Alexandre 

jud.  !-}•  - Jannée , le  nom  du  quatrième  eft  incon- 
'nu.  Le  cinquicrnc  s’appelloic  Abfalom. 

Ariftobule  , comme  Taîné , fuccéda 
à fon  pere  dans  la  Souveraine  Sacrifica- 
.ture  & dans  la  Principauté  temporelle. 
Dès  qu’il  fe  vit  bien  établi  dans  l’une  & 
dans  l’autre,  il  prit  le  diadème  & le  titre 
*dc  Roi , qu’aucun  de  ceux  qui  avoient 
gouverné  la  Judée  depuis  la  captivité 
de  Babylone  n’avoit  encore  porté.  La 
conjonfture  des  tems  lui  parut  très  favo- 
- rable  pour  cette  entreprife.  Les  Rois  de 
' Syrie  & d’Egypte , qui  feuls  pouvoient 
;s’y  oppofer , etoient  des  Princes  foibles , 
tcmbarrafles  par  des  guerres  inteftincs^& 
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* (domeft^ucs  j peu  allurés  fur  le  trôné;, 
ne  s’y  maintenant  pas  lonteras.  Il  Ik- 
.voic  .que  les  Romains  étoient  fort  portés 
à.  aucorifer  ces  démembremens  & ce  par- 
.tage’ d’Etats  des  Rois  Grecs  pour  les  af-; 
foiblir , & pour  les^  tenir  pas  & petits 
.devant  eux.  D’ailleurs  il  étoit  naturel 
. qu’Àriftobule  profitât  desviéloires  & des 
.conquêtes  de  fes  ancêtres  qui  avoienc 
^ donné  une  confiftance  alTurée  & non  in- 
terrompue à la  nation  Juive , & l’avoienc 
. préparée  à foutenir  la  majefté  d’un  Roi 
. parmi  fes  voifins. 

^ La  raere  d’Ariftobule , en  vertu  du 
. teftament  d’Hyrcan  , prétendoit  gouver- 
ner: mais  Ariftobule  fut  le  plus  fort, 

.la  mit  en  prifon,  & l’y  fit  mourir  de 
Farm.  Pour  fes  freres , comme  il  aimoit 
..beaucoup  Anti.gone  le  plus  âgé  de  tous  , 
.'d’abord  il  lui  fit  part  du  gouvernement. 

,11  mit  les  trois  autres  en  prifon,  & les  y 
, retint  tant  qu’il  vécut.  . 

^Lorfqu’Aridobule  fe  fut  établi  dans  am.m.  5 
,1a 'plein?  polTefiîon  de  l’autorité  qu’avoit 
. eu  fon  pere , il  fit  la  guerre  aux  Ituréens  i JqJxm 
ôc  après  en  avoir  fournis  la  plus  grande 
partie,.' il  les. obligea  d’embralfer  le  Ju- 
. daïfme  , comme  quelques  années  aupa- 
, lavant  Hyrcan  y avoit  obligé  les  lau- 
. jnéens.  Il  leur  donna^l’altemative.,  ou  de 

r - ■ . - .J,  ^ 
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'fe  faire  circoncire  & d’embrafTer  la  tcK^ 
gion  Juive  , ou  de  fortir  de  leur  pays  , 
& d’aller  c’hercbcr'un  érablillcmcnt  ail- 
leurs.' Hs  'aimèrent  mieu^c  reftér,  Ôe  ^feirè 
“ce  qiTon'^iigèoii^  d'eibe';  ^ ’amli  ils''fti- 
lent  incorporés  atix  Juift  pour  Ic'lpiritucl 
& pour  le  temporel.  Cette  pratique  dc- 
‘ vint  une  des  maximes  fondamentales  des 
Afmonéens.  Elle  marque  qu’on  n’avoîc 
pas  alors  une  julle  idée  dç  la  relieion’ , 
qui  ne  fe  commande  point  par  rorce, 
■ & qui  ne  doit  être  reçue  que  volontaire- 
ment & par  perfuafion.  L’Iturée , où  de- 
meuroient  ceux  dont  il  s’agit , faifoit 

Ï>arrie  de  la  Celé- Syrie , au  Nord-cft  de 
a frontière  d’Ifirael , entre  l’héritage  de 
la  demi-Tribu  de  ManafTé  au-delà^  du 
Jourdain,  & le  territoire  de  Damas. 

Une  maladie  obligea  Ariftobule  de  re-' 
venir  de  l’Irurée  à Jérufalem , & de  laîC- 
fer  le  commandement  de  l’armée  à Ibn 


frere  Antigone , pour  achever  la  guerre 
qu’il  y avoir  commencée.  La  Reine  & là 
cabale , qui  envioient  la  faveur  d’Anti- 
gone , profitèrent  de  cette  maladie  pour 
indifpofet  le  Roi  contre  lui  par  de  faux 
' bruits  & de  noires  calomnies.  Antigone 
revint  bientôt  à Jérufalem  après  les  heù- 
reux  fucccs  par  lefquels  il  avoit  terminé 
cette  guene.  Son  cmréc  fur  une  dpéce 
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triomphe.  On  célébroic  alors  la  fête 
^es  Tabernacles»- Il  alla  droit  au  Tem- 
ple tout  armé  & avec  fes  gardes , conv^ 
nie  il  étoit  entré' dans  la  ville , fans  fc 
donner  le  tems  de  rien  changer  à fon 
équipage.  On  lui  en  fit  un  crime  auprès 
/ duKoi,qui,  pr^enu  d’ailleurs  contre, 
lui,  luTenvoia  ordre  de  fe  defarmerÿ. 
& de  le  venir  trouver  en  diligence  , com- 
ptant que  s’il  refufoit  d’obéir,  c’étoit  une 
preuve  qu’il  avôic  quelque  mauvais  def* 
fcin^&^cnce  cas, il  ordonna  qu’on  le 
mit.  Celui  qu’Ariftobule  avoit  envoies 
gagné  par  la  Reine  & par  fa  cabale  , lui 
xaporta  l’drdre  tout  autrement , & M 
•dit  c|uc  le  Roi  fouhaitoit  de  le  voir  tout 
armié  comme  il  étoit.  Antigone  partit  auflfi- 
tôtpour  le  venir  trouver  i & les  gardes 
qui  le  virent  armé  j exécutèrent  leurs  or-* 
dres  y & le  tuèrent.  ' ' <• 

Ariftobule , aiant  fu  tout  ce  ^ui  s’étoit 
palTé , ch’  fat  vivement  touche , & ne 
put  fe  confoler  de  fa  mort.  Tourmenté 
par  les  remords  de  fa  confcience  pour  ce 
meurtre , & pour  celui  de  fa  mere  > il 
traîna' une  vie  miférable , & expira  en-. 
€a  dans  les  douleurs  & dans  le  défcfpoir. 
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§.  II.  - 

^ Régne  £ Alexandre  J année  , qui  dure 
zy  ans,  < 

Av’tc^io^’  Salomé  fefnme  d’Arillobule  , aufîî- 
jôfêpL  Anitoz  après  fa  mort , tira  de  prifon  les  troüî 
Princes  que  fon  mari  y avoir  mis.  Ale- 
jud.i-},  xandre  Jannée , faîné  des  trois,  fut  cou- 
ronné. Il  fit  mourir  celui  qui  le  fuivoit, 
qui  avoir  tâché  de  lui  enlever  la  Couron- 
ne. Pour  le  troifiéme , nommé  Abfalom, 
\ qui  étoit.  d’une  humeur  paifible  ^ & qui 
ne  fongeoit  qu’à  vivre  tranquillement  e« 
jfimple  particulier,  il  lui  accorda>fa  fa^ 
veur , & le  protégea  pendant  toute  fa  vie. 

n’en  eft  plus  parlé , que  lorfqu’il donna 
Sa  fille  en  mariage  à Arifiobule  le  plus 
jeune  des  fils  de  fon  ftere  Alexandre , &C 
•qu’il  le  fervit-  contre  les.  Romains  ,au  fié- 
.ge  de  Jcrufalem , où  il  fut  ifaiti  prifon- 
nier  quarante-deux  ans  après  lorfqüe  le 
, Temple  fut  pris  par  Pompée.  _ - ' 

' Pendant  que  tout. ceci  fe  paffoit,  les 
.'deux  Rois  de  Syrie , dont  Grypus  régnok 
Antioche  , & Antiochus  de.  Çyzique  à 
Damas,  fc  faifoient  une  cruelle  guerre , 
quoiqu’ils  fuffent  freres.  Cléopâtre  & Ale- 
xandre le  plus  jeune  de'  fes  fils  régnoient 
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•tîî  Egypte , & Ptolémcc  Lathyre  laînc 
en  Cypre. 

Alexandre  Jannee , quelque  tems  après 
qu’il  fut  retourné  à Jérufalem  , &c  qu’il 
eut  pris  poiTeffion  du  trône , avoir  mis 
fur  pié  une  bonne  armée  qui  pafTa  le 
Jourdain  , & forma  le  fiége  de  Gadara, 
Au  bout  de  dix  mois , s’étant  enfin  rendu 
maître  de  Gadara , il  prit  encore  quelques 
Autres  places  très  fortes  , lîruées  aum  au 
delà  du  Jourdain,  Mais,  ne  fe  tenant  pas 
affez  fur  fes  gardes  à fon  retour , il  fut 
•battu  par  l’ennemi , & perdit  dix  mille 
hommes  avec  tout  le  butin  qu’il  avoir 
fait , & fon  propre  bagage.  Il  revint  à 
Jérufalem  accablé  de  cette  perte  , & de 
la  honte  qui  la  fuivoit.  Il  eut  même  le 
.chagrin  de  voir  que  bien  des  gens,  au  lieu 
de  plaindre  fon  malheur , en  avoient  une 
maligne  joie.  Car,  depuis  la  querelle 
qu’eut  Hyrcan  avec  les  Pharifiens,  ils 
avoient  toujours  été  ennemis  de  fa  mai- 
fon , & fur  tout  de  cet  Alexandre.  Et 
.comme  ils  entraînoient  prcfque  tout  le 
peuple  après  eux , ils  l’avoient  fi  fort 

Înévenu  & animé  contre  lui , *que  ce  fût 
a véritable  fource  des  defordres , & des 
brouilleries  dont  tout  fon  régne  fut  trou- 
blé. 
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Cette  perte  toute  grande  quelle  koffj 
‘ n empêcha  pas  que  , volant  la  cote  de 
Gaza  fans  défenfe  par  le  départ  de  La- 
thyre  , il  n’allât  y prendre  Raphia  & An^ 
thédon.  Ces  deux  poftes,  qui  n’étoienc 
qu’à  quelques  milles  de  Gaza  , la  tc- 
noient  comme  bloquée  ; & c’étoit  ce 
qu’il  s’étoit  propofé  en  les  attaquant.  Il 
n’avoit  jamais  pardonné  aux  habitans  de 
Gaza  d’avoir  excité  Lathyre  contre  lui, 
& de  lui  avoir  donné  des  troupes  , qui 
«voient  contribué  à lui  faire  gagner  la  fa- 
tale bataille  du  Jourdain  .&  il  cherchoic 
avec  foin  toutes  les  occafions  de  fe  vcn-. 

' ger  d’eux. 

Aw.M.  ^otf,  13^5  q^g  pçj  affaires  le  lui  permirent,’ 

^ Av  I — * f f 

Il  Vint  avec  une  nombreuie  armée  allie- 
ger  leur  viUe.  ApoUodote , qui  en  étoic 
Gouverneur,  détendit  la  place  un  an  cnr 
tier  avec  un  courage  & une  prudence, 
qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation. 

Ây  propre  frere , nommé  Lytimaque  , 

ne  put  voir  fa  gloire  fans  envie*,  & cette 
lâche  patfion  le  porta  à l’afl'affiner  Enfuite 
ce  miférable  s’alfocia  avec  quelques  fcé- 
lérats  comme  lui , qui  livrèrent  la  vilk 
à Alexandre.  En  y entrant , on  eût  dit , 
à fon  air  & aux  ordres  qu’il  donnoit, 
qu’il  avoit  deifein  d’ufei  de  fa  viétoirq 
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ftvcc  clémence  & modération.  Mais , dés 
qu’il  fè  vit  maître  de  tous  les  portes , 
que  rien  ne  pouvoir  lui  faire  obrtacle , 
il  lâcha  Tes  foldats  avec  permiHion  de  tuer, 
de  piller , de  détruire  i & l’on  vit  auffitôt 
exercer  dans  cette  ville  infortunée  toute 
la  barbarie  qui  fe  peut  imaginer.  Le  plai- 
rtr  de  la  vengeance  lui  coûta  bien  cher. 

Car  les  habitans  de  Gaza  fe  défendirent 
en  dcfefpérés , & lui  tuèrent  prefque  au- 
- tant  de  monde  qu’ils  étoient  eux- memes;  ‘ 

-Alaîs  enfin  il  contenta  là  brutale  partîon, 

-&  fit  de  cette  ancienne  & fameufe  ville 
.lia  tas  de  ruines  : après  quoi  il  s’en  re- 
tourna à Jérufalem.  Cette  guerre  l’occupa 
-un  an.  ' 

Quelque  tems  apres,  le  peuple  lui 
jun,  affront  fanglant.  A la  fête  des'  Tabct-  j'ôjeph  Aa, 
racles,  pendant  qu’il  étoit  dans  le  tem-‘‘îv^*^* 
pie , & qu'en  qualité  de  Souverain  Sa- 
•crificateur  il  offroit  à l’autel  des  Ho- 
locaurtes  le  (àcriBce  iôlennel , on  fe  mi^ 
là  lui  jetter  des  citrons  à la  tète  , en  lui 
difant  mille  injures,  5c,  le  traitant  car 
-tr’autres  à' Efclavc  : reproche  qui  décla- 
loit  affez  qu’ils  le  regardoient  comme  in- 
digne & de  la  Couronne  & du  Pontifi- 
cat. C’étoit  une  fuite  de  ce  qu’avoit 
.ofé  avancer  Eléazat , que  la  mere  d’Hyr- 
Ç9SX  avoic  été*  captive.  Ces  indignités  ic^ 
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; ritérent  tellement  Alexandre,  qu’il  cliaf- 
: gea  lui-même  ces  inlblens  à là  fête  de  Tes 
gardes , & en  rua  jnfqu’au  nombre  de  fix 
, mille.  Voiant  la  mauvaife  difpofition  des 
: Juifs  à fon  égard , il  n’ofa  plus  leur  con- 
fier fa  perfonne , & prit  pour  fes  gardes 
. des  troupes  étrangères  qu’il  venir  de 
,Ja  Pifidic  & de  la  Cilicie , & il  en  forma 
-un  corps  de  lîx  mille  hommes  qui  l’ac- 

; ' 
s’é- 
par 

,1a  terreur  de  la  vengeance  qu’il  en  avoir 
.tirée,  il.fe  tourna  contre  les  ennemis  du 
. dehors!  Après  avoir  remporté  fur  eux  quel- 
ques avantages  , il  tomba  dans  une  enï- 
’■  büfcade  , où  il  perdit  la  plus  grande  ^ar- 
■ ■ \ ' -tie'de  fon  armée  ,/&  eut  de  la  peine  a fc 

*.  fauver  lui-même.’ A fon  retour  à Jérul»- 
lém  , les  Juifs,  outrés  de  cette  perte,  fe  ré- 
voltèrent contre  lui.  Ils  fe  flatoient  de  le 
.trouver  fi  alFoibli  & fi  abbattu  de  ce  det- 
.'jiier  échec,  qu’ils  n’auroient  pas  de  peine 
-à  achever  fa  perte  , qu’ils  fouhaitoient  de- 
..puis  fi  lontems.  Alexandre , qui  ne  man- 
. quoit  ni  d’application  ni  décourage,  di 
. qui  avoir  d’ailleurs  une  capacité  au-delTus 
: (de  l’ordinaire,  trouVa  bientôt  des  troupes 
. à leur  oppofer.  Ce  fut  donc  une  guerre 
-.mile  eptxe  Âlexandre^&  fos.-fajecs.^^-qvii 


-compagnoicnt  partout. 

AnîM.  Quand  Alexandre  vit  l’orage  qui 

Av-  J-  C-  54'  ^ if  f \ / I • • /-/ 

^toit  eleve  contre  lui  un  peu  appailc 
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’^ura  fîx  ans,  & caufa  de  grands  maux 
aux  deux  partis.  Les  rebelles  futent  bat- 
tus &défairs  en  plufieurs  occafionS. 

Alexandre  aiant  pris  une  ville  où  plu-  Ak.m. 
lîeurs  des  rebelles  s’étoient  enfermés  , en 
emmena  huit  cens  à Jérufalem  , 8>c  les 
y fit  tous  crucifier  en  un  même  jour  i SiC 
quand  ils  furent  attachés  à la  croix , il 
fit  amener  leurs  femmes  & leurs  enfans, 

& les  fit  égorger  à leurs  yeux.  Pendant 
cette  cruelle  exécution , le  Roi  donnoic  ' ‘ ^ 

un  régal  à fes  femmes  & à fes  concubi- 
nes dans  un  endroit  d’où  l’on  voioit  tout 
ce  qui  fe  paflbit  ; & cette  vue  étoit  pour 
fui  & pour  elles  la  principale  partie  de 
la  fête.  Quelles  horreurs  ! Cette  guerre 
civile  pendant  fix  ans  qu’elle  dura,  avoir 
coûté  la  vie  à plus  de  cinquante  mille 
hommes  du  côte  des  rebelles. 

' Alexandre,  après  l’avoir  appaiféc,  fit 
plufieurs  expéditions  au  dehors  avec  un 
très  grand  fuccès.  De  retour  à Jérufakm, 
il  s’abandonna  à la  bonne  chère  8c  aux 


exccs  du  vin  , qui  lui  cauferent  une  fié- 
vre  quarte , dont  il  mourut  au  bout 
de  trois  ans , après  en  avoir  régné  vingt- 
fept. 

Il  laifla  deux  fils , Hyrcan  & Ariftobu- 
ie;  mais  il  ordonna  qu’Alcxandra  fa  fera- 
ane  gouverneroit  le  roiaumè  tant  qu  elle 
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vivroit,  & qu’elle  choilîroit  celui 
deux  fils  qu  elle  voudroic  pour  régnci 
après  elle. 

§.  III. 

Régnt  Alexandra  y femme  d’Alexan* 
dre  J année  , qui  dure  neuf  ans,  Cé» 
, pendant  Hyrcan  [on  fils  aîné  exerce 
la  Grande  Sacrifeature. 

Alexandra  , félon  le  conicil  que 
fon  mari  lui  avoir  donné  en  mourant , 
.fe  fournit  elle  & fes  enfans  au  pouvoir 
des  Pharifiens , leur  déclarant  quelle  nç 
faifoit  en  cela  que  fe  conlorraer  aux  dejh 
niéres  volontés  d’Alexandre.  . 

. Par  cette  démarche,  elle  gagna  H bien 
les  efprits , qu’oubliant  leur  haine  pour 
le  mort , quoiqu’elle  eût  été  portée  pei>- 
.dant  fa  vie  aulü  loin  qu’il  étoit  polfible , 
ils  la  changèrent , dans  ces  commence!- 
mens  , en  vénération  & en  refpeû  pour 
fa  mémoire  : & au  lieu  des  inveâives  & 
des  injures  qu’ils  avoient  toujours  vomies 
contre  lui , ce  n’étoit  plus  qu’éloges  & 
panégyriques  , où  ils  relevoient  fans  rac- 
lure les  grandes  adions  d’Alexandre  , pse 
Icfquelles  la  Nation ferrouvoit  aggrandie, 
& fon  pouvoir,  Ibn  honneur , & fon  cré- 
ait augmearés.  £nfia  ils  xamcuéreiu  & 
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bien  le  peuple  , qu’ils  avoient  toujours 
jiifques  là  irrité  contre  lui , qu’on  lui  fie 
une  pompe  funèbre  plus  fomptueufe  Sc 
plus  honorable  que  n’en  avoic  eu  aucu» 
de  fes  ptédécefièars  j ÔC  qû’Alei^andra  , 
comme  fon  teftament  le  portoit , fiit  éta-- 
blie  Adminifttatrice  fouveraine  de  la  Na- 
tion. On  voit  ici  qu’un  dévouement  aveu- 
gle & fans  réferve  au  pouvoir  & aux  vo-* 
lontés  des  Pharifiens,  tenoit  lieu  auprès 
d’eux  de  tout  mérite , & fiiifbit  difparoi- 
tre  tout  défaut,  & même  tout  crime.  C’efi: 
allez  l’ordinaire  de  ceux  qui  veulent  do-, 
miner. 

> Quand  cette  PrincefTe  fe  vit  bien  éta- 
blie, elle  fit  recevoir  fon  fils  aîné  Hyr-^ 
Can  Souverain  Sacrificateur  ; il  avoit  alors 
près  de  trente- trois  ans.  Elle  donna, com- 
me elle  l’avoit  promis  , l’adminiftratiori 
de  toutes  les  grandes  affaires  aux  Phari- 
fiens.  La  première  chofe  qu’ils  firent  fuc 
de  caffer  le  Décret  par  lequel  Jean  Hyt-î 
can  , pere  des  deux  derniers  Rois  , avoitf 
aboli  toutes  leurs  conftitutions  traditioit-J 
nclles , qui  reprirent  depuis  un  plus  grand 
cours  que  jamais.  Ils  exercèrent  une  crueUcf 
perfécution  contre  tous  ceux  qui  s’étoient 
déclarés  leurs  ennemis  fous  le  régne  pré-: 
cèdent , fans  que  la  Reine  pût  les  en  cm-! 
péefier , parce  «qu’elle  fétoit  lié  les  main^* 
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en  Ce  mettant  entre  celles  des  Pharifiens/ 
Elle  avoit  vû  du  cems  de  fon  mari , ce 
que  c’eft  qu’une  guerre  civile,  & les  maux 
infinis  qu  elle  entraîne.  Elle  craignoit  d’en 
allumer  une  nouvelle^  & ne  volant  point 
d’autre  moien  de  la  prévenir',  que  ae  cé- 
der un  peu  à la  violence  de  ces  hommes 
vindicatif  &c  inexorables,  elle  croioit 
devoir  permettre  un  mal  pour  en  empê- 
cher un  plus  grand. 

. Ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici 
peut  beaucoup  contribuer  à nous  faire 
connoitre  l’état  du  peuple  Juif,  & le 
caraélére  de  ceux  qui  le  gouvernoient. 

. Les  Phariliens  continuoient  toujours 
.leurs  perfécutions  contre  ceux  qui  leur 
avoient  été  contraires  fous  Iç  feu  Roi.  On 
les  rendoit  refponfables  de  toutes  fes 
cruautés  , & de  toutes  les  fautes  dont  ils 
jugepient  à propos  dç  noircir  fa  mémoire. 
Ils  s’étoient  déjà  défaits,  fur  ce  prétexte, 
de  plufieurs  de  Içuts  ennemis  \ èc  ils  in-;- 
ventoient  tous  les  jours  de  nouveaux  chefs 
d’accufacion  pour  perdre  ceux  qui  leuc 
déplaifoient  le  plus  entre  ceux  qui  reC> 
tpient  encore, 

Les  amis  & les  partifans  du  feu  Poi 
vôiant  que  ces  perlccutions  ne  finifToienc 
point , & qu’on  avoir  juré  leur  perte , 
s’alfemblçrent  enfin  9 vinrent  en  corps 
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froiiver'la  Reine , avec  Ariftobule  fon  fé- 
cond fils  à leur  rcte.  Ils  lui  repréfentérenc 
ics  fervices  qu’ils  avoient  rendus  au  feu  • 
Roi*)  leur  hdélité  & leur  attachement 

Ï>our  lui  dans  toutes  fes  guerres , & dans 
es  embarras  où  il  s etoit  trouvé  pendant 
les  troubles.  Qu’il  leur  étoit  bien  dus 
qu’on  leur  fit , à préfent  qu’elle  les  gou- 
vernoitj  un  crime  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
fait  pour  lui , & de  fe  voir  facriôés  à la 
haine  implacable*de  leurs  ennemis,  uni- 
quement à caulè  de  leur  attachement  pour 
elle  & pour  fa  maifon.  Ils  la  fupplioienc 
d’arrêter  ces  fortes  de  recherches  *,  ou  fi  el- 
le ne  le  pouvoir  pas , de  leur  permettre  de , 
fc  retirer  du  pays,  & d’aller  chercher  ail-, 
leurs  un  afyle  : ou  du  moins  qu’on  les  mît 
dans  les  places  où  elle  avoir  garnifon , • 

iiour  y être  à couvert  de  la  violence  do 
curs  ennemis, 

• Xa  Reine  ctoit  touchée , autant  qu’on 
peut  l’être  , de  l’état  où  elle  les  voioit 
& de  finjuftice.  qu’on  leur  jfaifpit.  Mais 
il  ne  dépèndoic  pas  d’elle;  de  faire  pouij; 
eux  tout  ce' qu’elle  eût  fouhaité  ; car  elle 
s’étoit  donné  des  maîtres, en  s’engageant 
Z ne  rien  faire  fans  le  confentement  des' 
Pharifiens.  Qu’il  cft  dangereux  de  donnée 
trop  d’autorité  à de  telles  gens  ! Ils 
crioient.que  ce  feroit  arrêter  le  cours  dfi 
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la  JUiftice,  q>ue  de  fufpendre  lesirecliier- 
ches  contre  des  couf^lesj:  que  cétoit' 
là  une  démarche  qu’aucun  Gouvernement 
rie  devoir  janiais  fouffrir:  &,qu’ainfi  ils 
n’y  idonueroicnt  jamais  Ics^  mains.  D’un, 
aune  côté  la  Reine  crut  ne  devoir  pas 
conrentir  que  les  vrais  & fidèles  amis  de 
fa  maifoti  abandonnaUènt  ainfi.  le  pays, 
puifqu’elle  demeureroit  alors  fans  appui 
aj la  merci  d’une  .fadtion  turbulente,  &i 
n’auroit  aucune  rclïburce  en  cas  de  né* 
ceflité.  Elle  fe  détermina  donc  au  noi-;- 
fiéme  parti  qu’ils  lui  avoienr  propolë , 
& les  dilperfa  dans  les  places  où  elle  avoit 
gatnifon.  Elle  y ttouvoit  deux  avantages:' 
le  premier,  que  leurs  ennemis  noferoient 
Ici' attaquer  dans  ces  places  fortes , ou  ils 
auroient  les  armes  à la^'main  j & ie  fé- 
cond, que.  ce  feroit  toujours  pour  elle 
un  corps  de  réferve , fur  lequel  elle  pou-t 
voit  compter  dans  l’occafion  en  cas 'de 
broDÎllerie. 

^ Quelques  années  après , la  Reine  Ale- 
xandra tomba  malade  d’une  ^maladie  très^ 
dangereufe,  8c  qui  la  mit  à l’extrémité; 
D&  qu’Ariftobulç  , le  plus  jeune  de  fê». 
fils , vit  quellci  n’en  pouvoir  pas  revenir i 
comme  il  avoit  depuis  lontems  formé  le 
dclTcin  de  s’emparer  de  la  Couronne  à 
ia  non  > U Ce  do  nuit  de  Jérufa^ 
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ïcm  avec  un  feul  domeftique , 8c  s’en 
alla  dans  les  places  , où , lelon  le  plan 
qu’il  en  avoir  donné  , on  avoir  mis  en 
garnifon  les  amis  de  fon  pere.  Il  y fur  re- 
çu à bras  ouvetrs  , & en  quinze  jours  de 
tems  vingt-deux  de  ces  places  & châteaux 
fe  donnèrent  à lui  ; ce  qui  le  rendit  maî- 
tre de  prefque  tputes  les  forces  de  l’Erat. 
Le  peuple  , aulfi  bien  que  l’armée  , étoit 
tout  dilpofé  à fe  déclarer  pour  lui,  las  de 
la  dure  adminiftration  des  Pharillens,  qui 
avoient  gouverné  en  maîtres  fous  Alexan- 
dra , 8c  étoient  devenus  infupportables 
à tout  le  monde.  On  venoit  donc  en  fou- 
le de  tous  côtés  fe  ranger  fous  les  éten- 
darrs  d’Ariftobule  , dans  l’efpérance  qu’il 
aboliroit  la  tyrannie  des  Pharificnsi  ce 
qu’on  ne  pouvoir  pas  attendre  d’Hyrcan 
Ion  aîné , élevé  par  la  mcrc  dans  une  fou- 
miflion  aveugle  pour  cette  feéle  ; outre 
qu’il  n’avoir  ni  le  courage  ni  la  capacité 
néceffaires  pour  un  deiïein  fi  vigoureux  ; 
car  il  étoit  pefant  8c  indolent  , lafis  adi- 
vité , fans  application  , & d’un  fort  petit 
génie. 

Quanti  les  Pharifiens  virent  que  le  parti 
d’Ariftobule  grolîiftoir  , ils  vinrent,  Hyr- 
can  à leur  tete  , rcprclènter  à la  Reine 
mourante  ce  qui  fe  pafloir,  & lui  dtinan* 
der  les  ordres  & fon  ftfliftance.  Sa  réponfg 
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iat  , qu’elle  n’étoit  plus  en  état  de  ic^ 
mêler  de  ces  lottes  d afFaires , & qu  elle 
leur  en  laiffoit  le  f«in.  Cependant  eUc 
inftitua  Hyrcan  fon  héritier  , &c  expira 

peu  de  tems  après.  ' 

Dès  quelle  fut  morte,  il  prit  poltcf- 
fion  du  trône-,  & les  Pharifiens firent  tous 
leurs  efforts  pour  1 y maintenir.  Q[uand 
Ariftobule  étoit  forti  de  Jerulalem , ils 
avoient  fait  mettre  dans  le  château  de 
* Baris  fa  femme  &:  fes  enfans  qu’il  avoit 
laiffés , pour  s’en  fervir  comme  d’otages 
contre  lui.  Mais , voiant  que  cela  ne  l’ar. 
£/'  de  bdi.  rétoit  point , ils  levèrent  une  armee.  Aril- 
jud.  1-4.  tobule  en  leva  auffi  une.  Une  bataille 
près  de  Jéricho  décida  la  querelle.  Hyr- 
can , abandonne  delà  plupart  de  fes  trou- 
pes qui.prirent  le  parti  de  fon  frere , fut 
obligé  de  s’enfuir  à Jérufalem , &:  de  fc 
renfermer  dans  le  chateau  de  Baris  j & fes 
partifans  prirent  le  Temple  pour  afyle. 
Peu  de  tems  après  ils  fe  fournirent  auffi  à 
Ariftobule , & Hyrcan  fut  obligé  de  s’aç- 
c»mnioder  avec  lui. 

* Bâtis  étoit  un  château  1 hors  de  l'enceinte  duTeia- 
Jîtué  fur  un  roc  efearpé , | pie,  fur  la  mime  montagne. 


Digitizod  by  Gooÿlc 


1 


DES  SUCCESS.  D’AlEXAND.  459 

§.  I V. 

ISJgm  £Anjlobule  II ^ qui  dure  fix  ans. 

Par  l’accommodemeitt  quife  fit, 
bn  convint  qu’Ariftobule  auroit  la  Cou- 
ronne & la  Souveraine  Sacrificature , & 
qu  Hyrcan  lui  réfigneroit  l’une  & l’autre  , 
cc  fe  contenteroit  d’une  vie  privée  fous 
la  protedion  de  fon  frere , avec  la  jouif- 
lance  de  fon  bien.  Il  n’eut  pas  de  peine 
à s’y  réfoudre  : car  il  aimoit  le  repos  & 
fes  aifes  plus  que  toute  autre  chofe.  Ain- 
fi  il  quitta  le  gouvernement , après  l’a- 
voir  poffédé  trois  mois.  La  tyrannie  des 
Pharifiens  finit  avec  fon  régne , après 
avoir  tourmenté  la  nation  Juive  depuis 
la  mort  d’Alexandre  Jannée. 

Les  troubles  de  l’Etat  ne  finirent  pas 
de  même  : l’ambition  d’Antipas , plus 
connu  fous  le  nom  d’Antipater , perc 
d’Hérode,  y donna  lieu.  Il  étoit  Iduméen 
de  race , & Juif  de  religion , de  même 
que  tous  les  autres  Iduméens  depuis 
qu’Hyrcan  les  eut  obligés  à embralfer  le 
Judaïfme.  Comme  il  avoit  été  élevé  à 
la  Cour  d’Alexandre  Jannée,  & d’Ale- 
xandre fa  femme  qui  régna  après  lui , il 
s’étoit  emparé  de  l’efprit  d’Hyrcan  leur 
fils  aîné  dans  l’elpérance  de  s’élever  pat 
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fa  faveur  lorfqu’il  parviendroit  â la  CotJi 
^y‘^’c\^jf‘ronne.  Mais  quand  il  vit  toutes  Tes  me- 
jofepA  A -fures  rompues  par  la  dépofirion  d^Hyrcan 

viv  -lü  , *•  I • n I I 1 • 

& le  couronnement  d Ariltobuie,  de  qui 
il  n’avoLt  rien  à efpérer,  il  cmploia 
toute  fon  habileté  & tous  fes  foins  à faire 
remonter  Hyrcan  fur  le  trône. 

Celui-ci , par  fon  moien  , s^étoit  d’a* 
bord  adrelfé  à Arétas  roi  de  l’Arabie  Pé- 
tree , pour  l’aider  à fe  rétablir.  Après  di- 
vers événemens  , que  je  palTe  pour  ne 
point  trop  allonger  cette  hilloire  , il  eut 
recours  à Pompée , qui , au  retour  de 
fon  expédition  contre  Mithridate,  étoit 
Jofenh  An- yQXïU  Cil  Syrie.  11  y prit  connoifTance  de 
çaufe  d’Hyrcan  & d’Ariftobule , qui 
Ju4.  <-).  s’y  étoient  rendus  en  perfonne  fuivant  fes 
ord.es.  Il  y vint  auffi  quantité  de  Juifs 
demander  qu’on  les  délivrât  de  la  domi- 
nation de  l’un  & de  l’autre.  Ils  repréfen-; 
toient , qu’ils  ne  dévoient  pas  être  gou- 
vernés par  un  Roi  : qu’ils  avoient  accoivs 
tumé  d-*puis  lontems  de  ne  l’être  que 
par  le  Souverain  Sacrificateur  , qui , fans 
autre  titre  , leur  adminiftroit  la  JiilHcc 
félon  les  loix  & les  réglemens  qui  leur 
avoient  été  tranfmis  par  leurs  ancêtres. 
Qu’à  la  vérité  les  deux  frétés  étoient  de 
la  race  Sacetdotale , mais  qu’ils  avoicnç 
çh^ngé  la  formç  du  QouYernçrpçnt  potij; 
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«tie  nouvelle , qui  les  mctrroic  dans  l’eC*, 
clavage  fi  on  n’y  remcdioir. 

Hyrcan  fe  plaignoit , qu’Ariftobule  le 
dépouilloit  injuftemcnr  de  fon  droit  d’aî- 
nelTe  , en  ufurpant  tout,  & ne  lui  laifiTant 
qu’une'^etite  terre  pour  fon  entretien.  Il 
l’accufoit  aufli  de  taire  le  métier  de  cor- 
faire  fur  mer  , & de  piller  fes  voifins 
fur  terre.  Et  pour  confirmer  ce  qu’il  allé- 
guoit  contre  lui , il  produifoit  près  de 
mille  Juifs,  Sc  des  principaux  de  la  na- 
tion , qu’Antipater  avoir  fait  venir  exprès, 
pour  appuierpar  leur  témoignage  ce  que 
ce  Prince  avoir  à dire  contre  fon  frere. 

Ariftobule  répondit  à cela:  Qu’Hyr- 
can  avoir  été  dépofé  uniquement  à caufe 
de  fon  incapacité.  Que  fa  nonchalance 
fa  pareife  le  rendant  abfolument  in- 
capable des  affaires , le  peuple  l’avoit 
méprifé,  8c  que  lui  Ariftobule  avoir  été 
obligé  de  prendre  les  rênes  du  Gouverne- 
ment , pour  l’empécher  de  tomber  en  des 
mains  étrangères.  Enfin  qu’il  ne  portoic 
peint  d’autre  titre  que  celui  qu’avoir  eu 
fon  pere  Alexandre.  Et,  pour  preuve  de 
ce  qu’il  avançoit,  il^oduifit  plufieurs 
jeunes  gens  de  qualité  du  pays,  qui  paru- 
rent avec  tout  l’éclat  que  peuvent  donner 
la  magnificence  8c  le  bel  air.  Leurs  habits 
fuperbes , 8c  leurs  manières  hautes  Sc  plei- 
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nés  de  fierté  , ne  firent  pas  beaucoup  àS 
bien  à fà  caufe. 

Pompée  en  entendit  aflez  pour  voit 
qu’il  y avoir  de  la  violence  dans  la  con- 
duite d’Ariftobule  : mais  il  ne  voulut 
pourtant  pas  prononcer  fi  tôt,  de  peur 
qu’Ariftobule  irrité  ne  traverfât  fes  def- 
fcins  du  côté  de  l’Arabie  , qu’il  avoic 
fort  à cœur.  Il  renvoia  donc  civilement 
les  deux  freres,  & leur  dit  qu’à  fon  re- 
tour, après  qu’il  auroit  fournis  Arétas  &C 
fes  Arabes , il  pafieroit  par  la  Judée,  & 
qu’alors  il  réglcroit  leur  affaire , &c  metr 
troit  ordre  à tout. 

Ariftobule , qui  comprit  bien  la  pen- 
fée  de  Pompée  , partit  de  Damas  bruf- 
quement , & fans  lui  faire  la  moindre  ci- 
vilité ; revint  en  Judée  *,  fit  prendre  les 
armes  à fes  fujets  j & fe  mit  en  état  de  fc 
défendre.  Par  cette  conduite  il  fe  fit  de 
Pompée  un  ennemi  mortel. 

Pompée  fe  mit  à faire  les  préparatifs 
pour  la  guerre  d’Arabie.  Arétas  avoir  juf- 
ques-là  méprifé  les  armes  Romaines  : 
mais  quand  il  les  yit  de  près , & que  cette 
armée  viâ:orieufé*%lloit  entrer  dans  fes 
Etats , il  envoia  faire  fes  foumifiîons  par 
une  ambaffade.  Pompée  ne  lailTa  pas  de 
s’avancer  jufqu’à  Pétra  fa  capitale  , qu’il 
emporta.  Arétas  y fut  pris.  Pompée  k 
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iît  d'abord  garder  ; mais  dans  la  fuite  , 
il  fut  relâché  , quand  il  eut  accepté  les 
conditions  que  lui  impofa  Pompée , qui 
retourna  aumtôt  après  à Damas. 

Il  n’apprit  qu’alors  la  manœuvre  qu’ar 
voit  fait  Ariftobule  en  Judée.  Il  y mena 
Ton  armée,  & trouva  Ariftobule  pofté  dans 
le  château  d’Alexandrion , qui  étoit  à 
l’entrée  du  pays  fur  une  haute  montagne. 
C’étoin  une  place  extrêmement  forte , 
bâtie  par  fon  pere  Alexandre , qui  lui 
avoit  donné  fon  nom.  Pompée  l’envoia 
Ibmmer  de  defcendre,  pour  le  venir  trou- 
ver. Ariftobule  n’en  avoit  guéres  d’envie  : 
mais  il  fe  rendit  enfin  à l’avis  de  ceux  qui 
croient  avec  lui , qui  redoutant  une  guerre 
■avec  les  Romains , lui  confeiliérent  d’y 
aller.  Il  le  fit  , & après  une  converfa- 
tion  qui  roula  fur  fon  différent  avec  fon 
frere  , il  '‘revint  dans  fon  château.  Il  fit 


encore  le  même  manège  deux  ou  trois 
■fois,  pour  tâcher  par  cette  complai Tance 
de  gagner  Pompée , & de  l’engager  à dé- 
cider en  fa  faveur.  Mais , de  peur  d’acci- 
dent , il  ne  laiffoit  pas  de  bien  garnir 
fes  places  fortes  , & de  faire  tous  les 
autres  préparatifs  pour  une  défenfe  vi- 
goureufe  , en  cas  que  Pompée  pronon- 
içât  contre  lui.  Pompée  , qui  en  eut  avis, 
1;.  dernière  fois  qu’il  y vint  l’obligea  à les 
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lui  mettre  toutes  i ntre  les  mains  en  {«?• 
queftre  , & lui  fit  figner  des  ordres  pout 
cela  à tous  les  Commandans  de  ces  pla- 
ces. 

Ariftobulc  , outré  de  la  violence  qu’oft 
lui  avoir  faire,  dès  qu’il  fut  relâché,  le 
rendit  en  diligence  à Jérufalem  , & y 
prépara  tout  pour  la  guerre.  Réfolu  de 
garder  la  Couronne , il  fe  trouvoit  le 
Jouet  de  deux  paflîons  ©ppofées  , refpé- 
rance  & la  crainte.  Quand  il  voioit  la 
moindre  apparence  que  Pompée  décide- 
rait en  fa  faveur , il  emploioit  tous  les 
artifices  de  la  complaifance  pour  fe  le  ren- 
dre favorable.  Quand,  au  contraire,  il 
trouvoit  la  moindre  raifon  de  foupçon-; 
ner  qu’il  fe  dcclareroit  contre  lui  , il  fuv- 
voit  une  conduire  toute  oppolce.  Voila 
ce  qui  produint  le  contrafte  qui  fe  voie 
dans  les  différentes  démarches  qu’il  fit 
dans  toute  cette  affaire. 

Pompée  le  fui  vit  de  près.  Le  premier 
endroit  où  il  campa  en  allant  à Jé- 
rufalem , fut  Jéricho  , où  il  reçut  la 
première  nouvelle  de  la  mort  de  Mirhri- 
date  , comme  on  le  verra  dans  le  Livre 
fuivant. 

Il  continua  fa  marche  vers  Jérufalem 
Quand  il  en  fut  proche , Ariftobule  , qui 
çommençoit  à fe  repentir  de  ce  qu’il  avoiij 
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le  trouver , & tâcha  de  fe  rac- 
;prnmodcr  avec  lui , en  lui  promettant 
é"  foumiffion  entière  , Sc  une . grolTc 
^fenime  d’argent  pour  prévenir  la  guerre. 
^?ô'mpée  accepta  fes  offres,  8c  envoia 
-^abinius  à la  tête  d’un  détachement  re- 
^ev_oir  l’argent.  Mais,,  quand  ce  Lieute- 
"^nt  Général  arriva  à Jérufalem , il  trou- 
!^a  les  portes  fermées  j & au  lieu  de  rcce- 
.^yoir  de  l’argent , on  lui  cria  de  dcflus  les 
'r'y^urailles  que  ceux  de  la  ville  ne  vou- 
""j?iênt  pas  tenir  l’accord.  Pompée  là-def< 


, :^^s  ,’  ne  voulant  pas  qu’on  fe  moquât  de 
Vf^ui  impunément , fit  mettre  dans  les  fers 
^^^riftobule.qu’il  avoit  retenu , & s’avança 
■^>5ÿec  toute  l’armée  devant  Jérufalem. 
•l^^^étoit  une  ville  extrêmement  forte  par 
ùiFa*  4.tuarion,  & par  les  ouvrages  qu’on  y 
^Wt  faits  ; &: , fans  la  divifîon  qui  étoit 
«ijiu ‘dedans , elle  auroit  pu  faire  une  lon- 
:^gue  réfiftance. 


Le  parti  d’Ariftobule  vouloir  défendre 
m p>  ace , fur  tout  quand  ils  virent  que 
■^^pmpée  rctenoit  leur  Roi  • prifonnier. 
î^]^is  ceux  qui  favorifoient  le  parti  d’Hyr- 
laCàn vouloient  qu’on  ouvrît  les  portes 
«.Pompée.  Et  comme  ces  derniers  fai- 

i'”ibiént  le  plus  grand  nombre,  l’autre  par- 
fe  retira  fur  la  montagne  du  T emple 
'^ilp.our  le  défendre  j & fie  rompre  les  ponts 
‘ V V , ■ 
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du  fofle  & de  la  vallée  qui  l’environr 
noient.  Pompée  à qui  l’on  ouvrit  auflî-; 
tôt  la  ville  , réfolut  d’aflîéger  le  Temple; 
La  place  tint  trois  mois  entiers , & au-' 
toit  encore  tenu  autant,  & peut-être  obli- 
gé les  Romains  à abandonner  leur  entre- 
prife , fans  la  rigueur  fuperftitieufe  avec 
laquelle  les  affiégés  oblervoient  le  Sabr 
bat.  Us  croioient  bien  qu’il  leur  étoit  per- 
mis de  fe  défendre  quand  on  les  atta- 
quoit , mais  non  d’empécher  les  travaux 
des  ennemis , ou  d’en  ùiie  pour  eux-mê- 
mes. Les  Romains  furent  mettre  à pro- 
fit cette  inadion  des  jours  de  Sabbat. 
Ils  n’attaquoient  point  pour  lors  les  Juifs, 
mais  ils  combloient  les  foffés  , faifoient 
leurs  approches, .&  plaçoient  leurs  ma- 
chines fans  trouver  d’oppofition.  Ils  ab- 
battirent  enfin  une  groffe  tour , dont  la 
chute  entraîna  un  grand  pan  de  muraille, 
& fit  une  brèche  aufii  grande  qu’il  la 
falloir  pour  un  alfaut.  La  place  fut  em- 
portée de  vive  force.  Le  carnage  fiit  ter- 
rible. On  pafia  plus  de  douze  mille  per- 
fonnes  au  fil  de  l’épée. 

Pendant  tout  le  tumulte , les  cris  ; 
& le  defordre  de  cette  boucherie , l’hif 
toire  remarque  que  les  Prêtres  qui  étoient 
alors  dans  le  Temple  occupés  à faire  le 
fervice,  le  continuèrent  avec  un  fang  froid 
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lîirprenant,  malgré  la  rage  de  leurs  enne- 
mis , & la  douleur  de  voir  maflacrer  à 
leurs  yeux  leurs  amis  & leurs  parens.  Plu- 
fîeurs  d’entr’eux  virent  mêler  leur  fang 
avec  celui  des  facrifices  qu’ils  ofFroient  ; 

& l’cpée  des  ennemis  en  fit  des  vidimes 
de  leur  devoir.  Heureux  & dignes  d’en-j 
vie , s’ils  eulTent  été  auffi  fidèles  à l’efprit 
qu’à  la  lettre  I 

Pompée , avec  plufieurs  des  hauts  Of- 
ficiers 3 entra  dans  le  Temple,  & non 
feulement  dans  le  lieu  Saint , mais  juf- 
ques  dans  le  lieu  très-Saint , où , par  Isi 
Loi , il  n’étoit  permis  à perfonne  d’en-  , 
trer  qu’au  Souverain  Sacrificateur  une 
fois  l’an , le  jour  folennel  de  l’Expiation. 

C’efi:  ce  qui  affligea  le  plus  vivement  les 
Juifs , & ce  qui  fouleva  le  plus  ce  peu- 
ple contre  les  Romains. 

Pompée  ne  toucha  point  au  tréfor  du 
Temple,  compofé  pour  la  plus  grande 
partie  des  fommes  qui  y avoient  été  dé- 
pofées  par  les  familles  particulières  pour 
être  plus  en  fureté.  Il  s’y  trouva  deux  mille  Six  millions, 
talens  en  argent  monnoié , fans  comp- 
ter les  vafes  d’or  &:  d’argent  qui  étoient 
fans  nombre , & d’un  prix  infini.  Ce  ^ n’é- 
toit point , dit  Cicéron , par  refped  pour 

a Cn.  Pompciits  , captis  | illo  faao  nihil  atcigic.  Tn 
Hiccofolymis  , vi^oc  ex  I primis  hoc  , ut  niuluaUa, 

V vj 
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la  majefté  du  Dieu  honoré  dans  ce  Terfl^ 
pie  que  Pompée  en  ufa  de  la  forte;  car, 
félon  lui , rien  n’étoit  plus  mépri fable 
que  la  religion  des  Juifs , plus  indigne  de 
la  fagelfe  & de  la  grandeur  des  Romains, 
plus  oppofé  aux  maximes  de  leurs  ancê-I 
très.  Pompée , par  ce  noble  defirrtérelfe- 
ment , voulut  feulement  ôter  à la  mali- 
gnité & à la  médifance  tout  lieu  d’atta- 
quer fa  réputation.  Voila  ce  que  penfoienc 
les  plus  éclairés  d’entre  les  payens  fur  l’u- 
nique religion  du  vrai  Dieu.  Ils  blalphé-i 
moient  ce  qu’ils  ne  connoilToient  pas.  ’ 
On  a remarqué  que  jufques-là  tout 
avoit  réuiîî  à Pompée  : mais  que  depuis 
cette  curiofité  facrilége  fon  bonheur  l’a- 
voit  abandonné  , & que  l’avantage  rem- 
porté fur  les  Juifs  fiit  fa  dernière  viéloire. 

§.  V. 

Ri^ne,  à^Hyrcan  IL  qui  dure  24.  ans: 


An.M.  5941.  Pompée  aiant  ainfî  mis  fin  à la  guer- 
Av.  J.  c-  6 5-  fit  démolir  les  murailles  de  Jérufalem, 


fapientcr  , qiiA^  in  tam 
fulpiciofa  ac  maJcriica  ci- 
vitatc  locum  fermoni  ob- 
trettatoiiiîii  non  reliquir. 
Non  cnim  credo  religio- 
r.eni  & Judxorum  & hof- 
lium  iinpcdimeiuo  prx- 
flaiitifTinio  impcraiorî , fed 


piidorem  fiiilTe  . . . I/lo- 
rum  rjigio  facrorum  à 
fplcndote  hujus  iinperii  . 
giavitate  neniinis  vcftri , 
inaforum  intiituris  al’hor- 
rcbac.  Cis.  pro  Flaeto.  n 
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rétablit  Hyrcan  , fit  prifonniers  Arifto- 
bule  & fes  deux  fils  Alexandre  & Anti- 
gone , & les  envoia  à Rome.  Il  démem- 
bra plufieurs  villes  du  roiaume  de  Judée, 
qui!  unit  au  Gouvernement  de  Syrie , 
impofa  tribut  à Hyrcan , & laiflu  l’inten- 
dance du  pays  à Antipater  , qui  étoit  à 
la  cour  d’Hyrcan , & un  de  fes  principaux 
Miniftres.  Alexandre  fe  fauva  fur  la  rou- 
te , & revint  en  Judée,  où  il  excita  dans 
la  fuite  de  nouveaux  troubles. 

Hyrcan  fe  trouvant  trop  foiblc  pour  An.m.  îs47* 
entrer  en  campagne  contre  lui , eut  re-  jôffph  '.An’ 
cours  aux  armes  des  Romains.  Gabinius,  ùq- xtv.  lo. 

JC'  ' • îd,dchcllm 

Uouvemeur  de  oyne,  apres  avoir  vain- 
eu  dans  un  combat  Alexandre , alla  à 
Jérufalem , & y rétablit  Hyrcan  dans  la 
Souveraine  Sacrificature.  Il  fit  de  grands 
chansemens  au  Gouvernement  civil  : car 
il  le  rendit  Ariftocratique  de  Monarchi- 
que qu’il  étoit  : mais  ils  furent  de  peu  de 
durée. 

Craffus  marchant  contre  les  Parthes  , Ah  M.jjt#; 
mais  toujours  attentif  à contenter  fon 
infatiable  avarice , s’arrêta  à Jérufalem  , 
où  il  avoit  entendu  dire  que  l’on  gar- 
doit  de  précieux  tréfors.  Il  pilla  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  richelfes  dans  le  Tem- 
ple , qui  nrontoient  à la  fomme  de  dix 
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liiille  talens , c eft  à-dirc , de  trente  mil* 

lions. 

Céfar,  après  fon  expédidon  d’Egypte; 
jôfe'ph.  Jl’.  étant  venu  en  Syrie  , Antigone , qui  s’é- 
>^*toit  fauvé  de  Rome  , avec  fon  pere  Arif-, 
1-8,  tobulc.  Vint  le  jeteer  a les  pies,  le  pria 
de  le  rétablir  fur  le  trône  de  fon  pere  qui 
pour  lors  étoit  mort , & fit  de  grandes 
plaintes  contre  Antipater  & Hyrcan.  Cé- 
far  leur  avoit  de  trop  grandes  obliga- 
tions à l’un  & à l’autre  pour  rien  faire 
contre  leurs  intérêts;  car  , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite , fans  le  fecours  qu’il 
en  avoir  reçu,  fon  expédition  d’Egypte 
auroit  échoué.  Il  ordonna  qu’Hyrcan 
garderoit  la  dignité  de  Souverain  Sacri- 
ficateur de  Jériifalem , & la  Principauté 
de  la  Judée  , pour  lui  & pour  fa  pofté- 
rité  après  lui  à perpétuité  , & donna  à' 
Antipater  la  charge  de  Procurateur  de 
la  Judée  fous  Hyrcan.  Par  ce  Décret,  l’A- 
riftocratie  de  Gabinius  fut  abolie  , & le 
Gouvernement  de  Judée  rétabli  fur  l’an-' 
cien  pié. 

tfqf Aiv'^1'7  -^‘Utipater  fit  donner  le  Gouvernement 

de  i«z/.  J«(i,de  Jérufalem  à Phafaël  fon  fils  aîné  ,& 
celui  de  la  Galilée  à Hérode  fon  fécond 


An.M. 

Av*  J*  C*  44»  v.*çlâjr  ^ 


a 


la  requête  d’Hyrcan,  & en 
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confidcrarion  des  fervices  qu’il  lui  avoit  Jofeph.  Am 
tendus  en  Egypte  & en  Syrie , lui  per-“^* 
mit  de  rebâtir  les  murailles  de  Jérufalem, 
que  Pompée  avoit  fait  abbattre.  Antipa- 
ter,  fans  perdre  de  tems  , y fit  travailler, 

& la  ville  fut  bientôt  fortifiée  comme 
elle  rétoit  avant  la  démolition.  Céfat 
fût  tué  cette  même  année. 

Pendant  les  guerres  civiles,  la  Judée, 
auffi  bien  que  toutes  les  autres  provinces 
de  l’Empire  Romain , fut  agitee  de  vio- 
lens  troubles. 

Pacore , fils  d’Orode  roi  des  Parthes , An.m. 
étoit  entré  en  Syrie  avec  une  puilTante  1®’ 

armee.  11  envola  de  la  en  Judee  un  ac-tiq.  xiv.  14- 
tachement , qui  avoit  ordre  de  mettre 
fur  le  trône  Antigone  fils  d’Ariftobule  1-»-»* 
qui  de  fon  côté  avoit  auflî  levé  des  trou- 
pes. Hyrcan  & Phafaël  frere  d’Hérode, 
fur  la  propofition  qu’on  leur  fit  d’un  ac- 
commodement , curent  l’imprudence  de 
fe  rendre  chez  les  ennemis  , où  ils  furent 
arrêtés , 6c  mis  aux  fers.  Hérode  fe  fauva 
de  Jérufalem  un  moment  avant  qu’on  y 
fut  entré  pour  le  faifir  aufli. 

Les  Parthes  aiant  manqué  Hérode 
pillèrent  la  ville  6c  la  campagne  , rilirent 
Antigone  fur  le  trône,  6c  lui  livrèrent 
Hyrcan  6c  Phafaël  enchaînés.  Phafaël 
qui  favoit  bien  que  fa  mort  étoit  réfolue. 
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fe  caffa  lui-même  la  tête  contre  la  murail- 
le de  la  prifon  , pour  ne  point  paffer  pac 
la  main  du  bourreau.  Pour  Hyrcan  , on 
lui  accorda  la  vie  : mais  , pour  le  ren- 
dre incapable  du  Sacerdoce , Antigone 
lui  fit  couper  les  oreilles.  Car  , félon  la 
loi  du  Levitique  , il  ne  faloit  pas  qu’il 
manquât  un  feül  membre  au  Souverain 
Sacrificateur.  Après  l’avoir  ainfi  mutilé, 
il  le  rendit  aux  Parthes  pour  l’emmener 
dans  l’Orient , d’où  il  lui  feroit  impoflî-; 
ble  de  brouiller  les  affaires  en  Judée.  Il 
demeura  prilbnnier  à Séleucie  en  Baby- 
lonie  jufqu’à  l’avénement  de  Phraate  à la 
Couronne , qui  lui  fit  ôter  fes  chaînes,’ 
ôc  lui  permit  de  voit  en  toute  liberté  les 
Juifs  du  pays,  qui  étoient  en  très  grand 
nombre.  Ils  le  regardèrent  comme  leur 
Roi  & leur  Sacrificateur  , & lui  firent 
une  penfion  qui  fuffifoit  pour  foutenir 
l’éclat  de  fon  rang.  L’amour  de  la  patrie 
lui  fit  oublier  tous  ces  avantages.  Il  re-; 
tourna  l’année  fuivante  à Jérufalem  , où 
Hérode  l’avoit  invité  de  revenir  : mais 
quelques  années  après  il  le  fit  mourir. 

Hérode  s’étoit  d’abord  réfugié  en  Egyp- 
te , 51  pafla  de  là  à Rome.  Antoine , 
depuis  le  Triumvirat , y étoit  toutpuif- 
fant.  Il  prit  Hérode  fous  fa  proteélion  , 
ôc  fit  même  en  fa  faveur  plus  qu’il  n’efpc- 
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ifôîr.  Car , au  lieu  qu’il  ne  fe  propofoic 
tout  au  plus  que  d’obtenir  la  Couronne 
pour  Ariftobule  * , frere  de  Mariamne  à 
qui  il  étoir  fiancé  depuis  quelque  tems  , 
avec  l’eipérance  feulement  -de  gouverner 
fous  celui-ci , comme  avoir  fait  Anripa- 
ter  fous  Hyrcan  i Antoine  lui  fit  donner 
la  Couronne  à lui-même  contre  la  maxi- 
me ordinaire  des  Romains  en  pareil  cas. 
Car  ils  n’éroient  pas  accoutumé  de  violet 
ainfi  les  droits  des  maifons  roiales  qui 
les  reconnoiiïbienr  pour  leurs  protedeurs, 
^dc  donner  la  Couronne  à un  étranger. 
Fîérode  fut  déclaré  Roi  de  Judée  par  le 
Sénat , & conduit  par  les  Ccnfuls  au 
Capitole,  où  il  reçut  rinvcfiitiire  de  la 
Couronne  avec  les  cérémonies  ordinaires 
dans  ces  forces  d’occafions. 

Hérode  ne  pafTa  que  fept  jours  à Rome 
à la  pourfuite  de  cette  grande  affaire, 
& retourna  promtement  dans  la  Judéew 
Il  n’avoit  mis  en  fout  que  trois  mois  à 
fon  voiaee  de  terre  ék  de  mer. 

O 


* Anjlchule  ctoit  JUs 
à' Alexandi a fille  d' hyr- 
can , & fon  pere  était  Ale- 
xandre , fils  d' Arifiobule 


frere  d'Hyrcan  : de  forte 
çi’il  rajjembloit  en  fa  per* 
fonne  les  droits  des  deux 
f reres  à la  Couronne, 


Am.M.  6<;. 
Âr.  J.  c. 


An.M. 

Av.  J.  C.  3». 
Jofeph.  An- 
tiq.  XIV.  17, 
Id  de  bell. 

Jud.  I.  IJ. 
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§.VI. 

Régne  d'Antigone  , qui  dure  à pelrte 
deux  ans. 

' Il  ne  fut  pas  fi  facile  à Hérode  de 
s’établir  dans  la  pofleflîon  du  roiaume  de 
Judée,  qu’il  lui  avoit  été  aifé  d’en  obte- 
nir le  titre  de  la  part  des  Romains.  Anti- 
gone n’étoit  pas  difpofé  à lui  céder  un 
trône  , qui  lui  avoit  coûté  tant  de  peine 
& d’argent.  Il  le  lui  difpura  très  vive-, 
ment  pendant  près  de  deux  ans. 

Hérode , cjui  pendant  l’hiver  avoit  fait 
de  grands  préparatifs  pour  la  campagne 
fuivanre  , l’ouvrit  enfin  par  le  fiége  de 
Jénifalem , qu’il  alla  invertir  avec  une 
belle  & nombreufe  armée.  Antoine  avoit 
donné  ordre  àSofius,  Gouverneur  de  la 
Syrie,  de  faire  tous  fes  efforts  pour  ré- 
duire A ntigone,  & pour  mettre  Hérode  en 
pleine  pofTeiîion  dii  Roiaume  de  Judée.  « 

Pendant  qu’on  rravailloit  aux  ouvra- 
ges néceffaires  pour  le  fiége , Hérode 
alla  faire  un  tour  à Samaric,  & y con- 
fomma  enfin  fon  mariage  avec  Mariam- 
ne.  Il  y avoit  déjà  quatre  ans  qu’ils  étoient 
fiancés ^ les  embarras  qui  lui  étoient  fur- 
venus  avoient  empéché  jufques-là  qu’on 
en  vînt  à la  conclufjon.  EUe  étoit  fille 
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«D’Alexandre  fils  du  Boi  Ariftobnle,  &C 
d’Alexandra  fille  d’Hyrcan  II , & fe  trou- 
voit  ainfi  petite-fille  de  ces  deux  freres. 

C’étoit  une  PrincefiTe  d’une  beauté  & d’u*- 
ne  vertu  extraordinaire , & qui  pofiTédoiC 
dans  un  degré  éminent  toutes  les  autres 
qualités  qui  peuvent  relever  le  fexc.  L’at- 
tachement qu’avoient  les  Juifs  pour  la 
famille  des  Afmonéens  fit  croire  à Héro- 
de , qu’en  i’époufant  il  n’auroit  pas  de 
peine  à gagner  leur  alFeélion  : & ce  fut 
une  des  raifons  qui  le  déterminèrent  à 
confommer  alors  ce  mariage, 

A fon  retour  devant  Jérufalem , Sofius 
& lui  aiant  joint  leurs  troupes  , pouffè- 
rent de  concert  le  fiége  avec  la  dernière 
vigueur,  & avec  une  armée  très  nom- 
breufe , qui  montoit  au  moins  à foixante 
mille  hommes.  La  place  tint  pourtant 
plufieurs  mois  contr’eux  avec  beaucoup 
de  réfolution  *,  & fi  les  afiiégcs  euiTent 
été  aufli  habiles  dans  le  métier  de  la 
guerre  &c  dans  l’art  de  défendre  les  pla- 
ces, qu’ils  étoient  braves  & réfolus,  on 
ne  l’auroit  peutetre  pas  prife.  Mais  les 
Romains  qui  en  lavoient  bien  plus 
qu’eux  , emportèrent  enfin  la  place  au 
bout  d’un  peu  plus  de  fix  mois  de  fiege. 

Les  Juifs  étant  forcés  dans  tous  leurs  an.m. 
polies,  l’ennemi  y entra  de  tous  cotés,A.v.  J-c.  j7* 
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éc  s’en  rendit  maître.  Et  pour  fe  vengC^ 
de  l’opiniâtreté  de  la  réfiftance  qu’on  leur 
avoit  faite , & des  peines  qu’ils  avoienc 
foufFcrtes  pendant  un  fiége  fi  long  & lî 
difficile  J ils  remplirent  tous  les  quartiers 
de  la  Ville  de  fang  & de  carnage,  pillè- 
rent & détruifirènt  tout,  quoi  qu’Hcro- 
de  fît  pour  empêcher  l’iin  & l’autre. 

Antigone,  voiant  tout  perdu,  vint  le 
jetter  aux  pieds  de  Sofius  de  la  manière 
la  plus  foLiinife  & la  plus  bafle.  Il  fut  mis 
dans  les  chaînes  , & envoiè  à Antoine  dès 
qu’il  fut  arrivé  à Antioche.  Il  youloit  d’a- 
bord le  referver  pour  fon  triomphe:  mais 
Hcrode,  qui  ne  fe  croioit  pas  en  fureté 
tant  que  ce  refte  de  la  famille  roiale  vi- 
vroit , ne  lui  donna  point  de  repos  qu’il 
n’ciit  obtenu  la  mort  de  ce  malheureux 
Prince , pour  laquelle  il  donna  même 
Jofeph.  ih’d.  une  grolfc  fomme  d’argent.  On  lui  fit  fon 
ton.p.9^1.  procès  dans  les  rormes.  11  rut  condanne 
Dion.  Caj  à mort , & la  fentence  s’exécuta  de  la 
jnême  manière  que  contre  un  criminel 
du  commun  , avec  les  verges  & la  hache 
du  liâietir , & il  fut  attaché  au  poteau  : 
traitement  que  les  Romains  n’avoient  ja- 
mais fait  à aucune  tête  couronnée. 

Ainfi  finit  le  régne  des  Afmonéens, 
après  avoir  duré  cent  vingt-neuf  ans, 
à en  prendre  le  commencement  au  Gou-; 
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Vcrnement  de  Judas  Maccabce.  Hérodc 
entra  de  la  forte  en  paifible  poifeflion  du 
roiaume  de  Judée. 

Cet  événement  fingulier,  extraordi- 
naire , & jufques-là  fans  exemple , par 
le<juel  l’autotiré  louvetaine  fur  les  Juifs 
étoit  livrée  à un  étranger  , à un  Iduméen, 
auroit  dû  leur  ouvrir  les  yeux,  & les  ren- 
dre attentifs  à une  célébré  prophétie , 
qui  l’avoit  prédit  en  termes  clairs.  Il  avoir 
été  donné  comme  la  marque  certaine 
d’un  autre  événement  qui  intéreffoit  route 
la  nation  , qui  étoit  l’objet  perpétuel  de 
fes  vœux  & de  fon  attente , & qui  la  dif- 
tinguoit  par  un  caraélére  particulier  do 
toutes  les  autres  nations  de  la  terre,  Icf- 
quelles  y avoienc  un  pareil  intérêt , mais 
fans  le  connoître  &c  fans  en  être  averties. 
Cette  prophétie  eft:  celle  de  Jacob,  le- 
quel en  mourant  prédit  à fes  douze  fils 
alfemblés  autour  de  fon  lit  ce  qui  devoit 
arriver  dans  toute  la  fuite  des  teins  aux 
douze  T ribus  dont  ils  étoient  les  Chefs, 
^ qui  portoient  leurs  noms.  Entre  plu- 
fieurs  prédiétions  que  fait  çe  Patriarche 
fur  la  Tribu  de  Juda  , voici  celle  donc 
11  s’agit  : Le  » jeeptre  ne  ferq.  point  çié  à 

a Non  aiifcr.tttr  fccii- , qui  mi  icrdus  cil  i 3c  ipfi; 
tru.n  de  Juda  , 6c  du:c  cm  ex^'ouaiio  {jCniium, 
i#iUore  ejus  , do.icc  TcniuC  I 


Ginef’^9’ 
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JudUi  & il  y aura  toujours  dans  fa  pof- 
térité  des  conduUeurs  du  peuple , jufqu'à. 
la  venue  de  celui  qui  doit  être  envoie-,  & 
qui  fera  V objet  de  l'attente  des  nations.  Le 
fceptre  ou  la  verge  ( car  le  terme  hébreu 
a ces  deux  fens)  fignifie  ici  l’autorité  , la 
fuperiorité  fur  les  autres  Tribus. 

Tous  les  anciens  Juifs  ont  expliqué  du 
Meflie  cette  prédiéHon:  c’eft  donc  un  fait 
înconteftable.  Elle  fe  réduit  à deux  points 
cflentiels.  Le  premier  j Que  tant  que  la 
Tribu  de  Juda  fubfiftera,  elle  aura  la 
prééminence  & l’autorité  fur  les  autr^ 
Tribus:  le  fécond.  Qu’elle  fubfiftera  5c 
quelle  formera  un  corps  de  république 
gouverné  par  fes  loix  , & conduit  par 
fes  Magiftrats , jufqu’à  ce  que,  le  Meffic 
foit  venu. 

Le  premier  point  fe  vérifie  par  la  fuite 
de  l’hiftoire  des  Ifraélites , où  cette  préé- 
minence de  la  Tribu  de  Juda  paroît  clai- 
rement. Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  d’en  ap- 
porter les  preuves  ; on  peut  les  confulter 
' dans  l’Explication  de  la  Genéfe  donnée 
depuis  peu  au  public. 

Pour  le  fécond  point,  il  ne  faut  qu’ou» 
vrir  les  yeux.  Quand  Hérode  Iduméen, 
&,  par  conféquent  étranger  , fut  mis  fur 
le  trône,  l’autorité  &:  la  fuperiorité  que 
la  Tribu  de  Juda  avoit  fur  Içs  autres  Tri^ 
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bus  commença  à lui  être  ôtée.  C’etoit- 
un  avertilTemcnt  que  le  tems  du  Meffie 
n étoit  pas  éloigné.  La  Tribu  de  Juda 
n’a  plus  de  primauté  ; elle  ne  fait  plus 
un  corps  fubfiftant , dont  les  Magiftrats 
foient  tirés  d’elle.  Il  eft  donc  manifefte 
que  le  Meflîe  eft  venu.  Mais  depuis  quel 
tems  la  Tribu  de  Juda  cft-elle  femblablc 
aux  autres,  & confondue  avec  elles?  C’eft 
depuis  le  tems  de  Tite , ôc  celui  d’Adrien 
qui  acheva  d’exterminer  les  reftes  de  Ju- 
da. C’eft  donc  avant  ce  tems-là  que  le 
Meflie  eft  venu. 

Combien  Dieu  nous  doit-il  paroître 
admirable  dans  l’accompliftement  de  fes 
prophéties  ! Seroit-ce  faire  l’ufage  que 
l’on  doit  de  l’Hiftoire , de  ne  point  s’ar- 
rêter quelques  momens  fur  de  tels  faits 
quand  on  les  rencontre  fur  fon  palTage  ? 
Hérode  , forcé  de  fortir  de  Jérufalem  , 
fe  réfugie  à Rome.  Il  ne  fonge  point  à 
demander  la  roiautc  pour  lui-même , 
mais  pour  un  autre.  Il  étoit  injufte  de 
la  donner  à un  étranger  , pendant  qu’il 
y avoir  des  Princes  de  la  famille  roiale, 
Cela  étoit  contre  les  loix  , de  même 
contre  la  pratique  des  Romains.  Mais  U 
étoit  arrêté  de  toute  éternité  qu’Hérode 
feroit  roi  des  Juifs.  Le  ciel  & la  terre' 


palTeroient  plutôt  que  çet  arrêt  du  cici 
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ne  fût  pas  exécute.  Antoine  fe  trouve  % 
Rome  quand  Hérode  y arrive , & il  y 
a un  fouverain  pouvoir.  Combien  de- 
vénemens  a-r-U  falu  ménager  pour  con- 
duire les  chofes  à ce  point  ! Mais  y a t-il 
' jue  chofe  dp  difficile  au  Tout-puif- 
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ARTICLE  SECOND. 

^brê^é  de  rkljloire  des  Parthes  depuis 
téiabltjjement  de  leur  empire  julquà 
la  défaite  de  Çrafjus  , qui  eji  expofée 
au  long. 


L’Empire  des  Parthes  eft  un  des  plus' 
puiflans  & des  plus  confidérables  qu’il  y 
ait  eu  dans  l’Oricnr.  Très  foible  dans  Tes 
Gommencemens,  comme  c’eft  l’ordinaire, 
il  s’étendit  peuT-peu  dans  toute  la  haute 
Afie  J & fit  trembler  meme  les  Romains, 
On  lui  donne  de  durée  quatre  cens  fol- 
Xante  & quatorze  ans , dont  il  y en  a deux 
cens  cinquante-quatre  avant  Jefus  Chri/1, 
& deux  cens  yingt  depuis.  Arface  fut  le 
fondateur  de  cer  Empire,  & c’eft  de  fon 
nom  que  fes  fuccclfeurs  furent  appelJés 
Arfacidcs.  Ai  taxevxe,  Perfan  de  naiflance, 
aianr  vaincu  & rué  Artabane  le  dcrnicc 
, de  ces  tratiiporta  cec  JEmpire  de$ 

Rarchçç 
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Parthes  aux  Pcrfes  la  cinquième  année 
de  TEmpereur  Alexandre  fils  de  Mammée. 

Je  ne  parlerai  ici  que  des  événemens  ar- 
rivés aux  Parthes  avant  Jefus-Cfirift , 

& je  l#s  traiterai  très  fommairement , 
excepté  la  défaite  de  Crafïus , que  je  rap- 
porterai dans  toute  fon  étendue. 

J’ai* marqué  ailleurs  ce  qui  donna  oc- 
cafion  à ARSACElde  faire  révolter  la  Par-  * fàme.yiù 
thie,  & d’en  chafler  les  Macédoniens,  qui  P‘^S'  485*, 
depuis  la  mort  d’Alexandre  le  Grand  en 
avoient  été  maîtres  ; & comment  il  s’é- 
toit  fait  nommer  Roi  des  Parthes.  Théo- 
dote  dans  le  meme  tems  fit  révolter  la 
Baélriane , & l’enleva  auffi  à Antiochus, 
furnommé  Theos. 

Quelque  tems  après  , Séleucus  Cal-  An.m. 
linicus  , qui  avoir  fuccédé  à Antiochus , VoÿeiTom'c 
fit  de  vains  efforts  pour  foumettre  les  vii  p. 
Parthes.  Il  tomba  lui-même  entre  leurs 
mains , fut  fait  prifonnier  : c’étoit 
fous  le  régne  de  Tiridate,  appellé  au- 
trement Arsace  II , ffere  du  premier. 

. Antiochus  furnommé  le  Grand  , eut 
de  plus  heureux  fuccès  que  fon.  prédé- 
cefiTeurTli  marcha  vers  l’Orient,  & 
remit  en  polTeflîon  de  la  Médiequeles 
Parthes  lui  avoient  enlevée.  Il  entra  auflî 
en  Parthie , & obligea  le  * Roi  de  fe  rc- 

* M.  L'Abbé  de  Longuerue  , dans  fa  Dijfcrtadon 
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tirer  en  Hyrcanie  , d’ou  il  revînt  bientôt 
avec  une  armée  de  cent  mille  hommes  de 
pic,  5:  de  vingt  mille  chevaux.  Comme 
gLierre  traînoit  en  longueur,  Anciochus 
fit  un  Traité  avec  Arface,  par  lequel  il 
lui  lailToit  la  Parrhie  & THyrcanie,  à 
condition  qu’il  l’aideroir  à foumettre  les 
. : autres  provinces  révoltées.  Antiochus  mar«. 

cha  enfuite  contre  Euthydéme  roi  de  Bac» 
trie,  avec  qui  il  fut  aulfi  obligé  de  s’ac- 
commoder. 

PRIAPATIUS  , fils  d’Arface  II,  fuccé» 
da  à fon  peic  -,  & après  avoir  régné  quin- 
ze ans  , il  lailTa  la  Couronne  en  mou-» 
'tant  à Phraatf.  I , fon  fils  aîné. 

Celui-ci  la  laifi'a  à fon  frereMiTHRi- 
.Voy^ice  9 , DATE  , qu’ü  préféra  à fes  propres  enfans 
^ mérite.  En  effet  ç’4 

été  un  des  plus  grands  Rois  qu’aicnr  eu 
. |es  Parthes.  Il  porta  fes  conquêtes  plu$ 
loin  qu’AlexaUclre  le  Grand.  C’eft  lui 
qui  fit  prifonnier  Démétrius  Nicator. 

Av  Phraate  II.  fuccéda  à Mithridatç 

Voyei  ci- de-  Toiî  pcre,  Antiochus  Sidéte  , roi  de  Svrie, 
mepa  contre  lui  une  puiffante  armée, 
. , . fous  prétexte  de  délivrer  fon  frereT)émé- 
••  ttius,  qui  depuis  Iputems  étoit  retenu  eu 


latine  fur,  Us  j1rfacides\rriC  Arface  II  & Priapa-> 
drtrihue  cequi  efi  du  ici  L j tiusju/lin  n'en  parle  fointi 
fiXU'anae  , yqu'ii place  tn-\ 
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captivité.  Après  avoir  détait  Phraate  dans 
trois  batailles,  il  fut  lui-même  vaincu 
& tué  dans  une  dernière , & fon  armée 
entièrement  taillée  en  pièces.  Phraate  , à 
fon  tour , dans  le  rems  même  qui!  fon- 
geoit  à porter  fes  armes  dans  la  Syrie, 
fut  attaqué  par  les  Scythes , & perdit  la 
vie  dans  un  combat. 

Aktabane  Ion  oncle  prit  fa  place 
Ci  mourut  bientôt  apres. 

Il  eut  pour  fucceifeur  Mithridate 
II,  à qui  Jullin  dit  que  fes  belles  allions 
méritèrent  le  furnom  de  Grand. 

Il  déclara  la  guerre  aux  Arméniens, 

& dans  le  traité  de  paix  qu’il  fit  avec  eux 
il  obligea  leur  Roi  à lui  envoier  Tigra- 
ne  fon  fils  pour  otage.  Celui-ci  fut  de-  An.m.  j?*?. 
puis  établi  par  les  Parthes  mêmes  fur  le  f *** 
trône  d’Arménie  , & fe  joignit  à Mithri- 
date roi  de  Pont  pour  faire  la  guerre 
aux  Romains. 

Antiochus  Eufébe  fe  réfugia  chez  Mi-  An.m.  jjit, 
çhridate  , qui  le  rétablit  en  pofiTelîîon 
d’une  partie  du  roiaume  de  Syrie  deux 
ans  après. 

C’eft  ce  même  Mithridate , comme  on  An.m,  ?ji4. 
le  verra  dans  la  fuite , qui  envoia  Oroba-  J* 
ze  vers  Sylla , pour  demander  à faire  ami- 
tié ôc  alliance  avec  les  Romains  ^ & qui 
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le  fit  mourir  à fon  retour  pour  avoir  cé- 
dé la  place  d’honneur  à Sylla. 

An.m.  591  s.  Démétrius  Euchére ,*qui  régnoit  à Da- 

^ Joseph.  aI-  mas  , affiégeant  Philippe  fon  frere  dans 
tiq.xiii.  yjiie  de  Bérée  , y fut  vaincu  & pris  par 
les  troupes  des  Parthes  qui  étoient  venues 
au  fecours  de  Philippe , & mené  prifonr 
nier  chez  Mithridate , qui  le  traita  avec 
toute  forte  d’honneurs.  Il  y mourut  de 

maladie.  ^ \ 

An.m.  5911.  Mithridate  II.  mourut  après  avoir  re- 
Av.J-c.89  quarante  ans  , &:  fut  généralement 
regretté  de  tous  fès  fiijets.  Les  troubles 
domeftiques  dont  fa  mort  fut  fuivie  , & 
qui  affoiblirent  confidérablement  l’Em- 
pire des  Parthes,  firent fentir  encore  da- 
vanta«re  la  perte  qu’on  avoir  faite.  Ti- 
SrrjS.  gïaue  rentra  dans  toutes  les  provinces 
qu'il  leur  avoit  céÿ«  , & y en  ajom 
cuiLp.  50Û,  plufieuts  qu’il  prit  fur  eux.  11  palla  iLu- 
101-5*7.  , 8c  fe  rendit  maître  de  la  Syrie  8c 

de  la  Phénicie. 

Pendant  ces  troubles  les  Parthes  choi- 
firent  pour  roi  Mnaskire’s  , 8c  après  lui 
SinATROCCe’s  , dont  on  ne  connoit  pref 
que  que  les  noms. 

. w ,,c.  Phraate,  le  fils  de  ce  dernier,  eft 
Av.  J.  c.  6?-  celui  qui  fe  fit  furnommer  DiEü. 

U envoia  des  Ambaffadeurs  a LucuIIo 
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après  la  grande  vi(5toire  que  les  Romains 
venoient  de  remporter  fur  Tigrane.  Il 
confèrvoit  en  même  tems  une  intelligen- 
ce fecrette  avec  ce  dernier.  Ce  fut  pour 
lors  que  Mithridate  lui  écrivit  la  lettre 
que  Sallufte  nous  a confervée. 

Pompée  aiant  été  nommé  à la  place  de 
Lucuile  pour  terminer  la  guerre  contre 
Mithridate  , engage  Phraate  dans  le  parti 
des  Romains. 

Celui-ci  prend  le  parti  de  Tigrane  le 
jeune  contre  fon  pere.  Il  fe  brouille  avec 
Pompée. 

Après  le  retour  de  Pompée  a Romc,^^-^-Jî^*‘ 
Phraate  eft  tué  par  fes  propres  enfans.  ’ ’ ‘ * 

Mithridate  , Taîné  de  fes  fils , prend 
fa  place. 

Tigrane  , roi  d’Arménie , meurt  pref 
que  dans  le  meme  tems.  Artavafdc  fon  fils 
lui  fuccéde. 

Mithridate,  chafTé  de  fon  roiaiime , J'//?»'»- A 41. 


ou  par  fes  propres  fujets  à qui  il  s’étoir'^'*^' 
rendu  odieux  , ou  par  l’ambition  de  fon 
frere  Orode,  s’adreffe  à Gabinius,  qui 
commandoir  en  Syrie,  pour  le  rétablir 


fur  le  trône  : mais  inutilement.  Il  prend 
les  armes  pour  fe  défendre,  Afliégé  dans 
Babylone,  & vivement  prelTé , il  fe  rend*^’^‘ 
à Orode, qui  ne  confiderant  en  lui  qu’un- 
ennemi  & non  un  frexc,  le  fait  égorger. 
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par  fa  mort,  ORODEfe  vitpo(Telîearpait< 
fible  du  trône. 

In  M.  Mais  il  eue  bien  de  l’exercice  au  de- 

,1^  hoTî,  à quc»i  il  n’avoit  pas  lieu  de  s’arten- 

^rajj.p,  jji  Jre  Craflus  venoit  d’être  créé  Confulà 
Rome  pour  la  fécondé  fois  avec  Pom- 
pée. Dans  le  département  des  provinces 
la  Syrie  avoir  été  donnée  à Craflus  , qui 
en  témoigna  une  joie  exceflive  par  ra- 
port  au  deflein  qu’il  avoir  d’aller  porte! 
la  guerre  contre  les  Parthes.  Quand  il 
étoit  en  compagnie  , même  de  gens  qu’il 
connoiflbir  peu  , il  ne  pouvoir  modérer 
fes  tranfporrs.  Parmi  fes  amis,  avec  lef* 
quels  il  fe  contraignoit  moins , il  alloit 
jufqu’à  des  rodomontades  tout-à-fait  in* 
dignes  de  fon  âge  & même  de  fon  carac- 
tère , de  forte  qu’on  nç  }e  rcconnoiflbit 
plus,  îi  ne  bornoir  pas  fes  vûes  au  gouH 
vernement  de  la  Syrie  , ni  à la  conquête 
de  quelques  provinces  voifines , ni  même 
à celle  des  Parthes.  Il  fc  promettoit  de 
faire  enforte  que  les  grandes  adtions  de 
Luculle  contre  Tigrane  , & celles  de 
Pompée  contre  Mithridatc , ne  paroi- 
troient  que  des  jeux  d’enfans  en  compa- 
raifon  des  fiennes.  Il  dévoroit  déjà  eA 
efpérance  la  Badrienne  & les  Indes , & 
pénétroit  jufqu’à  l'Océan  le  plus  reculé i 
& jufqu'à  l’extrémité  de  l’Orient.  Cepen- 
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'dant  dans  les  pouvoirs  qui  lui  fiircnr  don- 
nés, la  guerre  contre  les  Parrhes  n’étoit 
nullement  comprife  : mais  tout  le  monde 
favoit  que  c’étoit-là  fa  grande  padion. 
Un  tel  début  n’annonce  rien  d’heureux. 

Son  départ  eut  encore  quelque  chofe 
d’un  plus  fùncfte  augure.  Un  des  Tri- 
buns , nommé  Ateius , menaça  de  s’op- 
pofer  à fa  fortie  *,  & beaucoup  de  gens 
fe  joignirent  à lui , ne  pouvant  foulFrir 
qu’on  allât  de  gaieté  de  cœur  faire  la 
guerre  à des  peuples  qui  n’avoient  fait  au- 
cun tort  aux  Romains , & qui  étoient 
leurs  amis  & leurs  alliés.  En  effet  ce 
Tribun  , s’étant  inutilement  oppofé  au 
départ  de  Craffus , prit  le  devant,  cou- 
rut à la  porte  de  la  ville  par  où  il  devoit 
fortir , mit  à terre  un  braiîer  plein  de  feu, 
& dès  que  Craffus  fut  arrive  vis-à-vis , il 
jetta  dans  ce  brader  des  parfums , y ver- 
fa  des  libations  , & prononça  deffus  des 
imprécations  terribles , qu’on  ne  put  en- 
tendre fans  frémir  d’horreur,  & dont  les 
malheurs  de  Cralfus  ont  été  regardés  par 
bien  des  Ecrivains  comme  l’accompliffe- 
ment. 

Rien  ne  put  l’arrêter.  Il  continua  fa 
route.  Il  arriva  à Brundufe , & quoique  la 
mer  fût  encore  dangereufe , il  s’embar- 
,qua,  & perdit  beaucoup  de  vaiffeaux  dans 
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fon  paflagc.  Aiant  raflemblé  fes  troupes , 
il  continua  fa  marche,  Lorfqu’il  fut  arri- 
vé en  Galatie,  il  trouva  le  Roi  Déjotarus  - 
qui  ctoit  fort  avancé  en  âge,  & qui  ne 
lailîbit  pas  de  bâtir  une  nouvelle  ville. 
Sur  quoi  Craffus  raillant  lui  dit  : Roi  des 
Galates  , vous  vous  pretu:^  bien  tard  à 
bâtir  une  ville  vers  la  dou:^eme  * heure  du 
jour.  Et  vous  même  ^ Seigneur  ^ lui  ré- 
pondit Déjotarus,  vous  ne  vous  êtes  pas 
pris  trop  matin  à aller  faire  la  guerre  aux 
Parthes.  Car  alors  CralTus  avoir  foixan te 
ans  paffés  , & fon  vifage  le  faifoit  patoi- 
tre  encore  plus  vieux  qu  il  n’étoit. 
jofeph.An^  Il  avoit  oui  dire  , qu’il  y avoir  dans  le 
«î-  XIX.  U.  fçfnpie  (Je  Jérufalem  des  tréfors  confidé- 
rables  aufquels  Pompée  n avoit  point  ofé 
toucher.  Il  crut  que  la  chofe  valoit  bien 
la  peine  qu’il  lê  détournât  un  peu  de  fon 
chemin  pour  aller  s’en  rendre  maître.  Il 
y pafla  donc  avec  fon  armée.  Outre  les 
autres  richelfes  qui  alloient  à des  fom- 
mes  très  confidcrables , il  y avoir  une 
poutre  d’or  enfermée  & cachée  dans  une 
poutre  de  bois  creufée  à delTein  : ce  qui 
n’étoit  connu  que  du  feul  Prêtre  Eléazar 
qui  avoir  la  garde  des  tréfors  du  lieu 
Saint.  Cette  poutre  d’or  pefoit  crois  cens 
mines , donc  chacune  pefojc  deux  livres 

t La  heurt  ctoit  la  jïndujourM 
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& demie.  Elcazar , qui  avoit  ap|)ris  le  fii- 
jet  du  voiage  de  Craiïus  à Jerufalem 
pour  fauver  les  autres  richefles  , qui 
étoient  prefque  toutes  des  dépôts  des 
particuliers , découvrir  à CrafTus  la  pou-, 
tre  d’or  , &:  lui  permit  de  l’emporter  , 
après  avoir  tiré  de  lui  ferment  qu'il  ne 
toucheroit  point  au  refte.  ïgnoroit-il 
qu’il  n’y  a rien  de  facré  pour  l’avarice  ? 
CralTus  prit  la  poutre  d’or  , & n’en  pilla 
pas  moins  les  autres  tréfors , qui  mon- 
toienr  à trente  millions.  Puis  il  continua 
fon  vo'.age. 

Tout  lui  réufllt  d’abord  aulîi  heureufe- 
ment  qu’il  l’avoit  pu  efpérer.  Il  conftrui- 
fit  un  pont  fur  l’Euphrate  fans  aucun  ob- 
ftacle , y fit  palfer  fon  armée , & entra 
fur  les  terres  des  Parthes.  Il  alloit  les  at- 
taquer fans  autre  fujet  réel  de  guerre  que 
l’envie  infatiable  de  s’enrichir  du  pillage 
d’un  pays  qui  paifoit  pour  être  extrême- 
ment opulent.  Les  Romains  fous  Sylla  y 
& enfuitc  fous  Pompée,  avoient  fait  la 
paix  & plufieurs  Traités  avec  eux.  On  ne 
s’éroit  jamais  plaint  d’aucune  infracl:ion 
ni  d’aucune  autre  entreprife  qui  pût  donv 
ner  un  jufte  fujet  de  guerre.  Ainfi  les  Par- 
thes ne  s’attendoienc  à rien  moins  qu’a- 
une  pareille  invafion  , n’étant  point' 
fur  leurs  gardes iis  n’avoienc  rien  de  prec 
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à y oppofer.  CrafTus  fut  donc  maître  de 
la  campagne , & parcourut  fans  obftacie 
la  plus  grande  partie  de  la  Méfopotamie. 
Il  prit  auffi  fans  oppofition  plufienrs  vil- 
les -,  & s’il  eût  fu  profiter  de  l’occafion, 
il  lui  eût  été  facile  de  percer  jafqu’à  Sé- 
Icucie  & à Créfiphon  , de  s’en  emparer  , 
& de  fe  rendre  maître  encore  de  toute  la 
Babylonie  aulfi  bien  que  de  la  Mcfbpo 
tamie.  Mais  au  lieu  de  pouffer  fa  pointe  , 
des  que  l’autonne  fut  venu , après  avoir 
laiffé  en  garnifon  fept  mille  hommes  de 
pié  & mille  chevaux  pour  s’affurer  dtî 
Villes  qui  s’étoient  rendues , il  repaffa 
l’Euphrate , & mit  fes  troupes  en  quar-, 
tier  d’hiver  dans  les  villes  de  la  Syrie, 
où  il  ne  s’occupa  qu’à  amaffer  des  richef- 
fes  , & à piller  des  temples. 

Il  y fut  joint  par  fon  fils,  que  Céfar 
lui  envoioit  des  Gaules;  jeune  homme 
qui  avoir  déjà  été  honoré  de  pluficurs 
pix  d’honneur  que  les  Généraux  donnent 
a ceux  qui  fe  font  diftingués  parleur  cou- 
rage , & qui  lui  ainenoit  mille  cavaliers 
choifis. 

De  toutes  le^s  fautes  que  CrafTus  fît 
dans  cette  expédition , qui  furent  roti- 
• tes  confidérahles , la  plus  grande  fans 
contredit,  après  celle  d’avoir  entrepris 
cette  guerre,  fut  çe  promt  retour  en  Sy- 
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rie.  Car  il  devoir  pafîer  011  rre  fans  s’arrê- 
ter 5 & s’emparer  de  Babylone  & de  Sé- 
leucie , villes  toujours  ennemies  des  Par- 
thes  : au  lieu  que  par  ce  retour  il  donna 
aux  ennemis  le  rems  de  fe  préparer , ce 
qui  fut  la  caufe  de  fa  ruine. 

Dans  le  tems  qu’il  raflèmbloit  tou- 
tes fes  troupes  de  leurs  quartiers  d’hiver, 
il  lui  arriva  des  AmbafTadeurs  du  Roi 
des  Parthes,  qui  lui  expoférent  en  peu 
de  mots  leur  commilîion.  Ils  lui  dirent, 
que  fi  cette  armée  étoit  envoiée  par  les 
Romains  contre  les  Parthes , ce  feroit 
une  guerre  qu’aucun  Traité  de  paix  ne 
pourroit  terminer,  & qui  ne  finiroit  que 
par  la  ruine  totale  des  uns  ou  des  autres. 
Que  fi , comme  ils  l’avoient  oui  dire  , 
c’étoit  Crafius  feul , qui , contre  le  fenti- 
ment  de  fa  patrie  , 8c  pour  affouvir  fou 
avarice  particulière  , avoir  pris  les  armes 
contr’eux , & étoit  entré  dans  une  de 
leurs  provinces , le  Roi  leur  maître  vou- 
loir bien  ufer  de  fa  modération  en  cette 
rencontre , avoir  pitié  de  lavieilleffe  de 
Cralfus,  8c  laiffer  aller  vies  8c  bagues 
fauves  les  Romains  qui  étoient  dans  fes 
Etats , plutôt  enfermés  que  gardant  des 
villes.  Il  parloir  fans  doute  des  garnifons 
que  Crauus  avoir  lailfées  dans  les  places 
çonquifes.  Ctalfus  ne  répondit  à ce  dif- 
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cours  que  par  une  rodomontade.  Il  leiÉ: 
dit,  qu  iL  leur  f croit  entendre  fa  réponf& 
dans  la  ville  de  Séleucie.  Sur  quoi  le  plus 
âgé  des  Ambafladeurs , nommé  Vahifès  y 
fe  prenant  à rite , & lui  montrant  la  pau.- 
me  de  fa  main  , lui  .dit  : Crains  , tu. 
verras  plutôt  naître  du  poil  dans  ce  creux 
de  ma  main  , que  tu  ne  verras  Séleucie» 
Ces  Ambafladeurs  fe  retirèrent , & allè- 
rent annoncer  à leur  Roi  qu’il  faloit  fe 
préparer  à la  guerre. 

Aw.M.  Auflitôt  que  la  faifon  le  permit , Craf- 
'’piut.  in  fus  fe  mit  en  campagne.  Les  Parthes 
Cr<j/f.i/4»avoient  eu  le  teras  pendant  l’hiver  d’af 
fembler  une  fortgrofle  armée  pour  lui 
faire  tête.  Orode  leur  Roi  partagea  fes 
troupes  , 5c  marcha  en  perfbnne  avec 
une  partie  vers  les  frontières  de  l’Armé- 
nie : il  envoia  l’autre  dans  la  Méfopo- 
tamie  fous  le  commandement  de  Suréna^ 
Ce  Général  reprit , en  y entrant , plu- 
fleurs  des  places  dont  Craflus  s’étoit  rem 
du  maître  l’année  d’auparavant. 

- Cependant  quelques  foldats  Romains 
^ s’étant  fauvés  avec  beaucoup  de  danger 
des  villes  où  ils  étoient  en  garnifbn  dans- 
la  Méfopotamie,  dont  les  Parthes  avoient 
déjà  repris  quelques-unes,  5c  aflîégéoienc 
les  autres,  vinrent  trouver  Craflus  , 5c  lui 
sapoitérent  des  chofes  très  capables  de 


% 

Dn 


DES  SÜOCESS.  d’AlE^XAND. 
l’inquiéter  & de  rallarmcr.  Ils  difoient 
qu’ils  avoient  vû  de  leurs  propres  yeux  le 
nombre  effiroiable  des  ennemis,  & qu’ils 
ctoient  aullî  témoins  de  leur  valeur  re- 
doutable dans  les  fanglans  combats  au- 
tour des  villes  qu’ils  avoient  attaquées. 
Ils  ajoutoient , que  c’étoient  des  troupes 
à qui  on  ne  pouvoir  échaper  quand 
elles  pourfuivoienf , & qu’on  ne  pouvoir 
atteindre  quand  elles  prenoient  la  fiiite  r 
que  leurs  traits , d’une  pefanteur  & en 
même  tems  d’une  rapidité  incroiable, 
portoient  des  coups  mortels  dont  il  n’é-r 
toit  pas  poflible  de  fe  parer. 

Ces  difcours  diminuèrent  & rabatti- 
rent infiniment  le  courage  & l’audace  des 
foldats  Romains,  qui  s’étant  imaginé- 
que  les  Parthes  ne  différoient  en  rien  des 
Arméniens  ôc  des  Cappadociens  que  Lu- 
culle  avoit  domtés  fi  facilement , ôc  s’é- 
tant flatés  que  le  plus  difficile  de  cette 
guerre  feroit  la  longueur  du  chemin , ôc 
la  pourfiiite  des  ennemis , qui  n’oferoienc 
jamais  en  venir  aux  mains  avec  eux, 
voioient,  contre  leur  efpérance , de  gran- 
des  batailles  ôc  de  grands  dangers  qui  le» 
attendoient.  Ce  découragement  monta  î 
un  tel  point , que  plufieurs  des  princi- 
paux Officiers  furent  d’avis  que  CrafiTuâ 
devoit , avant  que  d’avancer  plus  k>iaa 
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afTcmblcr  le  Confeil , & mettre  encofé 
en  délibération  route  l’entreprilc.  Mais 
CralTus  n’écoutoit  d’autres  avis  que  ceux 
qui  le  prelToient  de  fe  mettre  en  marche, 
& de  fe  hâter. 

Ce  qui  le  raflura  le  plus,  & qui  le  for- 
tifia dans  cette  penfée,  ce  fut  l’arrivée 
d’Artabaze  roi  d’Arménie.  Il  lui  amenoit 
un  corps  de  fix  mille  hommes  de  cavale- 
rie , qui  faifoient  partie  de  fes  Gardes  , 
ajoutant  qu’il  avoit  outre  cela  dix  mille 
Cuirafiîcrs , & trente  mille  hommes  d’in- 
fanterie à fon  fervice.  Mais  il  lui  confeil- 
la  de  fe  donner  bien  de  »arde  de  mener 
fon  armée  dans  les  plaines  de  la  Méfooo- 
tamie , & lui  dit  qu’il  faloit  entrer  chez 
les  ennemis  par  le  pays  des  Arméniens. 
Les  raifons  dont  il  appuioit  cet  avis , 
étoient  : que  l’Arménie  étant  un  pays  de 
montagnes , la  cavalerie  des  Parthes  , 

?iui  faifoit  la  plus  grande  partie  de  leurs 
orces  , leur  deviendroit  abfolument  inu- 
tile: que  fi  l’on  prenoit  cette  route , il  fe- 
roit  en  état  de  fournir  à l’armée  tout  ce 
qui  lui  feroit  nécelTaire:  au  lieu  que,  fi 
l’on  prenoit  celle  de  la  Méfoporamie, 
les  convois  manqueroient , & on  aiiroit 
toujours  une  puiffante  armée  en  tête  dans 
toutes  les  marches  qu’il  faudroit  faire  pour 
percer  jufqu’au  centre  des  Etats  de  ren- 
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nemi:  que  dans  ces  plaines  la  cavalerie 
auroic  tous  les  avantages  poflibles  con-^ 
tr’eux  : enfin  qu’il  faudroit  traverfer  plu- 
fieurs  deferts  fablonneux  , ou  l’on  pour- 
roit  fe  trouver  fort  cntbarrafTé  faute  d’eau 
& de  vivres.  L’avis  étoit  excellent , & ces 
raifbns  fans  répliqué  : mais  Graffus  aveu- 
glé par  la  Providence,  qui  vouloir  punir 
le  facrilége  qu’il  avoir  commis  en  pillant 
le  Temple  de  Jérufalem , méprifa  tout  ce 
qu’on  put  lui  dire.  Il  pria  feulement  Ar- 
tabaxe , qui  retournoit  dans  fes  Etats  , 
de  lui  amener  fes  troupes  le  plus  promte- 
ment  qu’il  pourroit. 

J’ai  dit  que  la  Providence  aveugloit 
Graffus.  La  chofe  eft  vifible  par  elle-mê- 
me. Mais  un  Ecrivain  payen  en  a fait  la 
remarque  : c’eft  Dion  Gaffiiis  , hiftoricn 
fort  fenfé  & en  même  tems  homme  de 
guerre.  11  dit  que  les  Romains  conduits 
par  Graffus  « n’avoient  aucune  vue  falu* 
« taire , & qu’ils  ignoroient  en  toute  oc- 
•>  cafion  le  parti  qu’il  faloit  prendre , ou 
» qu’ils  fe  mettoient  hors  d’état  de  le  fui- 
« vre;  enforte  qu’on  auroit  dit  que  con- 
dannés  & pourfuivis  par  quelque  Divi- 
« nité , ils  ne  pouvoient  faire  ufage  rri 
« de  leur  efprit  ni  de  leur  corps.  « Gettc 
Divinité  étoit  inconnue  à Dion.  C’efî 
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celle  qui  préfidoit  à la  nation  Juive,  Si. 

qui  vcngeoit  l’injure  laite  à fon  Temple. 

CralTus  fe  hâta  donc  de  partir.  Il  avoit 
fept  légions  de  gens  de  pié , près  de  qua- 
tre mille  chevaux , & autant  de  gens  de 
trait  armés  à la  légère  : ce  qui  fai  foi  t en 
tour  plus  de  quarante  mille  hommes , 
c’eft-à-dire  une  des  plus  belles  armées  que 
jamais  les  Romains  eulTent  mifes  fur  pié. 
Comme  il  faifoit  paflèr  fes  troupes  fur  le 
pont  qu’il  avoit  drefle  fur  l’Euphrate  près 
de  la  ville  de  Zcugma,  tout-a-coup  des 
tonnerres  effroiables  & d’affreux  éclairs 
donnèrent  dans  le  vifa^e  de  fes  foldats 
comme  pour  les  arrêter.  En  même  teins 
un  nuage  noir , d’où  fortit  un  tourbillon 
impétueux  accompagné  d’une  foudre  em- 
brafée  , tomba  furie  pont,  & en  abbar-; 
tit  une  partie.  La  fraieur  & la  triftelle 
failîrent  les  troupes.  Il  tâcha  de  les  con- 
foler  du  mieux  qu’il  put , en  leur  pro- 
mettant avec  ferment  de  les  ramener 
par  l’Arménie , & finit  fon  difeours  en 
les  alfurant  qu’aucun  d’eux  ne  reviendroit 
par  ce  chemin.  Ces  dernières  paroles  , qui 
etoient  ambiguës , & qui  lui  étaient  écha- 
pées  fort  imprudemment , achevèrent  de 
jetrer  le  trouble  dans  l’armée  Cralfus  fea- 
tic  bien  le  mauvais  effet  quelles  avoient 
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procîuir,  mais  par  un  efprit  d’opiniâtreté 
& de  fierté  il  négligea  d’y  remédier  en  ex- 
pliquant le  fens  de  ces  paroles  pour  rafTu- 
ler  les  timides. 

Il  fit  avancer  fes  troupes  le  long  de 
l’Euphrate.  Bientôt  apres  fes  coureurs , 
qu’il  avoit  envoies  à la  découverte  , vin- 
rent lui  raporter  qu’il  ne  paroilîoit  pas 
un  feul  homme  dans  la  campagne , mai», 
qu’ils  avoient  trouvé  des  traces  de  beau- 
coup de  gens  de  cheval , qui  paroiffoient 
avoir  pris  tcut-à-coup  la  fuite,  comme 
fi  on  les  avoit  pourfuivis. 

Sur  ce  raport,  CrafTus  fe  fortifia  dans 
fes  cfpérances,  & fes  foldats  commencè- 
rent à méprifer  les  Parthes  , comme  des 
gens  qui  n’auroient  jamais  l’audace  de  1^ 
attendre,  & d’en  venir  à un  combat.  Ca& 
fins  lui  confeilloit  de  s’approcher  au 
moins  de  quelqu’une  des  villes  où  l’on 
avoit  garnifon,  pour  y faire  un  peu  re- 
pofer  l’armée  , & avoir  le  tems  d’appren- 
dre au  vrai  le  nombre  des  ennemis,  leur 
force , & quelle  manœuvre  ils  faifoient: 
ou  , fi  CrafTus  n’approuvoir  pas  ce  con- 
feil , de  marcher  le  long  de  l’Euphrate 
vers  Séleucie , parce  qu’en  cotoiant  tou-' 
jours  cette  rivière  , il  mettoit  la  cavalerie 
des  Partlies  hors  d’état  de  i’envelopcr  i &c 
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qu’avec  la  flore  qui  le  fuivroit , on  polir»  ]| 
roic  toujours  tirer  de  la  Syrie  les  provi-  I 
fions  & les  autres  chofes  dont  l’armée  au-  | 
* ïüit  belbin.  Ce  Caflîus  éfoit  Qiicfteur  de 
CralFus , & le  meme  qui  dans  la  fuite 
tua  Célar. 

Cralfus  > après  avoir  pefé  cet  avis, 
étoir  prêt  à s’y  rendre  , lorfqu’il  furvinc 
un  Chef  des  Arabes , nommé  Ariamne , 
qui  eut  l’adreiTe  de  lui  faire  goûter  un 
plan  tout  oppofé.  Cet  Arabe  avoir  fervi 
autrefois  fous  Pompée , &c  étoit  connu 
de  plufieurs  des  foldacs  Romains  , qui 
le  regardoient  comme  ami.  Suréna  le 
trouva  tout  propre,  par  cet  endroit, 
à jouer  le  rôle  qu’il  lui  donna.  En 
effet , des  qu’il  eut  été  conduit  à Craf- 
fus , il  lui  fit  entendre  que  les  Parthej 
ne  foutiendroient  pas  la  vûc  de  l’armée 
Romaine  *,  que  fon  nom  fcul  avoit  déjà 
répandu  la  terreur  dans  leurs  troupes} 

& , que  pour  obtenir  une  viéloire  com- 
plette , il  n’avoit  qu’à  marcher  droit  à 
eux  , & à fe  préfenter  : & il  s’offrit  à lui 
fervir  de  guide,  pour  l’v  mener  par  le 
plus  court  chemin.  Craffus  ébloui  pat 
cette  flatetic  , & trompé  par  un  homme 
qui  favojit  donner  un  tout  fpécieux  à ce 
qu’il  propofoit , accepta  le  parti  malgré 
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les  inftantcs  prières  deCaflius  &:  de  quel- 
ques autres  , qui  l'oupçonnérenc  le  deÜein 
de  ce  fourbe. 

Craflus  n’écouta  perlbnne.  Le  trairre 
AriamOe,  après  lui  avoir  pcrfuadè  de  s’é- 
loigner des  rives  de  1 Euphrate , le  mena 
au  travers  de  la  plaine  y par  un  chemin 
d’abord  uni  & facile  , mais  qui  devint 
enfuite  très  difficile  parles  fables  profonds 
où  l’armée  fe  trouva  engagée  au  milieu 
d’une  vafte  campagne  toute  rafe  d’une 
affreufe  aridité  , & où  la  vue  ne  décou- 
vroit  ni  fin  ni  bornes  où  l’on  pût  efpérer 
de  trouver  quelque  repos  & quelque  ra- 
fraîchilTement.  Si  la  loif  & la  fatigue  du 
chemin  décourageoient  les  Romains , 
l’afpca  feul  du  pays  les  jertoit  dans  un 
delefpoir  encore  plus  terrible.  Car  ils  n’a(- 
percevoient  ni  près  ni  loin  le  moindre 
arbre , la  moindre  plante  , le  moindre 
juifTeau  pas  un  feule  coltine  y pas  une 
feule  herbe  verte  : ce  n’étoient  par  tout 
que  monceaux  de  fables  brulans. 

^ C’en  étoit  alfez  pour  leur  faire  foup-: 
çonner  quelque  trahifon  : l’arrivée  des 
coutiers  d’Artabaze  auroit  dû  les  en  con- 
vaincre pleinement.  Ce  Prince  mandoic 
à CralTus , que  le  Roi  Orode  lui  éîoic 
tombé  fur  les  bras  avec  une  eroffe  armée; 
que  la  guerre  qu’il  avoir  à loutenir  l’era- 
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f>échoit  de  lui  envoier  le  (ecours  quH  h 
ui  avoit  promis  : rnais  qu’il  lui  confeil-  T 
loit  de  fe  raprocher  de  rArméuie,  afin 
qu’il  puflcnt  unir  leurs  forces  contre  leur  jj 
ennemi  commun.  Que  s’il  ne  vouloic  I 
pas  fuivre  ccr  avis,  il  ravcrtiflbit  au  mqins  !| 
d’éviter,  *dans  fes  marches  & dans  fes 
campemens , les  lieux  ouverts  3c  favora- 
bles à la  cavalerie , & de  s’approcher 
toujours  des  montagnes.  Craffus,  au  lieu 
d’écouter  ces  fages  confcils , s’emporta 
contre  celui  qui  les  lui  donnoit:  & fans 
daigner  récrire  à Artabaze  , ni  lui  faire 
la  moindre  réponfe  , il  dit  feulement  à 
fes  couriers:  « Je  n’ai  pas  le  réms  pré- 
« fentement  de  penfer  aux  affaires  des 
»>  Arméniens.  Bientôt  j’irai  en  Armé- 
es nie , & je  punirai  Artabaze  de  fa  trahi- 
• »>  fon. 

Craffus  éroit  fi  entété  de  fon  Arabe  ; 

& fi  fort  ébloui  par  fes  menfonges  adroits, 
qu’il  avoit  continué  de  le  fuivre  fans  la 
moindre  défiance  malgré  tous  les  avis 
qu’on  lui  donnoit , jurqu’à  ce  qu’il  l’eût 
conduit  dans  le  defert  fablonneux  dont 
j’ai  parlé.  Alors  le  traître  s’échapa,  & 
vint  rendre  compte  à Suréna  de  ce  qu’ii 
avoit  fait. 

Après  une  marche  de  quelques  jours , 
dans  un  pays  défert  & ennemi  * où  il  lui 
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ttoit  difficile  d’avoir  des  nouvelles,  des 
coureurs  vinrent  tout  hors  d’haleine  rapor- 
ter  à CrafTus  que  l’armce  des  Parthes  très 
nombreufe  marchoit  avec  beaucoup  de 
fierté  &c  d’audace,  pour  les  venir  atta- 
quer incelfiamment.  Cette  nouvelle  jetta 
le  trouble  & la  confternation  dans  tout 
le  camp.  CrafTus  en  fut  plus  trouble 
que  les  autres.  Il  mit  fes  troupes  en  ba- 
taille fort  à la  hâte.  D’abord,  fuivanc 
l’avis  de  Caffius , il  étendit  le  plus  qu’il 
put  fon  infanterie,  pour  lui  faire  occuper 
un  plus  grand  terrain  , & pour  ôter  aux 
ennemis  la  facilité  de  l’envelo^er  j & il 
jetta  toute  fa  cavalerie  fur  les  ailes.  Mais 
enfuite  il  changea  d’avis  , & ferrant  fon 
infanterie  , il  en  fit  un  gros  bataillon 
quarré  qui  faifoit  face  de  tous  côtés , ÔC 
dont  chacun  des  flancs  préfentoit  douze 
Cohortes  * de  front.  Chaque  Cohorte 
avoit  près  d’elle  une  Compagnie  de  che- 
vaux , afin  que  chaque  partie  étant  éga- 
lement foutenue  par  la  cavalerie , tout 
le  Corps  chargeât  avec  plus  de  fureté  &: 
d’audace.  Il  donna  l’une  des  allés  à Caf- 
fius , l’autre  â fon  fils  le  jeune  Craflus  , 
&c  fe  ntit  au  centre. 

* Ld  Cohortt , Ut  C*eft  àpeu  près  ce  aue  ndu* 
Jiàmains  , ieoit  un  corps  appelions  aujourd'hui  Bdm 
4'infa’iterie,  compofé  de  ttullon. 
tinf  ou  fix  eecs  hommes. 
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Ils  avancèrent  dan#  cet  ordre  , & arrî- 
vèrent  fur  le  bord  d’un  ruilTeau  , qui 
n’avoit  pas  beaucoup  d’eau  , mais  qui  ne 
lailfa  pas  de  faire  un  très  grand  plaifit 
aux  foldars  , à caufe  de  l’extrême  (echc- 
xelTe  & de  i’exceflüve  chaleur  qu’il  laifoir. 

La  plupart  des  Officiers  éroienr  d’a- 
vis qu’il  faloit  camper  en  cet  endroit, 
pour  lailfer  aux  troupes  le  teins  de  fc 
remettre  de  la  fatigue  extraordinaire  qu’el* 
les  avoient  elfuiée  dans  une  longue  & pé- 
nible marche  , &c  d’y  prendre  du  repos 
durant  la  nuit;  que  cependant  on  tâche- 
roic , autant  qu'il  feroit  poffible  , d’avoir 
des  nouvelles  des  ennemis  ; & quand  ot> 
auroit  fu  leur  nombre  & leur  ordonnance , 
dès  le  lendemain  matin  on  iroit  les  atta- 
quer. Mais  CralTus,  fe  lailfant  aller  à 1» 
fougue  de  fon  hls  & de  la  cavalerie  qu’il 
commandoit  f qui  le  prefToient  de  les 
mener  à l’ennemi , donna  ordre  que  ceux 
qui  en  auroient  befoin  priHent  de  la  nour- 
riture tout  debout  chacun  dans  fon  rangj 
& fans  leur  en  lailïcr  tout  à- fait  le  tems, 
il  ht  marcher , & hs  mena , non  au  pe- 
tit pas  ni  en  faifant  quelques  altes  , mais 
rapidement  & tout  d une  haleine,  jiifqu’à 
ce  qu’ils  découvrirent  les  ennemis.  Iis  ne 
Jeurparurent , contre  leur  attente  , ni  en 
fl  grand  nombre , ni  ü terribles  qu  on  iç 
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leur  ayoit  dit.  C’eft  que  Suréna  avoir  ufc 
de  ftraragême.  Il  avoir  caché  la  ^plupart 
de  fes  bataillons  derrière  les  premiers 
corps  avancés  \ Sc  pour  les  empêcher  d’ê* 
tre  aperçus  à l’éclat  de  leurs  armes , il 
leur  avoir  ordonné  de  les  couvrir  avec 
leurs  cafaques  ou  avec  des  peaux. 

Quand  ils  furent  en  préfence  , & prêts 
à charger , le  Général  des  Parrhes  n’eut 
pas  plutôt  donné  le  fignal  de  la  bataille, 
que  toute  la  campagne  retentit  de  cris 
épouvantables  ^ d’un  bruit  affreux.  Car 
les  Parthes  ne  s’excitent  point  au  com- 
bat avec  des  cornets  ou  des  trompettes  i 
mais  ils  ont  quantité  d’inftrumcns  creux 
couverts  de  cuir,  & environnés  de  fonr 
nettes  d’airain , qu’ils  frapenr  les  uns  con- 
tre les  autres  : & le  bruit  que  font  ces  in- 
ftrumens  efl;  un  bruit  fourd  & terrible , 
qui  paroit  mélé  du  rugifTcmenr  des  bêtes 
féroces  & de  l’éclatant  fracas  du  tonnerre. 
Ces  Barbares  avoient  bien  ohfervc  que  de 
tous  les  fens  l’ouie  eft  celui  qui  trouble  le 
plus  l’ame,  qui  la  frape  & l’émeut  avec 
le  plus  de  promtitude  , & qui  la  hiir  plus 
fubitement  comme  fortir  d’cllc-même. 
Le  trouble  & l’effroi  où  ce  bruit  avoic 
jetré  les  Romains  furent  tout  autres, 
quand  les  Parthes , jertant  tout  à coup 
les  couvertures  de  leurs  armes  , leur  pa? 
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rurent  tout  en  feu  par  le  grand  éclat  de 
leurs  cafques  & de  leurs  cuiralTes  , qui 
étoient  d’un  acier  plus  étincelant  que  les 
raions  du  foleil , éc  par  celui  du  fer  & 
de  l’airain  dont  leurs  dievaux  étoient 
bardes.  A leur  térc  paroiflbir  Suréna,  beau, 
bien  faitj  d’une  raille  avanragculè  ^ & d’u- 
ne répuration  de  valeur  beaucoup  plus 
grande  que  ne  promettoit  fa  mine  effémi- 
née. Car  il  fe  fardoit  à la  façon  des  Médes, 
& portoit , comme  eux , les  cheveux  fri- 
fés  & rangés  avec  art  j au  lieu  que  les  au- 
tres Parthes  les  portoient  encore , à la 
manière  des  Scythes , fort  négligés , & 
tels  que  la  nature  les  donne  , pour  en  pa- 
Toître  plus  effroiablcs. 

D’abord  les  Barbares  vouloient  char- 
ger les  Romains  à coups  de  piques  , pour 
tâcher  d’enfoncer  pu  d’entr’ouvrir  les  pre- 
miers rangs  : mais  aiant  vu  de  près  la  pro- 
fondeur de  ce  bataillon  quarré  , fi  épais, 
fi  ferré  , fi  uni,  & où  les  hommes  étoient 
fi  fermes  & fe  foutenoient  fi  bien  les  uns 
ies  autres , ils  fe  retirèrent  auflitôt  en  ar- 
riére , faifant  femblanr  de  fe  difperfer  & 
de  rompre  leur  ordonnance.  Mais  les  Ro- 
mains furent  bien  étonnés  de  voir  rout- 
à coupleur  bataillon  cnvelopé  de  tous 
cotés.  Dans  l’inftant , Crafius  ordonna  à 


(es  gens  de  trait  & à fon  infanterie  légère 
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âeles  charger;  mais  ils  ne  purent  pas  lon- 
tcms  exécuter  fes  ordres.  Car , accablés 
d’une  grcle  de  flèches  , ils  furent  obligés 
de  fe  retirer , & de  fe  mettre  à couvert 
fous  leur  infanterie  pelàmment  armée. 

Ce  fut  là  le  commencement  du  trou- 
ble &c  de  l’effiroi , quand  on  vit  la  roi- 
deur  & la  force  de  ces  flèches  , con- 
tre lelquelles  il  nV  avoit  point  d’armes 
à l’épreuve  , & qui  perçoient  également 
tout  ce  quelles  firapoient.  Les  Parthes , 
fe  féparant , fe  mirent  de  tous  les  côtés  à 
tirer  de  loin , fans  qu'il  leur  fût  poflîble, 
quand  ils  l’auroient  voulu,  de  manquer 
leurs  coups , tant  le  bataillon  des  Ro- 
mains étoit  ferré.  Ils  portoient  des  coups 
cflroiables , & fai  (oient  des  blelTures  très 
profondes , parce  que  la  corde  de  l’arc 
violemment  tendue  chaflbit  leurs  flèches, 
qui  étoicnc  d’un  poids  extraordinaire  , 
avec  une  impétuofité  & une  roideur  que 
rien  ne  pouvoir  foutenir. 

Les  Romains  attaqués  de  la  forte,  & 
accablés  de  toutes  parts,  ne  favoientquel 
parti  prendre.  S’ils  demeuroient  fermes 
dans  leurs  rangs , ils  étoient  mortelle- 
ment blefles:  &,  s’ils  en  fortoient  pour 
aller  charger  l’ennemi , ils  ne  pouvoient 
ldi  faire  de  mal , & en  étoient  egalement 
maltraités.  Les  Parthes  prenoient  la  fuite 
Tome  IX.  Y 
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devant  eux , & en  fuiant  ils  tiroient  tou- 
jours ; car  ce  font  les  peuples  du  monde 
qui  font  le  plus  agilement  cette  manœu- 
vre après  les  Scythes.  Manœuvre , pour 
^ire  le  vrai,  très  fagement  imaginée*, 
puifqu’en  fuiant  ils  fauvent  leur  vie , & 
qu’en  combattant  ils  ôtent  à la  fuite  ce 
qu’elle  a de  honteux. 

Tant  que  les  Romains  purent  efpérer 
que  ces  Barbares  , après  avoir  épuifë  tou- 
tes leurs  flèches , cefTeroient  de  com- 
battre, ou  qu’ils  en  viendroient  aux  coups 
de  main , ils  fe  foutinrent , & fuppor- 
térent  leurs  maux  avec  fermeté.  Mais 
quand  ils  fe  furent  aperçus  qu’à  la  queue 
des  bataillons  il  y avoit  des  chameaux 
chargés  de  flèches , où  ceux  qui  avoient 
déjà  emploiè  les  leurs  en  alloicnt  pren- 
dre de  nouvelles  en  faifant  le  tour, 
alors  CrafTus , perdant  prefque  courage, 
envoia  ordre  à fon  fils  de  tâcher , à quel- 
que prix  que  ce  fût , de  joindre  les  enne- 
mis avant  qu’il  fut  entièrement  envelopé; 
car  ils  s’attachoient  principalement  à lui, 
&c  faifoient  un  circuit  pour  le  prendre  4 
dos. 


Le  jeune  Crafl'üs  prenant  donc  trei- 
ElUs  fai-  2^®  cens  chevaux , cinq  cens  Archers , & 
fotent  Cohortes  de  foloats  armés  de  ron* 

i‘U  cinq  mille  \ I -Il  r -r  i • 

hommu,  oaches,  U içs  mçna , w «ufant  un  dc«u 
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tour  de  converfion  , courre  ceux  qui  cher- 
choient  à i’envelopcr.  Ceux-ci , foie  qu’ils 
craignifTent  le  choc  d’une  troupe  qui 
inarchoit  en  lî  bonne  contenance,  ou 
plutôt  que  leur  delfein  fût  d’attirer  le 
jeune  CralTus  le  plus  loin  qu’ils  pourroient 
de  fon  pere , fe  mirent  d’abord  à tourner 
bride  , à s’enfuir.  Le  jeune  CralTus 
criant  alors  de  toute  fa  force , Ils  ne  nous 
attendent  point , poulTa  à eux  à bride  ab- 
battue.  Les  gens  de  pié  , animes  par  Te- 
xemple  de  la  cavalerie,  fe  piquèrent  de 
ne  pas  demeurer  derrière,  & fuivirent  d’un 
pas  égal , portés  par  leur  bonne  volonté , 
& par  la  joie  que  leur  donnoit  l’efpérancc 
de  la  vidoire.  Ils  croioient  fermement 
avoir  vaincu,  & ne  faire  que pourfuivre ; 
jufqu’à  ce  que  s’étant  fort  éloignés  de 
leur  gros , ils  reconnurent  la  mfe  : car 
ceux  qui  faifoient  femblant  de  fuir , 
tournèrent  tête , & beaucoup  d’autres 
troupes  fe  joignirent  à eux  pour  fondre 
fur  les  Romains. 

Alors  le  jeune  CralTus  arrêta  fa  troupe, 
dans  l’efpérance  que  les  ennemis  , les 
•voiant  en  lî  petit  nombre  , ne  man- 
queroient  pas  de  les  attaquer  , & d’en 
venir  aux  mains  ; c’eft  ce  qu’il  fouhaitoit. 
Mais  ces  Barbares  fe  contentèrent  de  leur 
oppofer  de  front  leur  cavalerie  pefam’» 
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jlnent  armée , & lâchèrent  fur  eux  leur 
cavalerie  légère  , qui  caracollant  tout  au 
tour , &c  les  environnant  de  tous  côtés 
fans  les  joindre  , les  accabloit  de  flèches, 
& en  remuant  jufqu  au  fond  ces  monceaux 
de  fable,  ils  excitoicnt  une  poufliére  fl 
épaifle , que  Içs  Romains  ne  poiivoient 
ni  fe  voir  ni  fe  parler  , & que  fe  refler- 
rant  en  un  petit  efpace  , & fe  prelTant 
les  uns  contre  les  autres , ils  éroient  en 
butte  à tous  les  traits  , & mouroient  d’u* 
pe  mort  lente  mais  cruelle,  Car  fe  fentaiiE 
déchirer  les  entrailles  , & ne  pouvant  fup- 
porter  la  douleur,  ils  fe  rouloient  fur  îç 
fable  avec  les  flèches  qu’ils  avoient  dans 
le  corps,  &:  expiroient  ainfi  ayec  des  tour- 
mens  horribles  : ou  tâchant  d’arracher  do 
force  les  pointes  à crochets  recourbés  , 
qui  .avoient  pénétré  au  travers  des  nerfs 
éc  des  veines,  ils  déchiroient  encore  da- 
vantage leurs  plaies,  & augmentoient 
leur  douleur. 

La  plupart  moururent  de  la  forte  •, 
ceux  qui  reftoient  encore  en  vie , n’étoient 
pas  plus  en  état  d’agir.  Car  le  jeune  Craf- 
fus  les  exhortant  d’aller  charger  cette  ca? 
yalerie  bardée  de  fer , ils  lui  firent  voi? 
leurs  mains  coufues  à leurs  boucliers , 
£)C  leurs  pies  percés  de  part  en  part  & 
cloués  à terre  ; de  forte  qu’il  leur  étoit 
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également  impoflible  de  fe  défendre  & 
de  s’enfuir.  Se  mettant  donc  à la  tcte  de 
fa  cavalerie  , il  chargea  vigoureufemenc 
cette  gendarmerie  couverte  de  fer , & fe 
mêla  fièrement  dans  les  efcadrons , mais 
avec  un  grand  defavantage , tant  pour 
l’attaque  que  pour  la  défenfe.  Car  fes 
gens , avec  des  javelines  foibles  & cour- 
tes , donnoient  contre  des  cuiraffes  d’un 
acier  excellent , ou  d’un  cuir  fort  dur  : 
au  lieu  que  les  Barbares , avec  de  bons 
& forts  épieux , donnoient  fur  les  corps 
des  Gaulois  qui  étoient  nuds , ou  légè- 
rement armés.  C’éroient  les  troupes  auf* 
quelles  le  jeune  CralTus  avoit  le  plus  de 
confiance , & c’étoit  avec  elles  qu’il  fai- 
foit  des  exploits  merveilleux.  Car  ces 
Gaulois  empoignoient  avec  leurs  mains 
les  épieux  des  Parthes  j & les  joignant 
au  corps , ils  les  colletoienr,  & les  tiroient 
de  deflus  leurs  chevaux  à terre , où  ils  de- 
meuroient  fans  pouvoir  fe  remuer,  acca- 
blés fous  la  pefanteur  de  leurs  armes.  Il 
y en  avoit  plufieurs  parmi  ces  Gaulois  , 
qui  abandonnant  leurs  chevaux  , fe  glit* 
foient  fous  ceux  des  ennemis , & leur 
perçoient  le  ventre  avec  leurs  épées.  Ces 
chevaux  , effarouchés  par  la  douleur , 
bondiffoient  , fe  cabroient,  & renver-  - 
fant  leurs  maîtres  ils  les  fouloient  aux 

Yiij 


Digilized  by  Google 


5T0  Histoire 

pics  pêlc  mêle  avec  les  ennemis  , êC 

tomboienc  morts  fur  les  uns  ôc  fur  les 

autres. 

Mais  ce  qui  incommodoit  le  plus  les 
Gaulois,  c’étoit  la  chaleur  & la  foif: 
car  |ls  n’étoient  pas  accoutumés  à les  fup- 
porter.  Ils  perdirent  auffi  la  plupart  de 
leurs  chevaux  , qui  courant  précipitam- 
ment contre  cette  cavalerie  pefamment 
armée , s’enferroient  eux-mêmes  dans 
leurs  épieux.  Ils  furent  donc  forcés  de 
fe  retirer  vers  leur  infanterie  , & d’emme- 
ner le  jeune  Craflus  qui  avoit  reçu  plu- 
lîeurs  bleflures  dangereufes. 

Chemin  faifant  ils  virent  afTez  près 
d’eux  une  butte  de  fable  affez  élevée , 
où  ils  fe  retirèrent.  Ils  attachèrent  les 
chevaux  au  milieu  , & firent  tout  au  tout 
une  enceinte  de  leurs  boucliers  pour  fe 
retrancher , efpcrant  que  cela  leur  aide- 
roit  beaucoup  à fe  défendre  contre  les 
Barbares  : mais  il  en  arriva  tout  autre- 
ment. Car , dans  un  lieu  uni , les  pre-*. 
miers  couvrent  les  derniers  , & leur  prcH 
curent  quelque  relâche:  au  lieu  que, 
fur  cette  colline , l’inégalité  du  lieu  fai- 
fant paroître  les  uns  au-delfus  des  autres 
& découvrant  davantage  ceux  qui  étoient 
derrière , les  offroit  tous  aux  coups.  Ainlî 
ne  pouvant  fe  dérober  aux  fiéches  que 
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ks  Barbares  décochoient  continuelle- 
ment fur  eux  , ils  en  étoient  tous  égale- 
ment atteints , & ils  déploroicnt  leur 
malheureufe  deftinée , de  ce  qu’ils  périf- 
foient  ainfi  milerablement  fans  pouvoir 
fe  fervir  de  leurs  armes , & faire  fentir 
leur  valeur  à l’ennemi. 

Le  jeune  CralTus  avoit  avec  lui  deux 
Grecs  de  ceux  qui  s’étoient  établis  en  cette 
contrée  dans  la  ville  de  Carres.  Ces  deux 
jeunes  hommes , touchés  de  le  voir  en 
cet  état , le  preffoient  de  fc  dérober  avec 
eux , & de  fe  retirer  dans  la  ville  d’Ifch- 
nes , qui  avoit  embraffé  le  parti  des  Ro- 
mains , Sc  qui  n’étoit  pas  fort  éloignée. 
Mais  il  répondit , Qu  il  ny  avoit  pas  de 
mort  Ji  cruelle  , dont  la  crainte  pût  tohli» 
ger  à abandonner  tant  de  braves  gens  qui 
mouToient  pour  C amour  de  lui.  Beau  fen- 
timent  dans  un  jeune  Seigneur  I II  leur 
ordonna  de  le  fauver  , & en  les  embraf- 
fant  il  les  congédia.  Pour  lui , ne  pou- 
vant fe  fervir  de  fa  main  , qui  éroit  tra- 
verfee  d’un  trait , il  ordonna  à fon  Ecuicr 
de  le  percer  de  fon  épée,  & lui  préfenta 
le  flanc.  Les  principaux  Officiers  fe  tuè- 
rent eux-mêmes , & plufîeurs  de  ceux  qui 
reftérent  furent  tués  en  combattant  avec 
beaucoup  de  valeur.  Les  Parthes  ne  firent 
qu’environ  cinq  cens  prifonniers , & après 
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avoir  coupé  la  tête  au  jeune  Craflus , iîs 

marchèrent  à l’inftant  contre  fon  pcre. 

Celui-ci,  après  qu’il  eut  ordonné  à 
ion  fils  de  charger  les  Parthes , & qu’on 
lui  eut  raporté  qu’ils  étoient  en  déroute  , 
& qu’on  les  pourfuivoit  vivement,  avoir 
repris  un  peu  courage  -,  d’autant  plus  que 
ceux  qu’il  avoit  en  tête  ne  le  prefToient 
plus  avec  tant  d’ardeur:  car  la  plupart 
étoient  allés  avec  les-autres  contre  le  jeu- 
ne Crafllis.  Ainfi  raflemblant  fon  armée, 
il  la  retira  en  arriére  fur  un  coteau  , ef- 
pérant  que  fon  fils  alloit  bientôt  revenir 
de  fa  pourfuite. 

D’un  grand  nombre  d’Offîciers  que 
fon  fils  lui  avoit  envoiés  fucceffivement 

Eout  lui  apprendre  le  danger  où  il  étoit, 
i plupart  étoient  tombés  entre  les  mainr 
des  Barbares  qui  les  avoient  égorgés.  D 
ny  eut  que  les  derniers,  qui  s’étant  fau- 
ves avec  beaucoup  de  peine  , arrivèrent 
auprès  de  lui  , & lui  annoncèrent  que 
fon  fils  étoit  perdu  s’il  ne  lui  envoioit 
promtement un  puilfant  fecours.  A cette 
nouvelle,  Craflus  fe  fentit  déchiré  par 
une  foule  de  penfées  affligeantes , & fa; 
zaifon  fut  tellement  obfcurcie  , qu’il  n’é- 
. toit  plus  capable  de  rien  voir  ni  de  rien 
entendre.  Cependant  le  defir  de  fàuver 
ion  fils  & de  lâuver  l’armée  le  détermina; 
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^ l’aller  fecourir , ' & il  donna  ordre  à fes 
troupes  de  marcher. 

Dans  ce  moment , les  Par  thés  , qui 
tevenoient  de  la  défaite  du  jeune  Craiïus, 
arrivent,  avec  de  grands  cris  & des  chants 
de  viéloire,  qui  annoncent  de  loin  à l’in- 
fortuné pere  fon  malheur.  Les  Barbares , 
portant  îa  tête  du  jeune  Crafllis  au  bout 
d’une  lance , s’approchent  des  Romains, 
& les  infultant  avec  une  bravade  pleine 
de  moquerie , ils  leur  demandent  quelle 
eft  la  famille  & quels  font  les  parcns  de 
ce  jeune  Romain.  Car,  difent-ils  , il 
n'cfl  pas  poJJibU  qiCun  jeune  homme  Jî  cou^ 
fameux  & (ïune  ji  grande  valeur  , Joie  le 
Jils  <r un  pere  aujji  lâche  & aujji  timide  que 
Crajfus. 

Ce  fpeétacle  abbattit  & accabla  les 
Romains  ; & au  lieu  d’exciter  en  eux  le 
feu  de  la  colère  & le  défit  de  la  vengean- 
ce , comme  on  auroit  dû  s’y  attendre , 
il  les  remplit  d’une  fraieur  & d’un  fai-, 
lîfiTement  qui  les  glacèrent.  Cependant 
CralTus  montra  dans  cette  difgrace  plus 
de  fermeté  & plus  de  courage  qu’il  n’a- 
voit  encore  fait , & parcourant  les  rangs  î 
« Romains , s’écrioit-il , c’eft  moi  leul 
>3  que  ce  deuil  regarde.  La  fortune  de 
» Rome  & fa  gloire  demeurent  invulné- 
M râbles  & invincibles , fi  vous  demeu- 

Y v 
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M rez  fermes  & intrépides.  Que  fî  vôUS 
« avez  quelque  compaffion  d’un  pere  qui 
» vient  de  perdre  un  fils  dont  vous  ad- 
« miriez  la  valeur  , faites  la  paroitre  par 
»«  votre  colère  & par  votre  refTentiment 
i>  contre  les  Barbares.  Enlevez-leur  cette 
»?  joie  infolente , punilTcz  leur  cruauté , 
»>  & ne  vous  laiffèz  point  abbattre  à mon 
»>  malheur.  C’eft  une  néceflité  que  l’on 
»»  fouffre  quelque  échec  quand  on  afpire 
•»  à de  grandes  chofes.  Luculle  n’a  point 
« défait  Tigrane , ni  Scipron  Antiochus, 
»>  fans  qu’il  leur  en  ait  coûté  du  fang, 
»»  C’eft  après  fes  plus  grandes  défaites  que 
»=  Rome  a remporté  les  plus  grandes  vic- 
' « toires.  Ce  n’eft  point  par  les  faveurs 
3»  de  la  Fortune  quelle  eft  parvenue  à ce 
33  haut  degré  de  puiflance , mais  par  fa 
33  patience  & fon  courage , en  fe  roidif- 
33  fant  contre  les  adverfités. 

Cralfus  tâchoit,  par  ces  difeours  , de 
ïanimer  fes  troupes:  mais,  quand  il  eut 
ordonné  de  jetter  le  cri  du  combat , il 
reconnut  dans  fon  armée  un  décourage- 
ment général  par  ce  cri  même,  qui  étoit 
foible,  inégal , timide;  au  lieu  qu’il  fut 
vif,  ferme,  éclatant  de  la  part  des  en- 
nemis. 

L’attaque  étant  donc  commencée,  la 
cavalerie  légère  des  Par  thés  fe  répand  fur 
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les  ailes  des  Romains , & les  prenant  en 
flanc  les  accable  de  flèches  , pendant  que 
la  Gendarmerie  les  attaquant  de  front  à 
grands  coups  de  lances , les  oblige  à fc 
reflcrrcr  en  un  gros  3 hors  ceux  qui , pour 
prévenir  les  flèches  dont  les  atteintes  cau-| 
foient  une  mort  longue  & douloureufe,' 
eurent  le  courage  de  fe  jctter  fur  eux  en 
defefpèrés.  Ils  ne  leur  faifoient  pas  beau- 
coup dc  mal,  mais  ils  tiroient  cet  avan- 
tage de  leur  audace , qu’ils  mouroient 
très  promtement  des  larges  & profon- 
des blelTures  qu’ils  recevoient.  Car  les  Bar- 
bares leur  paffoient  leurs  lances  entières 
au  travers  du  corps  avec  tant  de  roideur, 
que  fouvent  ils  en  enfiloient  deux  d’un 
même  coup. 

• Après  avoir  combattu  ainfî  le  refte  du 
jour,  la  nuit  venue  les  Barbares  fe  retiré-, 
rcnt , difant  qu’ils  accordoient  à CralTus 
cette  nuit  feule  pour  pleurer  fon  fils  , à 
moins  qu’il  ne  trouvât  plus  expédient 
de  penfer  à fa  propre  fureté,  & qu’il 
n’aimât  mieux  aller  volontairement  vers 
Arface , (c’étoit  le  Roi  des  Parthes) 
que  d’y  être  traîné.  Et  ils  campoient  en 
prèfence  de  l’armée  Romaine,  dans  la 
ferme  efpérancc  que  le  lendemain  ils  en 
auroient  bon  marché  , & qu’ils  achevc- 
roient  de  la  défaire. 
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Cette  nuit-là  fut  terrible  pour  les  Ro- 
mains. Ils  ne  fongeoient  ni  à enterrer 
kurs  morts , ni  à panfer  leurs  bleffés  > 
dont  la  plupart  mouroient  dans  dès  dou- 
leurs horribles.  Chacun  nétoit  occupe 
que  de  fes  propres  maux.  Car  ils  voioienr 
bien  tous  qu'ils  ne  pouvoient  échaper, 
£bit  qu’ils  attendi fient  le  jour  dans  leur 
çarap  > Ibit  qu’ils  fe  hazardafTenc  pen- 
dant la.  miit  à fe  jetter  dans  cetcè  plaine- 
immenfe  où  l’on,  ne  voioit  point  de  firr. 
D’ailleurs  leurs  blefïes  les  inquiétoient 
beaucoup  pour  ce  dernier  parti.  Car  de 
les  emporter , c’étoit  un  enmarras  qui  re- 
tarderoit  extrêmement  leur  fuite  & fr 
on  les  laifToit,  on  ne  pouvoir  douter  que- 
par  leurs  gémifferaens  & par  leurs  plain- 
tes ils  ne  dccouvriffenr  le  départ  de  l’ar-, 
mée. 

Quoiqu’ils  fentifïènt  parfaitement  que 
Crafïus  feul  étoitla  caufc  de  tous  leurs 
maux , cependant  ils  foohaitoient  tous  de" 
voir  fon  vifkgc  & d’entendre  fa.  voix. 
Mais  lui , couché  par  terre  à l’écart  dans 
un  lieu  oblcur , & la  tête  couverte  de  forv 
manteau,  il  étoitpour  le  vulgaire,  dit 
Plutarque , un  grand  exemple  de  l’infla- 
.bilité  de  la  fortune  j pour  les  gens  làges 
& bien  fenfés  , un  exemple^  plus  grand 
encore  des  pernicieijx  effets  de  la  témé- 


DES  SUCCESS.  D^AlEXAND.  517 
rite  8c  de  Tambition , qui  l’avoient  aveu»* 
glé  au  point  de  ne  pouvoir  fouf&ir  de 
D’êtie  pas  à Rome  le  premier  & le  plus 
grand  parmi  tant  de  millions  d’hommes, 
& de  fe  croire  bas  & petit , parce  qu’il 
. y en  avoit  deux  au^delTus  de  lui  : c’é-, 
toient  Ccfar  8c  Pompée. 

Odavius  un  de  fcs  Lieutenans  8c  Cal^ 
fius  s’approchèrent  de  lui , 8c  voulurenr 
le  faite  lever  , le  confoler  8c  lui  redon- 
ner courage.  Mais  le  voiant  entièrement 
accablé  fous  le  poids  de  fa  douleur , 8c 
lourd  à toutes  leurs  confolations  8c  à tou»- 
tes  leurs  remontrances , ils  alTemblérent 
ks  principaux  Officiers , tinrent  un  Con- 
feil  fur  le  champ  j.  8c  tous  aiant  été  d’a** 

* vis  qu*^il  faloit  partir  , on  leva  le  camp 
fans  fe  fervir  de  trompettes.  Cela  fè  nt 
d’abord  avec  un  grand  filence.  Mais  en»- 
fiiite  les  malades  8c  les  bleffés  qui  ne' 
pouvoient  fuivrc , fentant  qu’on  les  aban- 
donnoit , remplirent  le  camp  de  tumulte 
8c  de  confufion , avec  des  cris , dès  hur-; 
icmcns  , 8c  des  lamentations  horribles  , 
tellement  que  les  Corps  qui  marchoicnt 
les  premiers  en  furent  faifis  de  trouble  8c 
d’effroi , dans  la  penfée  que  c’étoient  le» 
ennemis  qui  venoient  les  attaquer.  Ainfi 
revenant  fouvent  fut  leurs  pas  , 8c  fe  re- 
mettant enfuite  en  bataille  ^ ous’empre^ 
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fant  à charger  (iir  des  bêtes  de  fommé 
les  blefles  qui  les  fliivoient , & à déchar- 
ger ceux  qui  étoient  moins  malades  , ils 
perdirent  beaucoup  de  rems.  U n’y  eue 
que  trois  cens  chevaux  que  conduifoic 
Ignatius , qui  ne  s’arrêtèrent  point , & ' 
qui  arrivèrent  à la  ville  de  Carres  fut  le 
minuit.  Ignatius  appella  les  fèntinelles 
qui  gardoient  les  murailles.  Quand  ils 
lui  eurent  répondu  , il  les  chargea  d’al- 
ler dire  à Coponius  qui  commandoic 
dans  la  place , que  Cralfus  avoit  don- 
né un  grand  combat  contre  les  Parthes  j 
& fans  leur  en  dire  davantage  , ni  leur 
apprendre  qui  il  étoit , il  pouffa  droit 
au  pont  que  Cralfus  avoit  fur  l’Euphrate, 
& fauva  fa  troupe  çar  ce  moien.  Mais  il 
fut  généralement  blâmé  d’avoir  abandon- 
né ion  Général.  . 

. . Cependant  ce  mot , qu’il  avoit  jetté 
à ces  Gardes  en  palfant  afin  qu’ils  le  dif 
fent  à Coponius , fut  très  utile  à Craffus, 
Car  ce  Gouverneur,  conjeélurant  fage- 
ment  que  la  manière  dont  cet  inconnu 
s’étoit  énoncé  marquoit  quelque  delaftre, 
ordonna  fur  l’heure  même  à fa  garnilbn 
de  prendre  les  armes.  Et  quand  il  fut  in- 
ftruit  du  chemin  que  Craffus  avoit  pris, 
il  fortit  au  devant  de  lui , & le  conduifît 
lui  de  fon  armée  dans  la  ville.  Les  Par- 
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thés , quoique  bien  informés  de  fa  fui- 
te , ne  voulurent  pas  le  pourfùivre  la  nuit:’ 
Mais  le  lendemain,  marin  ils  entrèrent 
dans  le  camp , égorgèrent  tous  les  bleffés 
quil  y avoir  laiffés  au  nombre  de  quatre 
mille  ; & leur  cavalerie  s’étant  répandue 
dans  la  plaine  après  les  fuiards,  elle  en 
reprit  un  grand  nombre , quelle  trouva 
égarés  ça  & là. 

Un  des  Lieutenans  de  Crafïiis  , nom-, 
mé  Vargunteius,  s’étant  féparé  la  nuit 
du  gros  de  l’armée  avec  quatre  Cohortes, 
manqua  fon  chemin  , èc  fiit  trouvé  le 
lendemain  fur  une  colline  par  les  Barba- 
res , qui  l’attaquèrent.  Il  fe  défendit  avec 
beaucoup  de  valeur , mais  enfin  il  fiit  ac- 
cablé par  le  nombre , & tous  fcs  foldats 
furent  tués  , excepté  une  vingtaine , qui 
l’épée  à la  main  fe  jettérent  en  defefpérés 
au  travers  des  ennemis  pour  fe  faire 
jour.  Les  Barbares  furent  fi  étonnés  de 
cette  audace  , que  pleins  d’admiration 
ils  s’ouvrirent,  & leur  donnèrent  paffa- 
ge.  Ils  arrivèrent  heureufement  à Carres. 

Dans  ce  moment , on  donna  à Suréna 
une  fauffe  nouvelle , que  Craflus  s’étoit 
fauve  avec  ce  qu’il  avoir  de  nlus  braves 
gens,  & que  les  troupes  qui  s’etoient  reti- 
rées à Carres,  n’éroient  que  des  milices  ra- 
malfées,  qui  ne  valoient  pas  la  peine  qu’on 
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les  pourfuivît.  Saréna  croiant  avoif pefcîil 
le  prix  de  fa  victoire , mais  en  étant  né- 
anmoins encore  incertain , voulut  s’en 
affurer,  afin  de  fe  déterminer  ou  à faire 
le  fiége  de  Carres  fi  CralTus  y étoit  en- 
core , ou  à le  pourfuivre  s’il  en  étoit  for- 
ti.  Il  dépécha  donc  un  de  fes  truchemens 
qui  parloit  parfaitement  les  deux  langues, 
& lui  ordonna  de  s’approcher  des  murail- 
les de  Carres , & en  le  fervant  du  langa- 
ge Romain  d’appeller  Crafius  meme  , ou 
Caffius,  & de  dire  que  Suréna  deman-, 
doit  à avoir  une  conférence  avec  eux. 

Le  truchement  aiant  exécuté  fon  ordres 
Craflus  accepta  avec  joie  cette  propofi- 
tion.  Peu  de  tems  après , il  vint  de  la  part 
des  Barbares  quelques  foldats  Arabes, 
qui  connoifibient  de  vûe  Craflus  & Caf* 
nus  pour  les  avoir  vûs  dans  le  camp  avant 
la  bataille.  Ces  foldats  s’approchèrent  de 
la  place , & aiant  vû  Caflms  fur  les  mu>- 
railles , ils  lui  dirent  : Que  Suréna  étoit 
difpofé  à traiter  avec  eux , & à leur  don- 
ner la  liberté  de  fe  retirer,  à condition 
qu’ils  demeureroient  amis  du  Roi  fon 
maître , & qu’ils  lui  abandonneroient  la 
Méfopotamic.  Que  ce  parti  étoit  plus 
avantageux  pour  les  uns  & pour  les  au- 
tres , que  d’en  venir  à la  dernière  extré* 
jnité. 
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Caffius  y donna  les  mains  , & deman- 
da que  l’on  convînt  promrement  du 
tems  & du  lieu  de  cette  enttevûe  entre 
Suréna  & Craflus.  Les  Arabes  l’alTuré- 
renr  qu’ils  y alloient  travailler , & le  quit- 
tèrent. 

Suréna,  ravi  de  tenir  fa  proie  en  lieu 
d’où  elle  ne  pouvoir  lui  échaper , y mena 
dès  le  lendemain  les  Partbes,  qui  leus 
parlèrent  d’abord  avec  la  dernière  hau- 
teur , Ôc  leur  déclarèrent  que  fi  les  Ro- 
mains vouloient  recevoir  d’eux  quelque 
compofition  favorable , il  faloit  avant 
toutes  chofes  qu’ils  leur  livra  fient  entre 
les  mains  Crallus  & Caflîus  pies  & poings 
liés.  Les  Romains  indignés  à l’excès  de 
cette  fuperchetie,  dirent  à Crafius  qu’il 
faloit  renoncer  aux  longues  Ôc  vaines  es- 
pérances du  lecours  des  Arméniens,  & 
prendre  la  fuite  cette  nuit  même  fans 
perdre  un  moment.  C’eft  ce  qu’il  étoir 
très  important  qu’aucun  des  habirans  de 
Carres  ne  fût  avant  le  moment  de  l’exé- 
cution. Mais  Andromaque,  l’un  de  ces 
habitans , en  fut  informé  le  premier  j ÔC 
ce  fut  Craflus  lui-même  qui  lui  en  fit  la 
confidence  , ôc  qui  le  choifit  pour  fbn 
guide,  comptant  mal  à propos  fur  f» 

Les  Parthes  ne  tardèrent  donc  pas  à 
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être  avertis  de  point  en  point  de  tout  le 
plan  des  Romains  par  l’entremife  de  c& 
traître.  Mais  comme  ce  n’eft  pas  leur 
coutume  de  combatte  la  nuit , le  fourbe, 
pour  empêcher  que  CralTus  en  avançant 
chemin , ne  mît  les  Parthes  dans  l’im- 
•puiflance  de  l’atteindre , mena  les  Ro- 
mains tantôt  par  un  chemin  , tantôt  pat 
un  autre  , & enfin  les  engagea  dans  des 
marais  profonds  & dans  des  lieux  coupés 
de  grands  folTés , où  l’on  avoit  beaucoup 
de  peine  à marcher , & où  il  faloit  faire 
plulieurs  tours  & détours  pour  fe  tiret 
de  ce  labyrinthe. 

Il  y en  eut  quelques-uns  qui  fe  doutant 
que  ce  n’étoit  pas  à bon  delTein  qu’An-, 
dromaque  les  faifoit  ainfi  tourner  & re- 
tourner , refuférent  enfin  de  le  fuivre  j & 
Gafiius  lui-même  reprit  le  chemin  de 
Carres.  Hâtant  fa  marche,  il  fe  fauva 
dans  la  Syrie  avec  cinq  cens  chevaux.  La 
plupart  des  autres,  qui  curent  des  guides 
fidèles,  gagnèrent  les  bas  des  montagnes, 
appellées  ainna<jues  y & fe  mirent  ^n  fu- 
reté avant  le  point  du  jour.  Ces  derlriers 
pouvoient  être  environ  cinq  mille , & 
avoient  pour-  Commandant  Oélavius. 

Pour  CralTus  , le  jour  le  furprit  com- 
me il  étoit  encore  embarralTé  , par  la  ru- 
fc  du  perfide  Andromaque,  dans  ces  lieux 
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marécageux  & difficiles.  Il  avoir  avec  lui 

i» 

quatre  Cohortes  de  gens  de  pié  armés  de 
rondachcs , peu  de  cavalerie , & cinq  lic- 
teurs qui  portoient  devant  Im  les  fais- 
ceaux. Enfin  il  regagna  le  grand  chemin 
après  beaucoup  de  travail  & de  peine , 

Iprfque  les  ennemis  étoient  déjà  fur  lui  , 

& qu’il  n’avoit  plus  que  douze  ftades  Un  peu  plu» 

* . • 1 I ‘ ^ 1 ' /-  ■ d'une  demie 

pour  joindre  la  troupe  que  conduiloiC/i<«e, 
Oclavius.  Tout  ce  qu’il  put  faire , ce  fut 
de  gagner  promtement  un  autre  fommec 
de  ces  montagnes  moins  impraticable  à 
la  cavalerie,  & pat  conféquent  beaucoup 
moins  fur,  qui  étoit  fous  celui  des  5'//z- 
naques  , auquel  il  s’alloit  joindre  par  une 
longue  chaîne  de  montagnes  qui  rempliS 
foit  tout  l’inreryalle  qui  l’en  féparoit. 

OtStavius  voioit  donc  clairement  le  dan- 
ger qui  menaçoit  Craffiis.  Il  defeendit 
le  premier  de  ces  hauteurs  avec  un  petit 
.nombre  de  fes  foldats  pour  l’aller  fecou- 
- - rir  : mais  il  fut  bientôt  Suivi  de  tous  les 
autres  , qui , fe  reprochant  leur  .lâcheté 
volèrent  à fon  fccours.  En  arrivant  ils 
chargèrent  lî  rudement  les  Barbares,  qu’ils 
les  obligèrent  à s’éloigner  du  coteau.  Enr 
fuite  ils  mirent  CralTus  au  milieu  d’euxi 
& lui  faifant  comme  un  rempart  de  leurs 
boucliers  , ils  dirent  fièrement  que  ja- 
mais flèche  ennemie  n’approcheroit  du 
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corps  cîe  leur  Général , qu’ils  ne  ^ufîeflf 
tous  morrs  autout  de  lui  en  cambatranE 
pour  fa  défenfe. 

Suréna  , voiant  que  les  Parthes  , déjà 
teburés,  alloient  plus  mollement  à l’atta- 
que , ôc  que  fi  la  nuit  furvenoit  & qutf 
les  Romains  gagnafient  les  montagnes  , 
il  lui  fcroit  impoffible  de  les  prendre  , 
eut  encore  recours  à la  rufe  pour  abufei 
CrafTus.  Il  fit  lâcher  fous  main  quelques 
prifonniers , après  avoir  apofté  tout  au- 
tour d’eux  plufieurs  de  fes  foldats , qui 
faifant  femblant  de  s’entretenir  enfemble, 
difoient,  comme  un  bruit  général  de 
l’armée , que  le  Roi  ne  vouioit  point 
avoir  une  guerre  immortelle  avec  les  Ro* 
mains , mais  au  contraire  que  fon  deffein’ 
étoit  d’acquérir  leur  amitié , & de  leur 
donner  des  marques  de  fa  bienveillance, 
en  traitant  CralTus  avec  beaucoup  d’hu- 
manité. Et  afin  que  les  effets  répondifïènt 
aux  paroles , dès  que  les  prifonniers  fu- 
rent lâchés  , les  Barbares  fe  retirèrent  du 
combat , & Suréna  s’avançant  paifible- 
ment  avec  fes  principaux  Officiers  vers  le 
côteau , fon  arc  débandé  , & tendant  la 
main  , invita  CrafTus  à venir  parler  d’ac- 
commodement. Il  dit  tout  haut , Que 
c’étoit  malgré  le  Roi  Ion  maître,  & par 
la  néceffite  d’une  jufte  défeiife  , qu’il  leuc  • 
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avoit  fait  éprouver  la  force  ôc  la  puilTan- 
ce  des  Parthes  : mais  que  préfçntement 
jl  vouloir  les  traiter  avec  douceur  & bon* 
té  en  leur  accordant  la  paix , & en  leur 
donnant  la  liberté  de  fe  retirer  avec  unQ 
entière  fureté  de  fa  part.  On  a déjaremar^- 
qué  en  plus  d’une  occafion  le  caraélére 

Ïiropre  de  ces  Barbares , qui  eft  d’emploier 
a tromperie  & la  mauvaife  foi  pour  réuj& 
fir  dans  leurs  delTcins , & de  ne  le  fairç 
aucun  fcrupule  de  manquer  à leur  parole. 

Les  troupes  de  CralTus  prêtèrent  rrè$ 
volontiers  l’oreille  à ces  difcours  de  Su-* 
réna,  & en  témoignèrent  une  extrême 
joie.  Mais  CraflTus , qui  n'avoit  éprouvé 
de  la  part  des  Barbares  que  fourberie  & 
perfidie , & à qui  ce  changement  lî  promc 
étoit  fort  fufpcél , ne  fe  rcndoit  pas  facile* 
ment  & dclibéroit  avec  fes  amis.  Les  fol- 
datsfe  mirent  à crier,  & le  prelTércnt  d’ac* 
cepter  l’entrevûe.  Enfuite  ils  en  vinrent  aux 
outrages  & aux  injures  , jufqu’à  l’accufer 
de  lâcheté  en  lui  reprochant , Qu’il  les 
expofoit  à la  boucherie  en  les  faifant 
combattre  contre  des  ennemis , avec  lef- 
quels  il  n’avoitpas  même  la  hardielTe  d’ab 
J.er  s’aboucher  quand  ils  paroilToicnt  de- 
vant lui  fans  armes. 

CralTus  eut  d’abord  recours  aux  prié- 
les,  Sc  leur  remontra  qu’en  continuanç 
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de  fe  foutemr  le  refte  du  jour  dans  ccS 
hauteurs  & dans  ces  lieux  difficiles  qu’ils 
occupoicnt , ils  pourroient  fe  faiiver  dès 
que  la  nuit  feroit  venue  : il  leur  montra 
même  le  chemin , & les  exhorta  à ne  pas 
trahir  ces  efpérances  d’un  falut  prochain. 
Mais  voiant  qu’ils  s’irritoient  , qu’ils 
ctoient  prêts  à fe  mutiner  , &c  qu’en  fra- 
pant  leurs  armes  de  leurs  épées  ils  al- 
loient  jufqu’à  le  menacer  alors  , dans  la 
crainte  de  cette  émeute  il  commença  à 
defeendre , & fe  tournant  il  dit  feulement 
ce  peu  de  mots  : « Odavius  , & vous 
Petronius , & vous  tous  Officiers  & 
»>  Capitaines  qui  êtes  ici  préfens  , vous 
voiez  la  néceffité  qui  me  force  de  pren- 
dre  ce  chemin  que  je  voulois  éviter , & 
vous  êtes  témoins  des  indignités  & des 
violences  que  je  fouffre.  Mais  de  grâce, 
*>  quand  vous  ferez  retirés  en  fureté  , di- 
tes  à tout  le  monde  , pour  l’honneur  de 
Rome  notre  mere  commune  , que 
CralTus  a péri , trompé  par  les  enne- 
mis , & non  abandonné  par  fes  ci- 
*>  toiens.  « OéVavius  & Petronius  ne  pu- 
rent fe  réfoudre  à le  laifTer  defeendre  feul. 
Ils  defeendirent  le  coteau  avec  lui , & 
Craffus  renvoia  fes  liéleurs  qui  vouloient 
Je  fuivre. 

Les  premiers  que  les  Barbares  envolé- 
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tcnt  au-devant  de  lui , furent  deux  Grecs, 
qui  étant  defeendus  de  cheval  le  faluércnc 
avec  un  profond  ref^ed: , & lui  dirent 
en  langage  grec , qu  il  n’avoit  qu’à  en- 
voier  quelques-uns  des  fiens , aufquels 
Suréna  feroit  voir  que  lui  & fa  troupe 
venoient  fans  armes  avec  route  forte  de 
bonne  foi.  CralTus  leur  répondit,  que 
pour  peu  de  compte  qu’il  eût  fait  de  fa 
vie  , il  ne  feroit  pas  venu  fe  remettre  entre 
leurs  mains.  Et  il  envoia  deux  freres 
appellés  Rofcius , pour  favoir  feulement 
fur  quel  pié  on  dévoie  traiter , & quel 
nombre  on  devoir  être. 

Suréna,  faifant  prendre  ces  deux  fre- 
res , les  retint , & s’avançant  à cheval 
fuivi  des  principaux  Officiers  de  fon  ar- 
mée , dès  qu’il  aperçut  CralTus:  Quefi- 
ce  que  je  voi , dit-U  1 Quoi , Le  Général 
des  Romains  à pu , <5*  nous  à cheval  ! 
Qu  on  lui  amène  un  cheval  au  plutôt,. 
H s’imaginoit  que  CralTus  paroilToit  ainlî 
devant  lui  par  rcfped  CralTus  répondit, 
Qu  il  n'y  avoit  nul  Heu  de  iétonntr  qu'ils 
vinjfent  à une  entreyàe  chacun  à la  ma^ 
niére  * de  leur  pays.  Oh  bien  , répartit 
Suréna,  il  y a.  des  ce  moment  un  Traité 
fie  paix  entre  le  Roi  O rode  & les  Romains  ; 

Lt  Conful  che\  les]joursàpUalatitedi.l*ie’ 
fLomins } marçhoit  tQu-\fant(r\e, 
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mais  il  faut  en  aller  dteffer  & figner  Us 
Articles  fur  Us  rives  de  l' Euphrate.  Car  ^ 
vous  autres  Romains  , ajouta- t-ii , vous 
ne  vous  fouvene:^  pas  toujours  de  vos  con- 
ventions. En  meme  tems  il  lui  tendit  la 
main.  ÇraflUs  voulut  envoier  chercher 
un  cheval  : mais  Suréna  lui  dit , qu’il 
n’en  étoit  pas  befoin  , & que  le  Roi  lui 
faifoit  prélent  de  celui-là. 

A l’inftant  on  lui  préfenta  un  cheval , 
qui  avoit  un  frein  d’or , & les  Ecuiers 
du  Roi  le  prenant  par  le  milieu  du  corps 
le  mirent  delTus , renvironnerenr , & com- 
mencèrent à fraper  le  cheval  pour  le  hâter 
de  marcher.  Oélavius  fut  le  premier , 
qui , choque  de  ces  manières , prit  le 
cheval  par  la  bride.  Il  fut  fuivi  de  Pc- 
tronius  & enfuite  de  tous  ceux  qui  l’ac- 
compagnoieuc , qui  fe  mirent  tout  à l’en^ 
tour  pour  tâcher  d’arrêter  le  cheval,  8ç 
de  faire  retirer  par  force  ceux  qui  pref- 
foient  trop  Cralius.  D’abord  on  fe  pouf- 
fa avec  beaucoup  de  tumulte  & de  defor- 
dre  ; enfuite  on  en  vint  aux  coups.  Oc- 
tavius  tirant  fon  épée  , tua  un  palfrénicr 
d’un  de  ces  Barbares.  En  même  tems  un 
de  ceux-ci  donna  un  grand  coup  d’épée  à 
Oefavius  par  derrière , & le  renverfa  mort 
fur  la  place.  Pétronius , qui  n’ avoit  point 
de  bouclier , reçut  un  coup  dans  fa  cui-, 
. lalTc, 
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taffe  , & fauta  de  fon  cheval  à terre  fans 
être  blelfé.  Et  Cralfus  fut  tué  dans  ce  mo- 
ment par  un  Parthe.  De  tous  ceux  qui 
étoicnt  préfens , les  uns  furent  tués  en 
combattant  autour  de  CralTus,  & les  au- 
tres s etoient  retirés  de  bonnne  heure  fur 
le  coteau. 

Les  Parthes  les  y fuivirent  bientôt , ÔC 
leur  dirent  que  CralTus  avoir  porté  la 
peine  dite  à fon  infidélité  : mais  que  pour 
eux , Suréna  leur  mandoit  qu’ils  n’avoient 
qu’à  defcendre  avec  confiance  , & qu’il 
leur  donnoit  fa  parole  qu’il  ne  leur  feroit 
fait  aucun  mauvais  traitement.  Sur  cette 
parole , les  uns  defcendirent , & fe  livrè- 
rent entre  les  mains  des  ennemis  , les  autres 
profitèrent  de  la  nuit , & fe  dilperférent 
çà  & là.  Mais  de  ces  derniers  il  y en  eut 
fort  peu  qui  fe  fauvérent  : tous  les  autres, 
pourfuivis  le  lendemain  par  les-Arabes  , 
Furent  repris , & palfés  au  fil  de  l’épée. 

La  perte  de  cette  bataille  fut  le  plus 
terrible  coup  que  les  Romains  eulfent 
(buffert  depuis  celle  de  Cannes.  On  leur 
y tuà  vingt  mille  hommes , & il  y en  eut 
«lix  mille  de  pris.  Le  refte  fe  fauva  par  dif- 
ferens  chemins  en  Arménie , en  Cilicie, 
3c  en  Syrie  j & de  ces  débris  il  fe  forma 
encore  une  armée  dans  la  fuite  en  Syrie, 
4ont  Caflîus  prit  le  commandement , ÔC 
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avec  laquelle  il  empêcha  ce  pays-là  de 

tomber  entre  les  mains  du  vainqueur. 

Cette  défaire  leur  dévoie  paroitre, 
en  un  fens , plus  fenfible  que  celle  de 
Cannes  , parce  qu’ils  avoient  moins  lieu 
de  s’y  attendre.  Rome,  lorfqu’Annibal 
gagna  cette  bataille , éroit  dans  l’humi- 
liation , aiant  déjà  perdu  pluficurs  ba- 
tailles , & ne  fongeant  qu’à  le  défendre-, 
à repoulïcr  l’ennemi  hors  de  fes  terres. 
Ici , c’eft  Rome  triomphante , refpcélée 
Sc  redoutée  de  tous  les  peuples , devenue 
maitrclTe  des  plus  puilfans  roiaumes  dç 
l’Europe , de  l’Afic,  & de  l’Afrique,  tout 
récemment  vidorieulc  d’un  des  plus  for- 
midables ennemis  quelle  eût  jamais  eus, 
qui  dans  le  plus  grand  éclat  de  fa  gran-f 
deur , voit  fa  gloire  échouer  tout  d’uq 
coup  à l’attaque  d’un  Roiaume  formé 
de  l’affemblage  de  peuples  Orientaux, 
dont  elle  méprifoit  la  valeur , Sc  quelle 
comptoir  déjà  parmi  fes  conquêtes.  Une 
yidoire  fi  complette  montre  au  loin  a 
ces  fiers  vainqueurs  du  monde  un  peuple 
rival,  capable  de  leur  tenir  tête,  do 
leur  difputer  l’empire  de  l’univers,  8c 
flou  feulement  de  mettrç  une  barrière  à 
leurs  projets  ambitieux  , mais  de  les  fai-r 
re  craindre  eux-mêmes  pour  leur  propre 
fureté,  ^lle  fait  voir  que  leç  Romains 
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|>cavenc  être  vaincus  en  bataille  rangée , 
& combattant  avec  toutes  leurs  forces  : 
^ue  cette  puifTance , qui  jufques-là , com- 
me une  mer  débordée , avoit  inondé  tous 
les  pays  qu’elle  avoit  trouvés  à fa  rencon- 
tre, peut  enfin  recevoir  des  bornes,  & 
ctre  forcée  déformais  à s’y  contenir. 

L’échec  reçu  par  Craiïiis  chez  les  Par- 
thcs  fut  une  tache  au  nom  Romain,  que 
les  viéloires  remportées  peu  après  fur  eux 
par  Ventidius  ne  furent  point  capables 
d’effacer.  Les  étendarts  des  Légions  vain» 
eues  s’y  montroient  toujours  en  fpeélacle. 
Les  “ prifonniers  faits  dans  cette  fatale 
journée  y étoient  toujours  retenus  cap" 
tifs  ; & des  citoiens  ou  alliés  Romains 
y contraéloient  à la  honte  de  Rome , 
comme  le  décrit  fi  énergiquement  Hora- 
ce , d’ignominieux  mariages , & vieillit, 
foient  tranquillement  dans  les  terres  & 
fous  les  drapeaux  des  Barbares.  Ce  ne  fiit 
que  plus  de  trente  ans  après,  que,  fous  Au- 
gufte,  le  Roi  des  Parthes , fans  y être  for- 
cé par  les  armes , confentit  de  rendre  aux 
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Romains  leurs  étendarrs  & leurs  prifon^ 
niers  j ce  qui  fut  regardé  par  Augufte  & 
par  tout  l’Empire  comme  un  triomphe 
éclatant  & glorieux  : tant  le  fouvenir  de 
cette  défaire  humilioit  les  Romains  , & 
tant  ils  fe  croioicnt  intérefTés  à en  effacer , 
s’il  étoit  poffiblc , jufqu’aux  moindres  vef- 
tiges  ! Pour  eux,  ils  n’en  perdirent  jamais 
le  fouvenir.  Céfar  étoit  prêt  de  partir 
contre  les  Parthes  pour  venger  l’affront 
que  Rome  en  avoir  reçu , lorfqu’il  fut 
tué.  Antoine  forma  le  même  projet , qui 
tourna  à fa  honte.  Les  Romains , depuis 
ce  tems-là , ont  toujours  regardé  la  guerre 
contre  les  Parthes  comme  la  plus  impor- 
tante de  leurs  guerres.  Elle  a été  l’objet 
des  efforts  des  plus  belliqueux  de  leurs 
Empereurs,  Trajan,  Septime  Sévére, 
&c.  Le  furnom  de  Parthlcus  était  le  ti- 
tre.dont  ils  étoient  le  plus  jaloux , & qui 
flatoit  plus  fenfiblement  leur  ambition. 
Que  fî  les  Romains  paffoient  quelquefois 
i’Euphrate  pour  porter  leurs  conquêtes 
au-delà , les  Parthes  à leur  tour  paffoient 
au0i  l’Euphrate  pour  porter  leurs  armes 
leurs  ravages  dans  la  Syrie  & jufques  dans 
la  Paleftine.  En  un  mot , jamais  les  Ro-; 
mains  ne  purent  faire  flibir  leur  joug  aux 
Parthes , & çette  nation  fut  comme  ur\ 
mur  d’airain , dont  la  force  rnébraniabig 
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irêfifta  aux  plus  violentes  attaques  de  la 
puilTance  Romaine. 

. Quand  la  bataille  de  Carres  fut  don- 
née , Orode  étoit  en  Arménie  , où  il  ve- 
noit  de  conclure  la  paix  avec  Artabaze. 
Ce  dernier , au  retour  des  exprès  qu’il 
avoit  envoiés  à CralTus , votant  que  par 
les  faulTes  mefures  qu’il  prenoit  les  Ro- 
mains étoient  infalliblemcnt  perdus , s’ac- 
commoda avec  Orode  j &r  en  donnant 
une  de  fes  filles  à Pacore  fils  du  Roi  des 
Parthes , il  cimenta  par  cette  alliance  Je 
Traite  qu’il  venoit  de  conclure.  Pendant 
qu’ils  croient  au  feftin  des  noces , on  leur 
apporta  la  tête  & une  main  de  Crafius , 
que  Suréna  lui  avoit  fait  couper,  & qu’il 
envoioit  pour  preuve  de  fa  victoire.  La 
joie  redoubla  à cette  vue,  Sc  l’on  pré- 
tend qu’on  fit  verfer  de  l’or  fondu  dans 
la  bouche  de  cette  têre , pour  infuker  à 
la  foif  inJàtiabie  que  CrafTus  avoit  tou- 
jours eue  de  ce  mérail. 

Suréna  ne  jouit  pas  lontems  du  plaifir 
de  fa  vidloire  Son  Maître,  jaloux  de  fa 
gloire  & du  crédit  qu’elle  lui  donnoit , le 
fit  mourir  peu  de  rems  après.  Il  eft  des 
Princes  , auprès  defqucls  des  qualités 
trop  brillanres  deviennent  dangereufes , 
qui  prennent  ombrage  des  vertus  qu’ils  ne 
peuvent  s’empêcher  d’admirer , St  qui  ne 
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leufFrcnt  point  qu’on  les  ferve  avec  êlcà 
talens  fupéricurs , & capables  de  couvrir 
les  leurs.  Orodc  étoit  de  ce  cara<5tére, 
L » fentit , comme  Tacite  le  remarque  de 
Tibère  , qu’avec  toute  fa  pui (Tance  il  ne 
pouvoir  reconnoitre  dignement  le  fer  vice 
que  Ton  Général  venoit  de  lui  rendre. 
Or  , depuis  qu’un  bienfait  eft  au  defliis 
de  la  récompenfc , l’ingratitude  &:  la  hai- 
ne prennent  la  place  de  la  reconnoilTancc 
&c  de  Tamicié. 

Suréna  étoit  un  Général  d’un  mérite 
extraordinaire.  A l’âge  de  trente  ans  il 
avoit  une  habileté  confominée,  &c  il  pat 
foiten  valeur  tous  ceux  de  Ton  tems.  C’ér 
toit  5 outre  cela,  l’homme  le  mieux  fair^ 
& de  la  taille  la  plus  avanrageufe.  Pour 
les  richelTes , le  crédit,  & l’autorité^ 
il  en  avoit  au(B  plus  que  perfonne  ; 
c’étoit  fans  difficulté  le  premier  fu  jet  qu’eût 
le  Roi  des  Parthes.  Sa  nailfance  lui  don- 
noir  le  |>riviiége  de  mettre  la  couronne 
fur  la  tete  du  Roi  quand  on  le  facroit^ 
& ce  droit  étoit  attaché  â fa  famille  de- 
puis l’établilfement  de  l’Empire.  Quand 
il  voiageoit,  il  avoit  toujours  mille  chat 
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tttéàux  poïtoicnt  fon  bagage , deux 
cens  chariots  pour  fes  femmes  & fes  con- 
cubines; &,  pour  fa  garde, mille  cava- 
liers armes  de  pied  en  cap  , outre  un 
grand  nombre  d’autres  armés  plus  légè- 
rement, & fes  domcftiques,  qui  alloient 
bien  au  nombre  de  dix  mille. 

Les  Parthes  croiant  apres  la  défaite  de  An.m. 
l’armée  Romaine , trouver  la  Syrie  fans 
défenfe  , vinrent  pour  en  faire  la  con- 
quête. Mais  Camus  , qui  avoit  formé 
une  armée  des  débris  de  l’autre  , les  re- 
çut avec  tant  de  vigueur , qu’ils  furent 
obligés  de  repaffer  honteufementl’Euphra- 
te  fans  rien  faire. 


Onaffigna,  l’année  fuivante  , pour  An-M.  jsrr. 
provinces  Confulaires,  à M.  Calpurnius  ^ 
feibulus  la  Syrie,  & à M.  Tullius  Cicé-^'^* 
ron  la  Cilicie.  Cicéron  fe  rendit  bientôt 


dans  la  fienne  : mais  Bibulus  s’amufant  à y* 

Rome  , Caffius  continuoit  toujours  à^s,  10.' ii. 


gouverner  en  Syrie.  Et  ce  fut  un  bon- 
heur  pour  les  Romains  ; car  les  affaires 
demandoient  en  ce  pays-là  un  homme 
d’une  toute  autre  capacité  que  n’étoit 
Bibulus.  Pacore , fils  d’Orode  roi  des 


Parthes , des  le  commencement  du  prin- 
tems  avoit  paffé  l’Euphrate  à la  tête  d'u- 
ne nombreufe  armée  , & étoit  entré  dans 


la  Syrie.  Il  étoit  trop  jeune  pour  comman- 
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aer  lui-même  : c’étoit  Orface , Vieux  Ge* 
ncral  qu’on  lui  avoit  donné  pour  l’accomr 
pagner  , qui  laifoit  tour.  Il  marcha  droit 
a Antioche , &:  en  forma  le  hége.  Caflîus 
s’y  éroit  enfermé  avec  routes  fes  troupes. 
Cicéron , qui  en  eut  avis  dans  la  province 
par  le  inoien  d’Antiochus  roi  de  Coma- 
géne  , raffembla  toutes  fes  forces , fc 
rendit  fur  la  frontière  orientale  de  fa  pro- 
vince qui  confinoit  à l’Arménie , pour 
s’oppofer  à une  invafion  de  ce  côtc-là  , 
en  cas  que  les  Arméniens  remuaOenti  3c 
en  même  tems  pour  être  à portée  d’afll- 
fter  Cadius  en  cas  de  befoin.  Il  envoia  un 
! autre  corps  d’armée  vers  le  mont  Ama- 

j nus  dans  la  même  vue.  Ce  corps  rencon- 

tra un  gros  de  cavalerie  Parthe , qui  étoit 
entré  par-là  dans  la  Cilicie  J &■  le  défit 
i fans  qu’il  en  échapât  un  feul. 

La  nouvelle  de  ce  fuccès , & celle  de 
' la  marche  de  Cicéron  du  côté  d’Antio- 

che , encouragèrent  extrêmement  Callius 
& fes  troupes  à bien  défendre  la  place , 
de  abbattirent  fi  fort  le  courage  des  Par-f 
i thés  , que  défefpérant  de  l’emporter  , ils 

I levèrent  le  fiége  , & allèrent  former  ce-| 

! lui  d’Antigonia,  qui  n’étoit  pas  fort  éloi-' 

1 gnée  de  là.  Mais  ils  s’entendoient  fi  mal 

I à attaquer  les  places , qu’ils  échouéren* 

encore  devant  celle-ci,  ôc  furent  cour 

I ** 

I 

1 
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fraints  de  fe  retirer.  On  n’en  doit  pas  être 
étonné.  Les  Parthes  faifoient  coiiHlier 
leurs  principales  forces  dans  la  cavalerie, 
& ils  s’appliquoieiK  davantage  à la  guerre 
de  campagne.  Leur  génie  éroit  plus  por- 
té à ce  genre  de  combat.  Caflîus , qui  vie 
quelle  route  ils  prenoient,  leur  drelfa  une 
embufeade , où  ils  ne  manquèrent  pas 
de  donner.  Il  les  défit  entièrement , & en 
tua  un  grand  nombre , entr’ autres  Orface 
même  le  Général.  Le  rtfte  de  leur  armée 
repaffa  l’Euphrate. 

Quand  Cicéron  vit  les  Parthes  éloi- 
gnés , & Antioche  dégagée , il  tourna 
îes  armes  contre  les  habitans  du  mont 
Amanus , qui  fe  trouvant  fitués  entre  la 
Syrie  & la  Cilicie  , ne  faifoient  partie  ni 
de  l’une  ni  de  l’autre  de  ces  provinces  , 
& avoient  guerre  avec  routes  les  deux. 
Ils  y faifoient  des  couifes  continuelles  , 
• & les incommodoienr  beaucoup.  Cicéron 
fournit  entièrement  ces  montagnards;  il 
prit  & rafa  tous  leurs  châteaux  & leurs 
îbrts,  Enfuite  il  alla  fondre  fur  une  autre 
nation  barbare  , dont  les  peuples  étoient 
une  efpécc  de  fauvages , qui  prenoient  le 
nom  de  Ciliciens  libres  , & prétcndoient 
n’avoir  jamais  été  fujets  à l’Empire  d’au- 
cun des  Rois  qui  avoient  été  maîtres  des 
pays  d’alentour.  11  prit  toutes  leurs  villes. 
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établit  dans  le  pays  un,  ordre  qui  fit 
plaifir  à tous  leurs  voifins,  qu  iis  défo^ 
• loient  perpétuellement. 

C’eft  Cicéron  lui-même  qui  nous  ap- 
prend toutes  ces  circonllances  dans  plu- 
iieursde  fes  lettres.  Il  y en  a deux  entr’au* 
très , que  l’on  peur  regarder  comme  des 
modèles  parfaits  de  la  manière  dont  un 
Commandant  doit  rendre  compte  au  Prin- 
ce ou  au  Miniftre  d’une  expédition  mili- 
taire , tant  il  s’y  rencontre  de  fimplicité  , 
de  netteté , de  précifion , qui  eft  le  ca- 
raélére  de  ces  fortes  de  récits  6c  de  rela- 
tions. La  première  eft  adreftee  au  Sénat 
6c  au  peuple  Romain,  Sc  aux  premiers 
Magiftrats , c’eft  la  fécondé  du  XVe  livre 
des  Epitres  que  l’on  nomme  Familières  : 
l’autre  eft  écrite  en  particulier  à Caton. 
Cette  dernière  eft  un  chefd’œuvre  > où 
Cicéron  , qui  defiroit  avec  pallîon  l’hon- 
neur du  triomphe  pour  lès  expéditions 
guerrières,  emploie  toute  la  nnelTe  & 
tout  l’art  de  l’éloquence  pour  gagner  ce 
grave  Sénateur  , 6c  pour  le  le  rendre  fa- 
P/u/.  in  Yorable.  Plutarque  dit  qu’après  fon  retour 
icer.p,  879.  V jg  Sénat  lui  otfric  le  triomphe  , 

8c  qu’il  le  refufa  à caufe  de  la  guerre  ci- 
vile qui  étüit  prête  à éclater  entre  Céfâr 
6c  Pompée , ne  croianr  pas  qu’il  fût  biav 
féanc  de  célébrer  une  folcnnité  qui  n« 
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fcipiroir  que  la  joie , lorfque  l’Ecat  éroic 
liir  le  point  de  rorhber  dans  de  fi  grands 
malheurs.  Ce  refus  de  triompher  au  milieu 
des  allarmes  & des  troubles  d’une  £àn- 
glante  guerre  civile  , marque  dans  Cicé« 
ron  un  grand  amour  du  bien  public  & de 
)a  patrie , & lui  fait  plus  d’honneur  que 
n’auroit  pu  faire  lé  triomphe  même. 

• Pendant  la  guerre  civile  entre  Céfar 
Pompée  J dans  celles  qui  la  fuivirent, 
les  Parthes  fe  déclarant  tantôt  pour  un 
parti  tantôt  pour  l’autre , firent  plufieurs 
irruptions  dans  la  Syrie  & dans  la  Pale- 
ftine.  Ce  font  des  événemens  qui  regar- 
dent en  particulier  l’hiftoire  Romaine  , 
ou  celle  des  Juifs , & qui  n’entrent  point 
dans  mon  plan. 

Je  finirai  cet  abrégé  de  celle  des  Par-» 
thés  par  la  mort  de  Pacore  & d’Orode 
fon  pere.  Ventidius , qui  commandoit 
les  armées  Romaines  fous  l’autorité  d’An- 
toine alors  Triumvir,  ne  contribua  pas 
peu  à rétablir  l’honneur  de  la  nation.  C’é- 
toit  un  foldat  de  fortune , qui , forti  du  Veii.Tatire. 
plus  bas  lieu  , étoit  parvenu  par  fon  mé-“  VaLi^ax. 
rite  aux  plus  hautes  dignités  de  la  Répu-^'**^-,<w?-.9* 
blique.  Dans  la  guerre  contre  les' Alliés 
de  Rome  , qui  prétendoient  extorquer 
le  droit  de  bourgeoifie  Romaine,  il  fut 
pris , encore  enfant , avec  fa  mere  dans 
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Afculum  la  capitale  des  Picénîens  paS 
Snabon  pere  du  grand  Pompée,  & me- 
né en  triomphe  devant  ce  Général.  Sou- 
tenu du  crédit  de  C.  Céfar , fous  qui  il 
avoir  fervi  dans  les  Gaules,  & qui  l’avoit 
fait  palTeripar  tous  les  degrés  de  la  milice» 
il  parvint  à la  préture  & au  Confulat.  U 
eft  le  feul , jufqu  à T rajan , qui  ait  triom- 
phé des  Parthes , & le  feul  qui  ait  ob- 
tenu l’honneur  du  triomphe  , après  y avoir 
été  lui-même  mené  autrefois. 

J’ai  dit  que  Ventidius  contribua  beau- 
coup à réparer  l’affront  que  les  Romains 
avoient  reçu  à la  bataille  de  Carres.  H 
avoit  commencé  à venger  la  défaite  de 
CrafTus  & de  fon  armée  'par  deux  viéloi- 
les  confècutives  remportées  fur. ces  terri- 
bles ennemis.  Une  troifiéme  plus  grande 
encore  que  les  précédentes,  y mit  le  fccaii  5 
& voici  comme  il  y parvint. 

Am.m  Ce  Général , appréhendant  que  les  Par- 

‘^jôleph.  ^ dont  les  préparatifs,  étoient  fort 

«9.  XIV.  17- avancés , ne  le  prévinfTent,  & ne  paffaR 
Anton,  'ça^.  l’Euphratc  avant  qu’il  eût  le  tems  de 
SJ».  . . ralfembler  en  un  corps  toutes  fes  troupes 

dilperféés  dans  leurs  quartiers,  eut  re- 
1 . courè  à'  cb  ftraragême.  Il  y'avoit  dans  fon 
^^^’eamp  un  petit  Prince  d’Orient  fous  le 
403.  404-  norrr, d’allié  . qu’il  favoit  êtrd  entièrement 
dans  les  intérêts  des  Pardies,  avec  qui 
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îl  avoir  des  correfpondances  fecretres  , 
leur  donnant  avis  de  tout  ce  qu’il  pou- 
voir découvrir  des  delTeins  ^es  Homains. 
Il  réfolut  de  fe  fervir  de  la  rrahifon  de 
cet  homme , pour  faire  donner  les  Parthes 
dans  un  piège  qu’il  leur  rendoit. 

Dans  cette  vue  il  lia  avec  ce  traître  un 
commerce  plus  étroit.  Il  s’entretenoit 
fouvent  avecluides  opérations  de  la  cam- 
pagne. Feignant  enfin  de  s’ouvrir  à lui 
avec  beaucoup  de  confiance,  il  marqua 
qu’il-* craignoit  beaucoup,  fur  un  avis 
qu’il  avoir  que  les  Parthes  avoient  deC- 
Fein  de  pafiTer  l’Euphrate , non  pas  à Zeug- 
ma  comme  à l’ordinaire,  mais  beaucoup 
au  defTous.  Car , difoit-il , s’ils  pafTent 
à Zeugma  , le  pays  en  deçà  eft  plein  dè 
montagnes,  où  la  cavalerie,  qui  fait  toute 
la  force  de  leur  armée,  ne  peut  pas  nous 
faire  grand  mal.  Mais,  s’ils  prennent  le 
paflage  d’au  defTous,  ce  ne  font  que  plai- 
nes, où  elle  aura  toutes  fortes  d’avantages 
contre  nous  •,  & il  ne  nous  fera  pas  poffi- 
ble  de  leur  faire  tête.  Dès  qu’il  eut  achevé 
de  lui  faire  cette  confidence  , Tcfpion  ne 
manqua  pas , comme  Ventidius  l’avoit 
bien  prévu  , d’en  donner  avis  aux  Par- 
thes-, & elle  y fit  tout  Teffet  qu’il  pou- 
voir fouhaiter.  Pacore  , au  lieu  d’aller  à 
Zeugma , prit  aullîtôt  i autre  route  , pçr- 
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dit  beaucoup  de  tems  à caufe  du  dctotft 
qu’il  lui  falut  faire,  & des  préparatifs  né- 
ceffaires  pour  y pafler  le  fleuve.  Par-là 
Ventidius  gagna  quarante  jours , qu’il  cn>. 
ploia  à faire  venir  Silon  de  Judée , & fes 
légions  qui  étoient  dans  leurs  quartiers  de 
l’autre  côté  du  mont  Taurus  ; il  (e 
trouva  en  état  de  bien  Recevoir  les  Par* 
thés  quand  ils  entrèrent  dans  la  Syrie.- 
, Comme  ils  virent  qu’on  ne  les  avoiç 
point  attaqués  ni  au  paffage  du  fleuve  , 
ni  après  qu’ils  l’eurent  palTé,  ils  attribué*» 
rent  cette  inaélion  à crainte  & à lâcheté* 
& allèrent  du  meme  pas  attaquer  eux- 
mêmes  les  ennemis  dans  leur  camp , quoi- 
qu’il fut  lîtué  fur  une  éminence  dans  un 
lieu  fort  avantageux,  fe  promettant  de 
s’en  rendre  maîtres  auffitôt  6c  fans  y trou- 
ver de  réfiftance*  !!  n’en  fut  pas  ainfi.  Les 
Romains  fortirent  de  leur  camp , fe  jerté- 
xent  fur  eux  avec  impétuofîté  , les  pouf 
férent  vivement  fur  cette  pente  ; 6c  com- 
me ils  avaient  pour  eux  l’avantage  du 
lieu  , 6c  que  leurs  gens  armés  à la  légère 
du  haut  de  la  colline  accabloient  de  traits 
les  Parthes , ils  les  mirent  bientôt  en  dé- 
fordre  malgré  la  vigoureufe  réfiftance 
qu’ils  firent  d’abord.  Le  carnage  fut  grand, 
Pacore  fut  tué  dans  le  combat,  6c  fa  mort 
acheva  de  mettre  toute  l’armée  en  dérou-’ 
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te.  Les  vaincus  fc  hâtèrent  de  regagne^ 
le  pont  pour  retourner  dans  leur  pays  : 

; mais  les  Romains  les  prévinrent , & eu 
taillèrent  en  pièces  le  plus  grand  nombre. 
Peu  s'ètant  èchapés  par  la  fuite  , fe  reti- 
rèrent vers  Antiochus  roi  de  Comagéne. 
L’Hiftoire  remarque  que  cette  célèbre 
bataille  , qui  vengea  fi  bien  la  défaite  de 
CrafiTus , fe  donna  prècifément  le  même 
jour  que  la  bataille  de  Carres  s’étoit  don- 
"^èe  quatorze  ans  auparavant. 

Orode  * fut  fi  frapc  de  la  perte  de  cette 
bataille , & de  la  mort  de  Ion  fils , qu’il 
en  perdit  prefque  l’efprit.  Il  fut  plufieurs 
jours  fans  ouvrir  la  bouche  , & fms  vou- 
loir prendre  aucune  nourriture.  Quand 
1-exccs  de  fa  douleur  un  peu  calmé  lui 

Î>ermit  de  faire  ufage  de  la  parole  , on  ne 
ui  entendoit  rien  prononcer  que  le  nom 
de  Pacore.  Il  s’imaginoit  le  voir , & l’ap- 
pelloit  : il  lui  fembloit  qu’il  s’entretenoit 
avec  lui  comme  sll  eut  été  vivant , qu’il 
lui  parloit,  6c  qu’il  l’entendoit  parler. 

a Orodes  , repente  Alii  vocem  laxaverat  , nili3- 
morte  & excrcicus  cladc  altud  quâm  Pacorum  voca- 
audita  , ex  dolore  in  furo-  bat.  Pacorus  illi  videti , Pa- 
rem  vertirur.  Multis  diebus  corus audiri  vidcbatiir  : cura 
aonallo-iui  quemquam.non  illo  loqui , cum  illo  confif- 
cibum  fuiUL-re  , non  vocem  tere.  Interdum  quafi  amif» 
micere,  ica  ut  eciam  mucus  <ura  flebilitec  doUbat.  Ju* 
faftus  videretur.  Poft  mul  fiin, 
lés  detnde  diest  ubi  d«lor  . 
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Dan&  d’autres  momens , il  fe  relïbuvenoïC 
qu’il  écoit  mort , 8>c  verfoit  des  torrens  de 
larmes. 

Jamais  douleur  ne  fut  plus  juHe.  C’é- 
toit  pourla  monarchie  des  Parrhes  le  coup 
le  plus  fatal  qu’elle  eût  jamais  reçu  j & la 
perte  du  Prince  n’étoit  pas  moindre  que 
celle  de  l’armée  même.  Car  c’étoit  le  plus 
digne  fujet  que  la  maifon  des  Arfacides 
eût  jamais  produit  pour  la  juftice  , la  clé- 
mence , la  . valeur , & toutes  les  autres 
qualités  qui  forment  le  caradlérc'  d’un 
grand  Prince.  Il  s’étoit  fait  fi  fort  aimer 
en  Syrie  dans  le  peu  de  tems  qu’il  y avoir 
palTé , qu’on  n’y  a jamais  vû  plus  d’atta- 
chement pour  aucun  de  leurs  Souverains, 
qu’il  en  parut  pour  la  perfonnc  de  ce  Prin- 
ce étranger. 

Quand  Orode  fut  un  peu  revenu  de 
l’accablement  où  l’avoit  jetté  la  mort  de 
fon  cher  fils  Pacore , il  fe  trouva  bien  em- 
barrafle  pour  le  choix  de  fon  fuccefïeur 
entre  fes  autres  enfans.  Il  en  avoir  trente 
de  différentes  femmes , dont  chacune  le 
follicitoit  en  faveur  du  fien , & fe  fcrvoic 
du  crédit  qu’elle  avoir  fur  un  efprit  af- 
foibli  par  l’âge  & par  la  douleur.  Enfin 
il  fe  détermina  pourtant  à fuivre  l’ordre 
de  la  naiffance  , & nomma  Phraate 
i’aîné  de  tous  , ôc  en  même  tems  le  plus 
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Vicieux.  A peine  fut  - il  alTuré  du  trône, 
qu’il  fit  tuer  tous  fes  frétés  venus  du 
mariage  de  fon  pete  avec  une  fille  d’An^ 
tiochus  Eufébe  roi  de  Syrie  ; & cela 
uniquement  parce  que  leur  merc  étoit  de 
meilleure  maifon  que  la  fienne,  & qu’ils 
avoient  plus  de  mérite  que  lui.  Le  pere, 
qui  vivoit  encore  , n’aiant  pu  s’empêcher 
d’en  témoigner  un  grand  déplaifir,  ce 
fils  dénaturé  le  fit  mourir  lui-méme.  Il 
traita  de  même  le  relie  de  fes  frétés,  ÔC 
n’épargna  pas  fon  propre  fils , dans  la 
crainte  qu’on  ne  le  mît  fur  le  trône  en  fa 
place.  C’tll  ce  Prince,  fi  cruel  à l’égard 
de  tous  fes  proches,  qui  traira  Hyrcan 
xoi  des  Juifs  avec  une  bonté  & une  clé- 
mence particulière. 

ARTICLE  TROISIÈME. 

jibrégé  de  Vhifloïrc  des  Rois  de  Cappa- 
doce  y depuis  le  commencement  de  ce 
. Roiaume  jufquau  tems  où  il  devint prO\ 
“vince  de  V Empire  Romain. 

. i î 

J’ai  PAPLF  des  Rois  de  Cappadoce  en 
différens  endroits  de  cerre  Hifioire  félon 
que  l’occafion  s’en  ell  prélenrée , maisi 
fans  en  marquer  exadlement  ni  le  com- 
mencement, ni  la  fuite.  Je  croi  devoij 
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ici  réunir  fous  un  mcfrte  point  vue  tôUt 

ce  qui  regarde  ce  Roiaume. 

StraiJ.il.  l,a  Cappadoce  eft  un  grand  pays  de 
f«f-î53*îJ4.p^^g  mineure.  Les  Perfes  , fous  la  do- 
mination defquels  elle  fur  d’abord , l’a-  ^ 
voient  divifee  en  deux  parties , & y i 
avoient  établi  deux  Satrapies  ou  deux  i 
Gouvernemens.  Les  Macédoniens  , fous 
le  pouvoir  de  qui  elle  tomba,  fouffrirent 
que  ces  deux  Gouvernemens  fuflTentchan- 
gés  en  Roiaumes.  1/un  s’étendoit  vers  le 
mont  T aurus , Sc  s’appelloit  la  Cap^pa- 
docc  proprement  dite,  ou  la  grande  Cap- 

Ïiadoce  : l’autre  vers  le  Pont,  6:  s’appel- 
oit  la  Cappadoce  Pontique,  ou  la  petite 
Cappadoce.  Elles  furent  réunies- dans  là 
fuite  en  un  feul  roiaume. 

Strabon  dit  qu’Ariarathe  fut  le  pic- 
mier  Roi  de  Cappadoce.  Il  ne  marque 
point  dans  quel  tems  il  com-mença  à ré- 
In.m.  3<î44.  gner.  On  peut  croire  que  ce  fut  dans  le 
Av.j.c.  j4o. ççnis  que  Philippe,  ^re  d’Alexandre  le 
Grand  , commença  a régner  en  Macc- 
^ doine , & Ochus  chez  les  Perfes.  Dans 

cette  fuppofition , le  roiaume  de  Cap- 
padoce a duré  trois  cens  foixante  & 
feize  ans , jufqu’au  tems  où  il  fut  réduit 
en  province  de  l’Empire  Romain  fous 
Tibère. 

Il  fut  gouverné  d’abord  par  une  Ion- 
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guc  liiite  de  Rois  appelles  Ariaraihcsj 
puis  par  des  Rois  qui  portèrent  le  nom 
d’Ariobarîane , qui  ne  palïerent  pas  la 
troifiéme  génération  *,  & en6n  par  un  der- 
nier nommé  Archélaüs.  Scion  Diodorc 
de  Sicile  > il  y avoit  déjà  eu  plufieurs 
Rois  en  Cappadoce  avant  Ariarathe: 
mais  comme  leur  hiftoire  eft  prcfque  en- 
tièrement inconnue , je  n’en  ferai  point 
ici  mention. 


AriakatheT.  Il  régna  conjointement 
avec  fon  frère  Holopherne , pour  qui  il 
avoit  une  tcndrclle  particulière. 

S’étant  joint  aux  rerfes  dans  l’expcdi-^M-M.  5<^f  j; 
tion  d’Egypte,  il  y acquit  beaucoup  de^^'^’^' 
gloire  s’en  retourna  comblé  d’hon- 
neurs par  le  Roi  Ochus. 

. Ariarathe  II , fils  du  premier,  avoit^”*^^;^^^* 
vécu  en  repos  dans  fes  Etats  pendant  les  'pLt.ia 
guerres  d’Alexandre  le  Grand  , qui , dans^^"”*''**^"^' 
l’impatience  où  il  croit  d’en  venir  auXDioi. 
mains  avec  Darius,  n’avoit  pas  voulu  s’ar-?"^ 
lérer  à la  conquête  de  la  Cappadoce , & 
s’étoit  contenté  de  quelques  témoigna-; 
ges  de  foumiffion. 

Apres  la  mort  de  ce  Prince , la  Cap^ 
padoce , dans  le  partage  que  firent  les 


Généraux  des  provinces  de  fon  Emgire> 
ctoit  échue  à Euméne.  Pcrdiccas,  pour 
l’en  mettre  en  poflèffion  , l’y  conduifit 
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avec  une  pui  (Tante  armée.  AriaratKé  ; Ad 
Ton  côté  , s’éroit  préparé  à une  vigou- 
reufe  dcfenfe.  Il  avoir  trente  mille  hom» 
mes  de  pié  , 8>c  une  nombrcufe  cavale- 
rie. La  bataille  Te  donna.  Ariarathe  fut 
vaincu  , & fait  prifonnicr.  Perdiccas  le 
fit  mettre  en  croix  , lui  Sc  Tes  principaux 
OÆicicrs,  & mit  Euméne  en  polTeflion 
de  fes  Etats. 

Ariarathe  III.  Après  la  mort  de  Ton 
pere  , il  s’étoit  fauvé  en  Arménie. 

An.m.3s8p.  qu’il  eut  fu  la  mort  de  Perdiccas 

Ar.J.C.  31J.  ,,  ; n i> 

ùc  celle  d Lumene  , oC  1 occupation  que 
d’autres  guerres  donnoient  à Antigone 
•&  à Séleucus , il  entra  dans  la  Cappa- 
doce  avec  les  troupes  qu’Ardoatc  roi 

d’Arménie  lui  fournit.  Il  défit  Amvntas 

/ 

Général  des  Macédoniens , les  chafTa  du 
pays  J de  remonta  fur  le  trône  de  Tes  an-- 
cêtres. 

An.m  jj-'io.  AriamnÈs  j fon  fils  aîné , lui  fuc- 

At.j.c.  1 j|  s’allia  avec  le  Roi  de  Syrie  An- 

tiochus  Theos , Sc  maria  fon  fils  aîné 
avec  Stratonice  fille  de  cet  Antiochus.- 
Il  eut  tant  d’amitié  pour  ce  fils  , qu’il 
fe  le  donna  pour  Collègue  dans  la  roiauté. 

Ariarathe  IV  a aianr  régné  feul 
après  la  mort  de  fon  pere , lailfa  fes  Etats 
en  mourant  à fon  fils  de  meme  nom  que 
|ui  a &:  qui  étoit  encore  fort  jeune. 
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Ari ARATHE  V.  Il  époufa  Anriochide,  An.  m. 
fille  d’Antiochus  le  Grand  , PrincelTe 
tificieufe , qui  fc  voiant  ftcrile , recou- 
rut à une  fuppofidon.  Elle  trompa  fon 
mari , &c  lui  fit  croire  qu  elle  avoit  eu 
deux  garçons , qui  furent  nommés  l’un 
Ariarathe  , l’autre*  Holophcrne.  Sa  fté- 
rilité  aiant  celTé  quelque  tems  après  , el- 
le eut  deux  filles”,  puis  un  fils , qui  fut 
nommé  Mithridate.  Elle  confelfa  la  frau- 
de à fon  mari , & fit  en  forte  que  l’aîné 
de  ces  enfans  fuppofés  fût  entretenu  à 
Home  avec  peu  de  fuite,  & que  l’autre 
fût  envolé  en  Ionie.  Le  fils  légitime  prit 
le  nom  d’Ariarathe  , & fut  élevé  à la  ma- 
nière des  Grecs. 

Ariarathe  V fournit  des  troupes  à fon  Lh.  iih.  37; 
beaii-pere  Antiochus  roi  de  Syrie  dans  la 
guerre  qu’il  entreprit  contre  les  Romains. 
Antiochus  aiant  été  défait , Ariarathe 
envoia  des  AmbafiTadeurs  à Rome  pour 
demander  pardon  au  Sénat  de  ce  qu’il 
avoit  été  obligé  de  fe  déclarer  contre  les 
Romains  en  faveur  de  fon  beau-pere.  On 
le  lui  accorda  , mais  après  l’avoir  con- 
danné  à paier,  pour  expiation  de  fa  fau- 
te, deux  cens  talens  , c’eft-à  dire  deux 
cens  mille  écus.  Dans  la  fuite  le  Sénat 

\ 

* H eft  ainji  nommé  par  JPolybe  , Orophfrnc  par. 

Piodon  de  Sicile, 
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lui  en  remit  la  moitié  à la  prière  d’Eu- 
méne  roi  de  Pergamc , qui  venoitd’épou- 
fer  fa  fille. 

Ariarathe  fe  ligua  depuis  avec  fon  gen- 
dre Euméne  contre  Pharnace,  roi  de 
Pont.  Les  Romains,  qui  s’étoient  rendus 
les  arbitres  des  Rois  d’Orient,  envoié- 
rent  des  Ambaifadeurs  pour  métrager  un 
traité  entre  ces  trois  Princes  : mais  Phar- 
nace refufa  leur  médiation.  Cependant  , 
deux  ans  apres , il  fut  obligé  de  traiter 
à des  conditions  affez  dures  avec  Euméne 
& Ariarathe. 

Celui-ci  avoit  un  fils , nommé  com- 
me lui  Ariarathe , dont  il  étoit  tendre- 
ment aimé  , ce  qui  fit  donner  à ce  fils  le 
furnom  de  Phiioparor  ; & pour  lequel 
lui-même  il  n’avoit  pas  moins  de  ten- 
dreffe.  Il  voulut  lui  en  donner  des  mar- 
ques , en  lui  cédant  la  roiauté  & le  fai- 
lant  monter  fur  le  trône  de  fon  vivant. 
Le  fils , plein  d’affedion  & de  refpcd: 
pour  un  perc  qui  méritoit  à fi  jufte  titre 
d’être  aimé  de  refpcâé , ne  put  fe  rc- 
foudre  à accepter  une  offre  fi  avantageufe 
dans  l’opinion  commune  des  hommes, 
mais  qui  portoit  à fon  bon  coeur  une 
blcllure  mortelle  i & il  repréfenta  à fon 
pere  qu’il  étoit  de  l’ordre  qu’il  ne  ré- 
gnât point  du  vivant  de  celui  qui  lui 
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àvoit  donné  la  vie.  De  tels  exemples  de 
modération,  de  génerofité  , de  definté- 
relTement , & de.  lînccre  afFeétion  pouç 
un  pere , font  d’autant  plus  de  plaifir, 
que  dans  les  tems  dont  nous  écrivons 
I hiftoire , 1 ambition  effirénée  ne  rcfpcç- 
toit  rien , & vioioit  hardiment  les  droits 


les  plus  facrés  de  la  nature- & de  la  reli- 


Ariarathe  VI,  furnommé  Philo- Ak.m. 
pator.  Il  régna  après  la  mort  de  fon  pere, 

& fut  un  très  bon  Prince.  Dès  qu’il  fut  Edog.Ub.iu 
monté  fur  le  trône  il  envoia  une  ambaf-^"^’ 


fade  à Rome  pour  renouveller  l’aliiance 
que  fon  pere  avoir  entretenue  avec  les 
Komains  , & il  n’eut  pas  de  peine  ^ 
l’obtenir.  Il  s’attacha  beaucoup  à l’étu- 
de de  la  philofophie , ce  qui  ht  que  la 
Cappadoce  , qui  jufques-là  avoit  été  in- 
connue aux  Grecs,  devint  le  féjour  de  plu- 
heurs  favans. 


Démétrius , roi  de  Syrie , avoit  une 
fœur,  qu’Ariarathe  refufa  d’époufer,  de 
peur  que  cette  alliance  ne  déplût  aux 
Romains.  Ce  refus  indifpofa  extrême- 
ment Démétrius  contre  le  Roi  de  Cap- 
padoce. Il  trouva  bientôt  l’occafion  de  s’en 
venger , en  fournilïànt  des  troupes  à Ho-  Diod.inEx- 
Ippherne  , qui  fe  prétendoit  freire  d’Aria- 
fathç , qui  k challa  du  trône , & apres 
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cctrc  violence  régna  tyranniquement.  II 
fît  mourir  plufieurs  perfonnes , confîfqua 
les  biens  des  plus  grands  Seigneurs , & 
pilla  même  un  temple  de  Jupiter,  qui 
de  tems  immémorial  étoit  refpeélé  des 
peuples  , & n’avoit  jamais  rien  foufFerc 
de  pareil.  Dans  la  crainte  d’une  révolu- 
tion que  fes  cruautés  lui  donnoient  lieu 
de  prévoir,  ildépofa  chez  les  habitansde 
jguatre  cens  Priénc  , Ville  d’Ionie , quatre  cens  talens. 
(eus.  s’écoit  réfugié  à Rome  pour  im- 

plorer le  fecours  des  Romains.  L’Ufurpa- 
teur  y envoia  audî  fes  députés.  Le  Sénat,  fé- 
lon les  vûes  ordinaires  de  fa  politique,  or- 
donna que  le  roiaume  feroit  partagé  entre 
les  deux  freres.  Ariarathe  trouva  une  pro- 
tediion  plus  promte  & plus  efficace  dans 
ïIn.m,  584î,laperfonne  d’Atrale  roi  de  Pergame , qui 
Av.j.c,  le  commencement  defon  régne  en 

, rétablilTant  ce  Prince  malheureux  fur  le 
trône  de  fes  peres.  Ariarathe,  pour  fe 
venger  de  l’Ufurpateur , voulut  obliger 
les  habitans  de  Priéne  à lui  remettre  en- 
tre les  mains  les  quatre  cens  talens  qu’Ho- 
lopherne  avoir  lailfés  chez  eux.  Iis  op- 
poférent  à cette  demande  la  religion  fa- 
créc  du  Dépôt,  qui  ne  leur  permettoic 
pas  de  livrer  à qui  que  ce  fût  cette  fom- 
me  du  vivant  de  celui  qui  la  leur  avoir 
conHéç.  Ariarathe  n’eut  aucun  égard  à 

UUQ 
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Une  repréfentation  fi  jufte , & ravagea 
iinpitoiablement  leurs  terres , fans  qu  une 
perte  Ci  confidérable  pût  les  porter  à don- 
ner atteinte  à la  ndélité  dont  ils  fe 
croioient  redevables  à legard  de  celui 
qui  leur  avoit  confié  ce  dépôt. 

Holopherne  s’étoit  retiré  à Antioche.  jj? 

tl  fe  joignit  aux  habitans  de  cette  ville  * 
qui  conlpirérent  contre  Démétrius  fon 
bienfaiteur,  dont  il  efpéroit  remplir  la 
place.  La  confpiration  fut  découverte  , 

& Holopherne  mis  en  prifon.  Démétrius 
l’auroit  fait  mourir  fur  le  champ  , s’il 
n avoit  jugé  plus  à propos  de  le  réferver 
pour  le  faire  lervir  dans  la  fuite  aux  pré- 
tentions qu’il  avoit  fur  la  Cappadoce 
& au  deflein  qu’il  avoit  formé  de  détrô- 
ner & de  perdre  Ariarathe.  Mais  il  fut 
prévenu  par  le  complot  que  formèrent 
contre  lui  les  trois  Rois  d’Egypte,  de 
Pergame , & de  Cappadoce , qui  mirent 
à fa  place  Alexandre  Bala. 

Ariarathe  fecourut  les  Romains  con-^î'-M. 
tre  Ariftonic  qui  s’étoit  emparé  du  roiau-j„^/^f//|Ç* 
pie  de  Pergame,  & U périt  dans  ccttç‘^‘*/’- *• 
guerre. 

Il  laifla  fix  enfans  qu’il  avoit  eus  dç 
Laodicc.  Les  Romains , pour  reconnoi- 
tre  les  fervices  du  pere,  ajoutèrent  à leur$ 
ptats  la  Lycaonie  ôç  la  CÜicie.  Laodicç 
Tomf  IX,  A 
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qui  excrçoit  la  Régence  pendant  la  mi- 
norité de  ces  fix  Princes , craignant  de 
perdre  fon  autorité  quand  ils  feroient  en 
age  de  régner , en  fit  périr  cinq  par  le 
poifon  la  même  année  de  la  mort  de  leur 

Ïfere.  Elle  eût  traite  de  la  même  forte 
e fixiéme  , fi  la  vigilance  des  parens  ne 
l’eût  dérobé  à la  fureur  de  cette  merc  dé- 
naturée. Le  peuple  le  mit  fur  le  trône  après 
avoir  égorgé  la  cruelle  meurtrière  de  fes 
enfans. 

jujiln.l.ii.  Ariarathe  VII.  Il  époufa  une  ay- 
(ap.i.  treLaodice,  fœur  de  Mithridate  Eupa- 
An  M.  3913.  tor.  Il  en  eut  deux  fils,  Ariarathe  VIIl_& 
Ar*  7- Ariarathe  IX.  Son  beau-frerc  le  fit  tuer 
par  Gor:hus , l’un  de  fes  fujets.  Laodice 
le  remaria  à Nicoméde  roi  de  Bithynie, 
qui  s’empara  auffitôt  de  la  Cappadoce, 
Mithridate  y envoia  une  armée , en  chaf- 
fa  les  garnirons  de  Nicoméde , & refti- 
tua  le  roiaume  à fon  Neveu  , fils  du 
même  Ariarathe  qu’il  avait  fait  alTaffir 
ner.  , 

Ariarathe  VIII.  A peine  fut-il  mon* 
té  fur  le  trône , que  Mithridate  le  prefïà 
de  faire  revenir  d’exil  Gordius , dans  le 
defiein  de  fe  défaire  du  fils  par  la  main 
du  même  afiaffin  qui  avoir  rué  le  pere» 
Ce  jeune  Prince  frémit  à cette  propofi- 
tlpn , ôc  leva  une  aimée  pour  5’oppofeç 
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à la  violence  de  fon  Oncle.  Mirliridace 
ne  voMlant  pas  commettre  fes  prétentions 
au  hazard  d’un  combat , prit  le  parti  d’at- 
tirer Ariarathe  à une  conférence  : 6c  , 
lorfqu’il  l’eut  joint , tenant  un  poignard 
caché  , il  l’aflaffina  à la  vue  des  deux 
armées.  U mit  à fa  place  fon  propre  fils 
âgé  feulement  de  huit  ans , le  fit  nommer 
Ariarathe , & lui  donna  Gordius  pour 
Gouverneur.  Les  Cappadociens , ne  pou-  J î*s 
Vant  fouffrir  les  vexations  des  Lieutenans 
de  Mithridate  , fe  foulevérent  j firent  ve- 
nir d’Afie  Ariarathe  frere  du  dernier  Roi, 

& le  mirent  fur  le  trône. 

Akiarathe  IX.  Auffitôt  après  fon  re- 
tour , Mithridate  l’attaqua , le  vainquit , 

& le  chalfa  du  roiaume.  Le  chagrin  fit 
tomber  ce  jeune  Prince  dans  une  mala- 
die , dont  il  mourut  peu  de  tems  après. 
Mithridate  avoit  rétabli  fon  fils  fur  le 
trône. 

Nicoméde , roi  de  Bithynie , craignant 
que  Mithridate  , devenu  maître  de  la 
Cappadoce , ne  fondît  fur  fes  Etats,  apo- 
fta  un  enfant  de  huit  ans , qu’il  revêtit 
auifi  du  nom  d’ Ariarathe , & fit  deman- 
der aux  Romains  pour  lui  le  roiaume  de 
fon  pere.  La  Reine  Laodice  fa  femme 
alla  exprès  à Rome , pour  appuicr  cette 
•fuppoficion , ôc  pour  témoigner  quelle 
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avoit  eu  trois  fils  d’Ariarathe  VII,  dont 
celui  qu’elle  produifoit  étoit  le  dernier, 
Mithridate  , de  fop  coté  , ofa  faire  aflù- 
rer  par  Gordius  , que  fon  fils  qu’il  avoit 
inftalc  fut  le  trône  , étoit  fils  du  même 
Ariarathe  qui  avoit  été  tué  dans  la  guer- 
re contre  Ariftonic.  Quel  fiécle  ! Quelle 
fuite  de  fourberies  ! Le  peuple  Romain 
s’en  aperçut  bien , & pour  ne  le^  pas 
appuier  de  part  qu  cj’autre,  Sc  mettre  fin 
à çes  procès,  U ordonna  que  Mithridate 
renonçât  à la  Cappadoçe , qui  déformais 
jouiroit  de  la  liberté,  & fe  gouverneroic 
comme  il  lui  plairoit.  Mais  les  Cappur 
dociens  envoicrent  à Romel  pour  dé-r 
dater  que  la  liberté  leur  étoit  infupporr 
table  , & pour  demander  un  Roi.  On 
dut  être  étonné  d’un  tel  goût,  qui  préfér 
ïoit  la  fervitude  à la  liberté.  Mais  il  eft 
des  peuples  à qui  le  gquvepiement  Monar^ 
chique  convient  beaucoup  mieux  que  le 
gouvernement  Républicain , & l’on  en 
trouve  peu  qui  foient  capables  d’ufer 
modérément  d’une  pleine  & entière  lir 
berté.  Les  Cappadociens  choi firent  , ou 
plutôt  reçurent  de  la  main  des  Romains 
pour  Roi  Ariobarzane,  dont  la  poftéri» 
fé  manqua  à la  troifiéme  génération. 

Ak.m.  Ariobarzane  I.  Ce  nouveau  Prince 

Av  J.  c,  89.  IIP  joqic  pas  tranquillement  de  fa  dignitç, 
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Mithraas  & Bagoas  > Généraux  de  Ti-  ufpplan.  U 
grane  , le  chaflTérent'de  la  Cappadoce 
6c  y établirent  Ariarathe  fils  de  Mithri-  Jujfin.i.iS. 
date.  Les  Romains  firent  établir  Ario-pfjj  V^^y/^, 
barzane.  Il  fut  chaffé  peu  après  par  une 
armée  que  Mithridate  envoia  en  Cappa- 
doce pour  y faire  régner  fon  fils.  Syl- 
la  ayant  remporté  de  grands  avantages 
fur  Mithridate,  le  contraignit  de  refti- 
tuer  la  Cappadoce.  Quelque  rems  après, 
à rinftigation  de  ce  Prince , Tigrane 
envahit  ce  roiaume , & en  tira  trois  cens 
mille  hommes  , auxquels  il  donna  des 
terres  dans  l’Arménie  , & il  en  plaça 
un  bon  nombre  dans  la  ville  de  Tigra- 
nocerte.  Ariobarzane , qui  s’éroit  fauvé 
à Rome  avant  l’invafion  , ne  fut  rétabli 


que  lorfque  Pompée  finit  la  guerre  de 
JVIithridate. 

Ariobarzane  II.  Pompée  avoit 
augmenté  confidérablement  les  Etats 
d’Ariobarzaiie  , quand  il  le  remit  fur  le 
trône  de  Cappadoce.  Son  fils  recueillit 
toute  cette  belle  fucceffion , mais  il  ne 
la  garda  pas  lontems.  Il  avoit  déjà  été 
tué  , lorfque  Cicéron  alla  comman- 
der dans  la  Cilicie.  Celui  qui  régnoic 
alors  dans  la  Cappadoce  étoit  Ariobar- 
zane III , petit-fils  d’Ariobarzane  I, 

A a iij 
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Amm.  }?n.  Ariobarzane  III.  Cicéron,  en  para 
cVf.  de  Rome,  avoir  reçu  ordre  de  ravo<* 

sî.rifer  & de  prorc2:er  avec  tout  le  foin  poir 
*à  Famil.  & ri  i a T)  • 

Epift.  Arioba*zàne  , comme  un  rrincc 

5.  donc  le  faiuc  étoit  cher  au  peuple  & au 

Sénat  : témoignage  glorieux , qui  n’avoic 
j jamais  été  accordé  à aucun  autre  Roî. 

I Cicéron  exécuta  fidèlement  Tordre  du 

' Sénat.  Quand  il  arriva  en  Cilicie  , Ario-; 

j barzane  fe  voioit  menacé  d’être  tué  con>' 

me  fon  pere.  On  confpiroit  contre  lui  en 
j . faveur  d’Ariarathe  fon  frere.  Celui-ci  dé- 

clara à Cicéron  qu’il  n avoit  aucune  part 
à ce  complot.  Qu’à  la  vérité  on  Tavoit 
vivement  follicité  d’accepter  la  rôiauté,’ 
mais  qu’il  avoit  toujours  été  infiniment 
[ éloigné  d’y  fonger  du  vivant  de  fon  fre-j 

' re:  il  paroit  que  celui-ci  étoit  fans  en- 

fans.  Cicéron  emploia  l’autorité  de  lai 
charge , & tout  le  crédit  que  lui  donnoit 
fa  grande  réputation , pour  difliiper  To-; 
rage  dont  le  Roi  étoit  menacé.  Il  en  vint 
heureùfement  à bouc , & lui  » fauva  la 
couronne  , & même  la  vie , par  fa  fer- 
[ meté , & par  un  généreux  défintérelTe- 

ment , qui  le  rendit  inacceffible  à toutes 

I a Ariobarzancs  operâ  modo  àTi>^»iiwr , pr*- 

I meA  vivit  , rcgiuc  E‘»  bui  , legcm  rcgnumque 

««çôl'o» , conlîUo  & auûo-  Ictvavi.  Cie.  Ep;fi^xo^Uh. 

I ncate,  & quôd  iufîdiato-  ad 

I cibus  ejus  ùvÿirmmt  , noal 
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DES  SUCCESS.  D*AlEXAND.  55^' 
ies  tentatives  qu’on  fit  pour  le  corrompre 
& le  gagner.  Le  principal  danger  venoic 
de  la  part  du  Grand-pretre  de  Comane. 

Ï1  y avoir  deux  villes  principales  de  ce  StraU.ty 
nom  : l’une  dans  la  Cappadoce,  & l’au-^j^'^ 
tre  dans  le  roiaume  de  Pont.  Elles  croient 
Confacrées  à Bellone  , & obfervoient  à 
peu  près  les  mêmes  cérémonies  dans  le 
culte  de  cette  déefle.  L’une  étoit  formée 
fur  l’autre , celle  du  Pont  fur  celle  de 
Cappadocc.  C’eft  de  la  dernière  dont  il 
s’agit  ici.  Le  temple  de  la  déclTe , doté  de 
beaucoup  de  terres,  étoit  deffervi  par  un 
grand  nombre  de  gens  fous  l’autorité  d’un 
Pontife,  homme  d’un  grand  crédit,  & d’u- 
ne telle  confidération , qu’il  ne  voioit  que 
le  Roi  au  deflus  de  lui  ; &c  il  étoit  pour 
l’ordinaire  de  la  famille  roiale.  Sa  digni- 
té étoit  à vie.  Strabon  dit  que  de  fon  rems 
il  y avoir  plus  de  fix  mille  perfonnes  corr- 
facrées  au  fervicc  du  temple  de  Comane. 

Vcÿlà  ce  qui  rendoit  le  Grand-prêtre  fi  . 
puilTant.  Auflî , » dans  le  tems  dont  nous 

a Cùm  magnum  bellnm  feci  ut  c regno  ille  difeede- 
in  Cappadocia  concitare-  rec;  rcxqui;  , Hne  curaultu 
tut,  n facerdos  armis  fe  iclînearmis,  omni  aufto* 

( qiiod  faAuru*  putaba-  ritate  aulæ  communita , 
lur)  defenderer,  adolcf-  legnum  ciim  dignitate  ob- 
cens  & equicatu  , & pe-  tineter.  Cie.  Epifl,  4.  Ub, 
ditatu  , 8c  pecuuia  para-^  ad  F'imi'. 
tus , & * toto  , iis  qui  no-  * ’ie  Itgunt , 8c  fociis. 

Vatialiquid  volebabt,  p:r-  Alii  aliter. 
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parlons , celui  qui  pofTédoit  cette  dignité 
auroit  pu  caufer  une  guerre  fort  dange- 
reufe , & fufeiter  bien  des  affaires  à Ario- 
barzane  , s’il  avoit  pris  le  parti  de  fe  dé- 
fendre par  la  voie  des  armes  , comme  on 
croioit  qu’il  le  feroit  : car  il  avoir  des 
troupes  d’infanterie  &de  cavalerie  prêtes 
à fe  mettre  en  campagne  j & de  grands 
fonds  pour  les  foudoier  & les  entretenir.- 
Mais  Cicéron,  par  fa  prudence,  l’enga- 
gea à fe  retirer  du  roiaume,  & à en  laif- 
fer  Ariobarzane  tranquille  poffelTeur. 

Pendant  la  guerre  civile  entre  Céfar  & 
Pompée,  Ariobarzane  amena  au  dernier 
quelques  troupes  qui  fe  trouvèrent  à la 
cf/’ journée  de  Pharfale.  C’eft  ce  qui  fit  fans 
jnrt.de  Bell,  dojjte  que  Céfar  mit  Ariobarzane  à con-' 
tribution.  Il  ell:  certain  qu’il  en  exigea 
des  fommes  d’argent  fort  confidérables. 
Car  ce  Prince  lui  fit  repréfenter  qu’il  de- 
viendroit  hors  d’état  de  les  lui  paier  , fi 
Pharnace  continuoit  à piller  la  Cappa- 
doce.  Céfar  étoit  alors  en  Egypte.  Il  en 
partit,  pour  mettre  Pharnace  à la  raifon. 
Il  paffa  par  la  Cappadoce , & il  y fit  des 
• régleraens  qui  laifî'ent  entrevoir  qu’Ario- 
barzane  & fon  firere  n’étoient  pas  trop 
bien  unis , Sc  il  fournit  celui-ci  pleine- 
ment à l’autorité  de  l’autre.  Apres  que 
Dlo.  fié.  41  Céfar  eut  vaincu  Pharnace,  il  donna  une* 

pag,  i»}. 


3DES  StrCCE^S.  d’ALEXAND.  5^1 
partie  de  la  Cilicie  & de  rArménie  à 
Ariobarzane. 

Ce  bon  traitement  fit  croire,  quelques  59^»* 
années  ^res , aux  meurtriers  de  Celar , jy^o. 
que  le  Roi  de  Cappadoce  ne  les  favo-  P“S-  346* 
rifoir  point.  Il  ne  fe  déclara  pas  ouver- 
tement contre  leur  parti , mais  il  refu- 
fa  de  s’allier  avec  eux.  Cette  conduite 
leur  donnoit  une  jufte  défiance , de  for- 
te que  Caflîus  fe  crut  obligé  de  ne  le 
point  ménager.  Il  l’attaqua,  & i’aianc 
Fait  prifonnier , il  le  fit  mourir. 

Ariarathe  X.  Parla  mort  d’Ario- An.m. 
barzane  le  roiaume  de  Cappadoce  de-  J' 
meura  à fon  frere  Ariarathe.  La  poifef- 
lion  lui  en  fut  difputée  par  Sifinna  fils 
aîné  de  Glaphyra , femme  d’Archélaüs 
Grand-prêtre  de  Bellone  à Comane  dans 
la  Cappadoce.  Cet  Archélaiis  étoit  petit- 
fils  d’Àrchélaüs  , Cappadocien  de  na- 
tion , Général  d’armée  en  Grèce  pour 
Mithridate  contre  Sylla.  Il  abandonna  le 
parti  de  Mithridate  dans  la  fécondé  guer- 
re , comme  nous  le  dirons  dans  le  livre 
fuivant , & prit  celui  des  Romains.  Il 
lailfa  un  fils  nommé  comme  lui  Arehé-  Strah.i.ix. 

laüs,  qui  époufa  Bérénice  reine  d’Eeyp-W'^f- 
or  h r NJ  ® 39* 

te , rut  tue  lix  mois  apres  dans  un  com-  pag.  1 1 6. 

bat.  Il  avoit  obtenu  de  Pompée  une  di- 
gnité fort  honorable  ; c’étoit  le  Pontifi- 
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56’!  Histoire 
cat  de  Comane  dans  la  Cappadoce.  Soif 
fils  Archélaüs  la  pofTéda  après  lui.  U 
époufa  Glaphyra,  recommandable  par 
une  beauté  extraordinaire , & en  eut 
Am  M.  596}  tleux  fils,  Sifinna  & Archélaüs.  Le  prc- 
^'jippian!ti  mier  difputa  le  roiaume  de  Cappadoce 
lelL.  Civil  Ariarathe  qui  le  pofledôit.  Marc  / n- 
75  j^ge  Je  ce  dilFérenr:  il  le  ter- 

mina en  faveur  de  Sifinna.  On  ne  fait 
point  ce  que  celui-ci  devint  : on  fait 
Am.m.  î9^8  feulement  qu’Ariarathe  remonta  fur  le 
49;  trône  de  Cappadoce.  Cinq  ou  fix  ans 
après  , Marc  Antoine  l’en  chaflTa  , & mit 
en  fa  place  Archélaüs , fécond  fils  de 
Glaphyra. 

Am.m.  Î975-  ARCHÉLAÜS.  Ce  Prince  devint  fort 
^pi^;^;;.puififant.  Il  témoigna  fa  reconnoilTance 
ton.p.  944.  à Marc  Antoine , en  lui  amenant  de 
bonnes  troupes  durant  la  guerre  Aèlia- 
que.  Il  fut  affez  heureux  , pour  que  cela 
ne  le  mît  point  mal  dans  l’efprit  d Au- 
gufte.  On  le  laifla  pofiTefTeur  de  la  Cap- 
padoce, & il  fut  prefque  le  feul  à qui 
l’on  fit  une  pareille  grâce. 

.Am.m.  Il  aida  Tibère  à rétablir  Tigrane  dans 

Av  J' l’Arménie  ; & il  obtint  d’Augufte  la  pe- 
«Y  lî-tite  Arménie,  & une  bonne  partie  de 
^Dio^iik  Cilicic.  Tibère  lui  rendit  de  grands 

pag.  fervices  auprès  d’Augufte  , fur  tout  lorf* 
rtTaTvil"  formèrent  des  aceufations 
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DES  SüCCESS.  D*AlEXAND. 
contre  lui  devant  ce  Prince.  Il  plaida  lui-  Dlo. 
même  fa  caufe,  & la  lui  fit  gagner.  14. 

chélaiis  établit  fa  réfidencedans  fîle  d’E-/"»^-  «?*• 
Icufe  , proche  de  la  côte  de  Cilicie  5 
s’étant  marié  avec  Pythodoris , veuve  de 
Polémon  roi  du  Pont,  il  augmenta  con- 
fidérablement  fa  puilfance.  Car  comme 
les  fils  de  Polémon  n étoient  encore  qu’en- 
fans  , il  eut  fans  doute  l’adminiftration 
de  leur  roiaume  conjointement  avec  leur 
mere. 

Son  régne  fur  fort  long , & fort  heu- 
reux : mais  les  dernières  années  en  furent 
bien  triftes  pour  lui,  & fes  malheurs  fu- 
rent un  effet  de  la  vengeance  de  Tibère, 

Ce  Prince , qui  fouffiroit  avec  peine  qu’on 

élevât  peu  à peu  au  delTus  de  lui  Caius  Dio.  ir)  Ex‘ 

& Lucius  fils  d’Agrippa,  petit-fils 

gufte , & fes  fils  par  adoption , pour  ^ neTO«r.  c.  10. 

point  donner  d’ombrage  aux  deux  jeunes 

Céfars  , & pour  s’épargner  à lui-même 

la  douleur  d’être  témoin  de  leur  aggran» 

dilTement , demanda  & obtint  la  permif- 

fion  de  fe  retirer  à Rhodes , lous  prétexte 

qu’il  avoir  befoin  de  prendre  du  repos 

pour  rétablir  fa  fanté.  oa  retraite  fut  te- 

Me  fulgor  fuiis  oricr*  ] trito  acquiefcendi  à con- 
tium  j iveiium  obllaret  iiû- 1 cinuarione  laboruni  pe- 
tiis , ditTunulata  caufi  coii-  ' tiit.  Paterc.  lib.  t,  cap> 
filii  fui  , commcaciim  ab  jÿÿ. 
foceio  acque  codeoi  vi- 1 
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5 <?4  Histoire 
gardée  comme  un  véritable  exil  : on  coitt 
mença  à le  négliger  comme  un  bamme- 
difgraciéj  & l’on  ne  croioic  pas  même 
qu’il  fût  fur  de  paroitre  fon  ami.  a Pen- 
dant fon  féjour  à Rhodes , le  Roi  Arché- 
laüs  qui  n’en  étoit  pas  fort  éloigné,  faifant 
fa  rélidence  ordinaire  dans  file  d’Eicu- 
fe  * , ne  lui  avoir  rendu  aucun  honneur, 
oubliant  les  grandes  obligations  qu’il 
lui  avoir.  Ce  n’étoit  pas,  dit  Tacite, 
par  orgueil  ni  par  hauteur  , mais  par  le 
confeil  des  principaux  amis  d’Augufte, 
qui  croioient  pour  lors  l’amitié  de  Ti- 
bère dangereufe.  Au  contraire  quand  le 
jeune  Céfar  Caius,  établi  pour  Gouver- 
neur de  l’Orient,  fut  envoie  dans  l’Ar- 
ménie par  Augufte  pour  appaifer  les  trou- 
bles qui  s’y  étoient  élevés,  Arcliélaiis  qui 
le  regardoit  comme  le  futur  fuccelfeur  de 
l’Empire , lui  rendit  toutes  fortes  d’hon- 
neurs, & fe  diftinguapar  la  manière 
empreifée  dont  il  lui  fit  fa  cour.  Les  po- 
litiques fe  trompent  fouvent  dans  leurs 


a Rex  Archeîaus  quin- 
quagefipîum  annum  Cap- 
padocia  podebatur , invi> 
fus  Tiberio  > quod  eum 
Rhodi  agencem  nuUo  offi- 
cio  coluitlet.  Ncc  id  Ar- 
cliclaus  per  fuperbiam  omi- 
fetat  , fed  ah  inrimis  Au- 
gulli  tnoiiitus  j quia  Hocea- 


re  Caio  Cæfare  , mHToqufi 
ad  res  Orientis  , imtua  Tî» 
beiii  amicitia  credebatur. 
Tacit.  Annal,  L.  1.  c.  41. 

* Eleufe  n’étoit  éloignée 
de  Rhodes  que  de  cinq  ou 
fix  lieues.  Sctqb.  lib.  14- 
pag. 


DES  SUCCESS.  D*AlEXAND.  '5?f 
tonjeitures , parce  qu’ils  ne  voient  pas 
clair  dans  l’avenir.  Il  y auroit  eu  bien 
plus  de  prudence  & de  fagelTe  pour  Ar- 
chélaüs  , de  ménager  habilement  deux 
Princes  qui  pouvoient  tous  deux  parve- 
_ nir  à l’Empire  , comme  ^ on  l’a  remar- 
qué dans  Pomponius  Atticus , qu-i  pen- 
dant toutes  les  divifions  qui  déchirèrent 
la  République  en  dilFércns  tems , fut  tou- 
jours fe  rendre  agréable  aux  Chefs  des 
deux  partis. 

- Tibère  avoir  avoir  toujours  eu  fur  le 
cœur  çette  préférence  injurieufe  qu’on 
avoir  donnée  à fon  Rival,  d’autant  plus 
qu’elle  marquoit  dans  Archélaüs  un  fonds 
d’ingratitude.  Il  le  fit  bien  fentir  après  av.* 
qu’il  fut  devenu  le  Maître.  Archélaüs  fut  Dio.  Hb.  57. 
cité  à Rome,  comme  s’il  avoit  entrepris 
d’exciter  quelque  trouble  dans  la  Pro-  nai.  lit.  j-. 
vince.  Livia  lui  écrivit,  &,  fans  diflî- 
muler  le  couroux  de  l’Empereur , lui  fit 
efpérer  le  pardon  pourvu  qu’il  vînt  le  dcr 


a Hoc  quale  Hc,  faci- 
liùs  exiflimabit  is  , qui 
judicare  poterie  quanta:  fit 
iapiciuiæ , coruni  retinerc 
iifum  bciievolentiamque  , 
iiitet  quos  maximarum  re- 
rum  non  folùm  æmula- 
lio  , fed  obtreftatio  tan- 
ta iatercedcbac  , quan- 


tam  fuit  incidere  ncce/Te 
inter  Cæfarem  arque  An- 
couium  , cùm  fe  uter- 
que  piincipem  non  fo- 
lùna  utbis  Romanae  , fed 
orbis  terratum  elle  cupe- 
ret.  Corn.  Nep.  in  Attiçt 
cap,  ao. 
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mander.  C etoit  un  piège  qu*on  lui  reiî- 
doirpourle  tirer  de  fonroiaume.Le  * Roi 
de  Cappadoce  ne  l’aperçut  pas , ou  n’o- 
fa  agir  en  homme  qui  s’en  fut  aperçu.  Il 
partit  pour  fe  rendre  à Rome , fut  très 
mal  reçu  de  Tibère , & fe  vit  peu  après 
mis  en  juftice.  Dion  affure  qu’Archèlaiis, 
accablé  de  vieillefTe  , paffa  pour  avoir 
perdu  l’efprit  : mais  qu’en  effet  il  avoir 
tout  fon  bon  fcns , & qu’il  contrefit  le 
fou , parce  qu’il  ne  voioit  que  ce  feul 
moien  de  fauver  fa  vie.  Le  Sénat  ne  pro- 
nonça rien  contre  lui  ; mais  l’âge , la 
goûte,  Sc  plus  que  cela  encore-  l’indi- 
gnité du  traitement  qu’on  lui  fit  fouf- 
frir , auquel  des  Princes  ne  font  point  ac- 
coutumés, le  firent  bientôt  mourir.  U 
avoir  régné  près  de  cinquante  ans.  Après 
fa  mort  la  Cappadoce  fut  réduite  en  pro-; 
vince  de  l’Empire  Romain. 

Ce  roiaume  etoit  fort  puiffanr.  Les  re- 
venus de  la  Cappadoce  étoient  fi  confi- 
dérables  lorfqu’Archélaüs  mourut,  que 
Tibère  fe  crut  en  état , par  l’acquificion 


a Ille  ignarus  doÜ  > vel> 
£ iiuelligerc  videreturi  viin 
znctuens , in  urbem  propc- 
lac  : excepcufqiie  iinmiti 
à Principe  , Sc  mox  accu- 
lacus  à Senacu  = nun  ob  cri 
mina  quaefingebantur , fed 


angorc , fimul  fclTus  fe- 
niü  , Sc  quia  regibut  æqiia, 
nedum  tafimaiinfolica  funr, 
fîncm  vitæ  Iponte  an  fato 
implcvit.  Tacit,Annal,lih, 
t,  cap. 
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CES  SUCCESS.  D*AlEXAND. 
qu’il  en  fir , de  réduire  à la  moitié  un 
impôt  qu’il  faifoit  lever.  Il  foulagca  mê- 
me cette  province , & n’en  voulut  pas 
tirer  tout  ce  qu’elle  avoir  paie  au  der- 
nier Roi. 

Les  Rois  de  Cappadoce  faifoîcnt  or-  StraL  tlhi 
dinaircnent  leur  rcfidence  à Mazaca , 
ville  fituée  au  pié  de  la  montagne  d’Ar- 
gée , & qui  fuivoit  les  loix  de  * Cha- 
rondas.  Cette  ville  croit  bâtie  fur  la  ri-  • 
viére  de  Mêlas  , qui  fe  décharge  dans 
l’Euphrate.  Un  Roi  de  Cappadoce  , que 
Strabon  appelle  fimplemenc  Ariarathe 
fans  défigner  le  tems  où  il  vivoit,  aianc 
fermé  les  embouchures  de  cette  rivière  , 
inonda  toutes  les  campagnes  voifines , 
après  quoi  il  y fit  faire  pluficurs  petites 
îles  â la  manière  des  Cyclades  , où  il 
palTa  puérilement  une  partie  de  la  vie, 

La  rivière  rompit  les  digues  de  fon  em^ 
bouchure.  Les  eaux  retournèrent  dans 
leur  lit.  L’Euphrate  les  aiant  reçues  fe  dé^ 
borda , & fir  des  ravages  incroiablcs  dans 
la  Cappadoce.  Les  Galates  qui  habiroient 
dans  la  Phrygic , foulFrirenr  auffi  beau- 
coup de  pertes  par  ce  débordement , dc 
en  voulurent  être  indemnifés.  Ils  deman-  7'*'} 
dérent  trois  cens  taiens  à ce  Roi  de  Cap- 

• Ce  Charondas  était  un  eéléhre  Légijlateur  de  Li^ 
grande  Grèce  , dont  il  a été  parié* 
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padocc , & prirent  pour  juges  les  Ro- 
mains. 

Boeh.Tha-  La  CappadoGC  abondoit  en  chevaux  i 
leg.  hb.i.  ânes,  &c  en  mulets.  C’eft  de  là  qu’on 
Sch9l,Pcrfi\.  tiroit  les  chevaux  deftinés  fi  particuliére- 
ment pour  les  Empereurs , qu’il  étoic 
défendu  aux  Confuls  même  de  s’en  fer- 
vir.  Elle  fourniflbic  aulîi  quantité  ^ d’efi- 
claves , & de  faux  témoins.  On  dit  que 
les  Cappadociens  s’accoutumoient  dès 
l’enfance  à réfi fier  aux  tou rmens  qu’ils 

fe  donnoient  la  queftion  les  uns  aux  au- 
tres , pour  s’endurcir  contre  les  peines  à 
quoi  leurs  faux  témoignages  les  pourroient 
un  jour  expofer.  Ces  gens-là  enchériC- 
foient  fur  la  nation  Grecque , quoiqii’elle 
eût  porté  ce  vice  à de  grands  excès , li  l’on 
pro  s’en  raporte  à Cicéron  , qui  lui  attribue 
n.^.  (jQnné  lieu  à cette  façon  de  par- 

1er  : Préu:^-moi  votre  témoignage  , jg  vous 
mutuuml'*”  rendrai. 

La  Cappadoce , généralement  parlant, 
n’étoit , rien  moins  qu’un  pays  de  beaux 
efprits  &;  de  favans.  Il  en  eft  forti  néan- 
moins quelques  Auteurs  bien  célébrés; 
Strabon  & Paufanias  font  de  ce  nom- 
bre. On  croioit  fur  tout  que  les  Cappa- 
dociens étoient  peu  propres  à devenir 

.a  Mancipiis  locuples,  e^ei  xtis  Cappadocuni  ieZ( 
Horat. 
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DES  SUCCE3S.  d’AlEXAND.  fé9 
Orateurs  ; & c'éroit  un  proverbe  3 qu’un  » 
Rhéteur  de  ce  pays-là  étoit  plus  rare 
qu'un  corbeau  blanc , & qu’une  torme 
volante.  S.  Bafile  & S.  Grégoire  de 
Nazianze  ont  été  une  exception  à cette, 
régie. 

a ©â-flef 

E’tjfîr  , ii  «Tcx/uti  p'irofflt  KaTnaA»»"" 

Fin  àü  neuvième  Tome, 


APPROBATION, 

J’Ai  lu  par  TOrdre  de  Monfeignciir  le 
Garde  des  Sceaux  , le  neuvième  Vo- 
lume de  VHiJioire  Ancienne , &c.  de  M. 
Rollin  , je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puif- 
fc  en  empêcher  i’impreflion.  Fait  à Paris 
ce  vingt-cinq  de  Mai  mil  fept  cens  trente-’ 
cinq. 

SECOUSSE. 
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ARTICLE  PREMIER. 

§.  I.  Perfée  fe prépare  fourdement  à la  guerre 
contre  Us  Romains.  Il  tâche  inutilement 
de  fe  concilier  les  Achéens.  Les  mefures 
fecrettes  quil  prenait  , nétoient  point 
inconnues  à Rome.  Euméne  y arrive  ^ 
& en  avertit  de  nouveau  le  Sénat.  Per- 
fée entreprend  de  fe  défaire  de  ce  P rince  y 
dé  abord  par  un  affafftnat  , puis  par  le 
poifon  Les  Romains  rompent  avec 
Perfée.  Sentimens  & difpojitions  des  Rois 
& des  vilhs  par  rapporta  la  guerre  de 
Macédoine.  Âpres  plujîeurs  Ambaya* 
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des  de  pan  & Vautre  , la  guerre  efl 
déclarée  dans  les  formes.  t 

§ II.  Le  Conful  Licinius  ù U Roi  Perjee  fe 
mettent  en  campagne.  Ils  campent  Cun 
& l'autre  prés  du  fleuve  Pénée , mais  à 
quelque  di fiance.  Combat  de  cavalerie ^ 
oà  Perjée  remporte  un  avantage  con^ 
fidérable , dont  il  profite  mal.  Il  fonge 
à faire  la  paix  , & ny  peut  réujjir.  Les 
armées  de  part  & £ autre  entrent  en 

quartiers  d hiver,  37 

§.  III.  Le  Sénat  fait  une f âge  Ordonnance 
pour  arrêter  r avarice  desGenéraux  & des 
Magiflrats  qui  vexaient  les  alliés.  Le 
Conful  Marcius  , après  avoir  efj'uié  de 
rudes  fatigues  , pénétré  dans  la  Macé- 
doine. Perfée  prend  Callarme  , & lui 
en  laiffe  t entrée  libre  : puis  il  reprend 
courage.  Ambaffade  infoltnte  des  Rïïô» 
diens  à Rome.  6^ 

IV.  Paul  Emile  ejl  choijipour  Conful.  Il 
part  pour  la  Macédoine  avec  le  Préteur 
Cn.  Oüavius  qui  commandoh  la fiotel 
Perfée  foLlicite  de  tous  côtés  des  fecours  : 
Jon  avarice  lui  en  fait  perdre  de  conjidi'^ 
râbles,  ViBoire  du  Préteur  A nicius  dans 
Clllyrie,  Célébré  victoire  remportée  par 
Paul  Emile  fur  Perfée  prés  de  la  ville  de 
. Pydna.  Perfée  eji  pris  avec  tous  fes 
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fans.  Le  commandement  de  la  Maciddlnt 
eji proroge  à Paul  Emile.  Décret  du  Sé-- 
nat  qui  accorde  la  liberté  aux  Macédo-* 
niens  & aux  llly  riens.  Paul  Emile , pen- 
dant le  quartier  d'hiver,  parcourt  les  plus 
célébrés  vilUb  de  la  Grèce.  De  retour  à 
Amphipolis , il  y donne  une  grande  féte^ 
Il  prend  le  chemin  de  Rome,  Enpaffant, 
il  abandonne  toutes  les  villes  de  lE- 
pïre  au  pillage.  Il  entre  à Rome  en 
triomphe.  Mort  de  Perjée,  On  accorde 
étujfi  le  triomphe  à Cn.  OUavius  & à 
Li  Anicius, 

ARTICLE  SECOND. 

I.  Attale  vient  à Rome  pour  féliciter  les 
Romains  fur  la  victoire  remportéeen  Ma- 
cédoine. Les  Députés  des  Rhodiens fe pré- 
f entent  devant  le  Sénat  & tâchent  dé ap- 
paifer  fa  colère.  Après  de  longues  & de 
vives  follicitations  , ils  obtiennent  dée-- 
tre  admis  à l alliance  du  peuple  Ro- 
main.'Dur  traitement  exercé  contre  les 
Etoliens.  Tous  ceux  généralement  qui 
avoient  favori fé  Perfée  , font  appellés 
à Rome  pour  y rendre  compte  de  leur 
conduite.  Mille  Achéens  y font  con- 
duits : Polybe  étoit  du  nombre.  Le 
Sénat  les  relègue  dans  diverfes  bourga-i 


i. 


Ü! 
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des  de  P Italie.  Aprhs  dix  fept  ans  ' 
xiL  il  les . renvoie  dans  leur  patrie  ; iL 
nerf  rejloit plus  que  trois  cens.  i6j 
%.\\.BaJJes  jlaieries  de  Prufîas  roi  de  Bithy- 
nie  danï  le  Sénat,  Euménts  devenu  fuf-t 
pect  aux  Rqmains  , ne  peut  obtenir  (Cen- 
trer à Rome.  Ariarathe  , roi  de  Cappa~ 
doce , meurt  : fon  fils  , de  même  nom  ^ 
lui  Juccéde,  Mort  d Euméne  Attale  fon 
frere  lui  fuccède  , comn^e  Tuteur  de  fon 
fils  qui  était  fort  jeune^  Guerres  entre 
Attale  & Prufias,  Celui-ci  aiant  vou- 
lu faire  mourir  fon  fils  Nicoméde  , en 
ejl  tué  lui-même.  Ambajfade  de  trois  cér 
libres  Philofbphçs  Ai^lniens  à Kome^ 

J Autre  ambajfade  des  Mqrfeillois.  Di^ 
grejfion  fur  la  ville  de  Marfeille.  1 5?  5 
§.  IW.Andrifcus^  qui fe  difoit fils  de  Perfééy 
fe  rend  maître  de  la  Mficédoine  ^ & 
s\y  fait  proclamer  Roi,  Le  Préteur 
Juventius  t attaque  y & efl  tué  dans  le 
combat  avec  une  partie  de  fon  armé^, 
Métellus , qui  lui  fuccède,  répare  cette 
perte.  iJVfurpateuc  ç(î  vaincu , pris 
& envoie  à Rome.  Un  fécond  & un  trojm 
filme  Ufurpateurs  font  pareillement 

vaincus, 

IV.  Troubles  dans  CAchaïe  ; elle  déclare 
la  guerre  cbux  LacédémonUr^,  Mltella$, 
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envole  des  Députés  à Corinthe, pour ap* 
pal  fer  Us  troubles  : Us  font  maltraités, 
Thébes  6*  C kakis  fc  joignent  aux 
Achéens,  Métellus  , après  Us  avoir 
exhortés  inutilement  à La  paix , Uur 
livre  un  combat , & Us  défait.  Le  Con~ 
fui  Mummius  lui  fuccéde , & après  U 
gain  d’une  batailU , prend  Corinthe , 
y met  U feu  , & la  détruit  de  fond  fn 
comble,  La  Grèce  efl  réduite  en  province 
Romaine.  Diverfes  actions  & mort  ~de 


Polybe,  Triomphes  de  Métellus  & de 
Mummius. 22? 


deur]puis  de  la  décadence  & de  la  ruine 

de  la  Grèce, 

Premier  & fécond  âges  de  la  Grèce,  2^2 
Troiféme  âge  de  la  Grèce,  2 5 f 

Quatrième  âge  de  la  Grèce,  2^0 


ARTICLE  TROISIEME. 

I.  Abrégé  Chronologique  dethifioire  des 
Rois  (T  Egypte  & de  Syrie  dont  il  efl  par- 
lé dans  U troifiéme  Article,  2 70 

§.  II.  Antiochus  Eupator  , âgé  de  neuf  ans, 
fuccéde  à fon  pere  Antiochus  Epipha^ 
ne  dans  U roiaume  de  Syrie,  Dénié* 
trius  , qui  depuis  lontems  éiolt  en  ota* 
ge  à Rome,  demande  inutilement  de 
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retourner  en  Syrie.  Célèbres  victoires 
remportées  par  Judas  Maccabée  fur 
les  Généraux  du  Roi  de  Syrie  , & fur 
U Roi  même  en  perfonne.  Longues 
brouilleries  des  deux  freres  Ptolémées 
rois  <£ Egypte  terminées  enfin  par  une 
heureufe  paix.  282 

§.  III.  OéiaviuSi  A mbaffadeur  des  Romains 
en  Syrie^y  e(i  tué.  Démétrius  fe  fauve  de 
Rome  i fait  périr  Eupator  , monte  fur 
le  trône  de  Syrien  & prend  le  furnom  de 
Soter.  Il  fait  la^guerre  aux  Juifs,  Vic- 
toires réitérées  de  Judas  Maççabéë : 
mort  de  ce  grand  homme.  Démétrius 
efl  reconnu  Roi  par  les  Romains.  Il  s'a- 
bandonne aux  plaifirs  & à ^ivrognerie, 
Alexandre  Bala  forme  contre  lui  Une 
confpiration.  Démétrius  efl  tué  dans  un 
çombat,  Alexandre  époufe  la  fille  de 
Ptolémée  Philométor.  Temple  bâti  par 
les  Juifs  en  Egypte.  Démétrius , fils  du 
premier  de  ce  nom , revendique  le  trône 
de  Syrie,  Alexandre  périt.  Ptolémée 
Philométor  meurt  en  même  tems.  3^0 
IV.  Phyfeon  époufe  Cléopâtre , 6*  monte 
fur  le  trône  d'Egypte,  Démétrius  en  Sy^ 
rie , i abandonne  à toutes  fortes  d'excès, 
Diodote  .furnommé  Tryphon , fait  pro-» 
çlqmerroidc  Syrie  Ar^üoehus  fils  d'A- 
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lexandre  Bain , puis  U tue , & prend 
fa  place,  Ilfe  faifit  par  trahifon  de  J o- 
nathas  ^ & le  fait  mourir.  Démétrius 
nntreprend  une  expédition  contre  Us 
P arrhes , qui  le  font  prifonnier.  Cléo-, 
pâtre fa  femme  époufc  Antiochus  SidétCy 
frere  de  Démétrius , & le  fait  monter fur 
le  trône  de  Syrie.  Tryphon  vaincu  , 
. (S*  mis  à mort.  Excès  de  folies  & de  dé” 
bauches  dans  Phyfcon.  Anale  Phi~ 
lométor  f accède  à Anale  fqn  oncle  y 
& le  fait  regretter  par  fes  vices.  Il 
meurt  lui-même  y apres  avoir  régné 
cinq  ans  , & avoir  laifjé par  fon  tefla» 
ment  U peuple  Romain  héritier  de  fes 
Etats.  Arifonic  s* en fa'fit.  lleflvaincuy 
mené  en  triomphe , & mis  à mort.  3 z i 
Ç.  V.  AntiozhusSidéte  ajjiége  Jean  Hyrcan 
dans  Jéî  ufalemy  & reçoit  la  vilU  à capi~ 
tulation.  Il  porte  la  guerre  contre  les 
Parthes  > 6»  y périt.  Phraate  , roi  des 
Par  thés  , e(l  vaincu  à fon  tour  par  les 
Scythes.  Phyfcon  exerce  f horribles 
cruautés  en  Egypte.  Une  révolté  géné” 
raie  l'oblige  £en  fortir.  Cléopatrëffg 
première  femme , efl  remife  fur  le  trône. 
Elle  implore  le  Jecours  de  Démétrius^ 
& eft  bientôt  obligée  de  quitter  Ü Egypte, 
phyfcon  y retourne  ^ & recouvre  fon 

roiaumç^ 
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ÿûiaume.  Par  fon  moien , Ziblna  chizj^ 
Je  du  trône-  Démet rius , qui  ejl  tué  bien- 
tôt aprïs.  Le  roiaume  partagé  entrt: 
Cléopâtre  femme  de  Démétrius  & Zé- 
bina.  Celui-ci  eji  vaincu  & tué.  Antio-  ^ 
chus  Grypus  monte  fur  le  trône  de  Sy- 
rict  Le  fameux  Mithridau  commence  ù 
regner.  dans  le  Pont,  Mort  de  Phyfcon. 

3 5 S 

P^^oé^f^^^  Lttthyre fuccéde  à;  Phyfcon,.. 
Guerres  entre  Grypus  & fon  frere  An^ 
tlochus  de  Cynique  pour  le  roiaume  de- 
Syrie,  Hyrcan  fe  fortifie  en  Judée.  Sa 
mort.  Arijlobule  lui  J'uccéde , <5»  prend' 
le  titre  de  Roi.  Il  fut  pour  Juccejfeur 
Alexandre  J année.  Cléopâtre  chaffe  La-~ 
thyre  d' Egypte  ^ & lui  fubftitue  Alexan- 
dre fon  frere  cadet.  Guerres  entre  cette, 
Prineeffe  6r-  fes  fils,  More  de  Grypus, 
Ftolemée  Apion  laiffe  le  roiaume  de  Ict.-^ 
Cyrénaïque  aux  Romains.  Continua-- 
tion  de  guerres  en  Syrie  & en  Egypte* 
Les  Syriens  eboififfena pour  roi  Tigrür 
ne.  Lathyre-  ef  rétabli  fur  le  trône  d'^E'-- 
gypte.-  Il  meurt.'  Alexandre 'fon  neveu- 
lut  fuccede,  Nicoméde  , roi  de  Bi- 
thynie , laide  le  peuple  Rsmain  fon 
héritier. 

§..V1I.  Séléne  5 fœiir  di  Lathyre  , fongn  ais. 
Tome  IX,  EE 


TABLE. 

iront  ^Egypte,  Elit  tnvoit  pour  ctta  Jês 
deux  fils  à Rome.  Üaint , qui  ^appeU 
loit  Antiochus  , à fon  retour  pajfe  par 
la  Siale.  Verres  , qui  en  étoit  Préteur  , 
lui  enleve  un  Luflre  d^or  defiiné  pour 
le  Capitole.  Antiochus  3 furnommé  P 
Jîatique , après  avoir  régné  quatre  ans 
dans  une  partie  de  la  Syrie  3 e(i  dé~ 
pofifédé  de  j&s  Etats  par  Pompée  , qui 
réduit  la  Syrie  en  province  de  C Empire 
Romain.  Troubles  en  Judée  & en  Egy^ 
pte.  Les  Alexandrins  chafifent  Alexan- 
dre leur  Roi  3 & mettent  à fia  place 
Ptolémée  Auléte.  Alexandre  en  mou- 
rant établit  pâlir  fion  héritier  le  peuple 
Romain.  En  conjequence , quelques  an- 
nées après  3 ordre  de  dépofier  Ptolémée 
roi  de  Cypre  , firert  ^Auléte,  de  con- 
fifiquer fies  biens  3 & de  s'emparer  de  tlle. 
Le  célébré  Caton  efi  chargé  de  cette  corn- 
mifijîon.  4 1 J 

LIVRE  VINGTIÈME. 

ARTICLE  PREMIER. 

Abrégé  de  Vhijioire  des  Juifis  depuis  Arifi' 
tabule  fils  déHyrcan , qià  prit  le  pre- 
mier la  qualité  de  Roi  3 jufiqu  au  régne 
d'Hérode  le  Grandy  Iduméen.  441 
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$.  I.  Régne  d' ArïfiobuU  /.  qui  dure  deux 
f-ns.  , ^ 

§.  II.  Hignc  Alexandre  Jannée , qui  dure 

27  ans,  44(^ 

§.  III.  Régne  £ Alexandra , femme  d' Ah- 
xandre  J année  , qui  dure  neuf  ans,  Ce~ 
pendant  Hyrcan  fon  fils  aîné  exerce 
la  Grande  Sacrïficature.  4^2 

$.  IV.  Régne  cC Arifiobule  II,  qui  dure 
fix  ans,  4j^ 

§.  V.  Régne  ^Hyrcan  IL  quhdnre  24 
ans,  4<çg 

§.  VI.  Régne  d' Antigone,  qui  dure  à peine 
deux  ans,  . 4^4 

ARTILE  SECOND. 

Abrégé  de  thifiolre  des  Parthes  depuis 
t étabLijJement  de  leur  empire  jujqifià 
la  défaite  de  Crajfus  , qui  efl  expofée 
au  Long,  48a 

ARTICLE  TROISIÈME. 

Abrégé  de  rhifioire  des  Rois  de  Cappado- 
ce  , depuis  le  commencement  de  ce 
roiaume  jufqu  au  téms  où  il  devint pro* 
vince  de  l' Empire  Romain,  5:45 

Fin  de  la  Table. 


l’Imprimerie  cîeQpiLLAü.,  rue  diiFouarrè 
à l’Annoficiation. 


Digitized  by  GoogI 


Digrtlzed  by  Coogle 


Digitized  by  Googfc 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


BB  K *'  ^ 

■^A;->v 

H^/  ■ Arw)^'  ^ 

|9^ 

. - Jf.wÊÊèm* 

1 

‘^3® 

R'^-  -f 

